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5  y  J  E  T 

BU 

QUATRIEME    LIVRE.     • 

V  J?  quatrième  Livre  n^ejl  qu^une 
continuation  du  troijîeme.  Le  Poète 
tâche  dUxpliquer  la  manière  dont 
les  objets  extérieurs  agijfentjur  Va* 
me  ,  par  le  canal  des  fens.  Nosfen^ 
/aiionsjbnt  produites  (/iiivantluiy 
par  des  corpufcules  invijibles  ,  rc- 
pandus  dans  Vatmofphere^  qui  y  tli, 
s*introduifant  dans  les  divers  coji^ 
duiis  de  nos  corps,  affeBent  diver-- 
Jement  nos  âmes.  Ces  fimulacresyS 
divifent  en  différentes  claffes.  Les 
uns  font  envoyés  par  les  corps  mé-^ 
nus  <,  ^  font  des  émanations  y  ou  de 
lajurfaccycmde  V intérieur  des  oh^"^ 
Tomeliy        '  '     A 

429633 


% 
jtts' :  Us  autres  fi  formate  dam 
Pair  :  d^ autres  ne- font  ^^un  me* 
lange  des  uns  &  des  autres ,  que  le 
ha:^ard  réunit  fouvent  dans  Vat^ 
mojflierà.  Wousces  fimSiIïclrdsj^/îi 
d^uncfinejfe  &  d^unefubtilité  in^ 
concevable^  &  doués  par  cpnféqûent 
d^une  très^grande  vîtejffe.  Diaprés 
cette  notion  préliminaire  des  fîniu- 
lucres  ^  h  Pacte  croit j^ouvoir  expR^ 
mier  d^une  manière  fatisfaijnntc 
mut  le  méçhanifmé  dès  fenfatîons 
ù  des  idée^. 

"'V.  Za  vHion  tft prodtiiié  par 
4f  y  fimulacres  émanés  detafarfact 
fhénie  des  corps  ;  qui  n^Usfontju^ 
ger  non-feulement  de  la  couleur  y  de 
là  grandeur  &  de  la  figure  des  ob^ 
férs'i  rhais  encore  de  kur  difiancei 
de  leur  mouvement;  &c...'He/ivral 


3 

»qu€  fouvcnt  les  jugemens  que  nous 

proférons  à  la  fuite  de  ces  percep^ 
dons  font  faux  ;  mais  V erreur  ne 
vient  jamais  de  Vorgane  qui  ne  rap-- 
porte  que  lafenfaîion  précife  qiHiL 
éprouve ,  mais  de  la  précipitation 
de  Vame  ,  quife  hâte  toujours  d^Oim 
jouter  de  fon  propre  fonds  quelque 
chofe  à  leur  rapport.  D^où  il  con^ 
cludque  les  fens  font  des  guides  in^ 
faillibles,  lesfeulsjuges  de  la  vérité^ 

2«.  hafenfation  du  fon  cjlexci^. 
téepar  des  corpufcules  détachés  des 
£orps  i  qui  viennent  frapper  For-- 
gant  de  Vouie.  Quand  ces  élément 
font  façonnés  par  la  langue^  ^  le 
palais ,  ils  forment  des  paroles  ; 
.quand  ils  font  répercutés  par  desi 
çorpsfolides,  tels  que  les  rochers^  &(k 
ils  forment  des  échos* 


4 
^^.  La  faveur  ejî  produite  pat 

hsfucs  que  la  trituration  exprime 

des  alimens ,  &  qui  s^introduifent 

dçns  les  pores  du  palais.  Si  les 

mêmes  aiinj>ens  ne  prfiduifejit  pas 

les  mêmes  fenfations  fur  des  ani^ 

maux  de  différente  ejpfice,  ou  fur 

les  mêmes  animaux  placés  dans  des 

^irçonjlances  différentes ,  cette  ya^ 

riété  tient  à  la  fois  ^  &  à  Vorgani-^ 

fation  même  des  animaux  ,  &  à  la 

J^ru3ure  des  molécules  de  Vaclion 

idefquelles  réfultent  les  faveurs^ 

4^.  Les  odeurs  ,  qui  font  des  cor^ 
fvfcules  émanés  de  ^intérieur  des 
iporps ,  &  dont  par  conféquent  hi 
marche  doit  être  lente  ^  tardive,  ne 
font  pas  non  plus  également  ana^ 
Ipgues  à  tous  les  organes  ;  il  faut 
dire  la  même  chofe  desfmulacres, 
ffela  vuc^  Çt  des  élémens  dufon. 


5 

Il  n^y  a  que  ces  quatre  efpecei 
defenfations  qui f oient  excitées  par 
des  émanations  }  car  pour  h  tou-* 
cher  il  ejl  produit  par  VimpreJJion 
immédiate  des  objets. 

,    Quant  aux  idées  de  Vame ,  Lu- 

crece  prétend  qu^elle  les  doit  aux 

fîmulacrès   dont  Vatmofphere  eji 

fans  cejfe  rempli ,  Jimulacres  dont 

le  tijfu  ejiji délié,  qu^ils  s  ^injinuent 

dans  tous  les  pores  de  nos  corps  y 

&  dont  lafuccejfion  &  la  combinai- 

fonfontfi  rapides  ,  qu-il  croit  pou- 

voir  expliquer  par  leur  moyen  cette 

foule  d^idées  qui  ajjîégent  nos  âmes 

à  chaque  injlant y  ces  images  chimé'- 

riques  d^  Centaures,  ^€  Scilles,  &c^' 

&  les  autres  illujions  de  ce  genre 

qui  nous  trompent  la  nuit  comme  le 

jourw 

A  iij 
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Apres  cette  théorie  des  fcnfa- 
rions  &  des  idées  ,  &  Poëte  entre 
dans  quelques  détails  relatifs  à  cette 
doSrine  ;  I^  il  combat  les  caufes 
finales ,  en  s^efforçant  de  prouver 
que  nos  organes  n^  ont  pas  été  faits 
en  vue  de  nos  befoins ,  mais  que  les 
hommes  en  ont  uje,  parce  qu^ils  les 
ont  trouvés  faits  }  2*.  il  explique 
pourquoi  le  befoin  de  boire  &  de 
manger  ejl  naturel  h  tous  les  ani-^ 
maux  ;  3*.  comment  Pâme ,  cette 
fub fiance  fi  déliéepeut  mouvoir  une 
màffe  auffipefante  que  nos  corps  ; 
4*.  par  quel  méchaniftne  lefommeil 
vient  à  bout  d^ engourdir  toutes  les 
facultés  de  Pâme  &  du  corps  ,  Çf 
d^oà  viennent  lesfonges  dont  il  eft 
fouvent  accompagné.  A  Poccafion 
desfonges^  il  traite  enfuite  de  Va-- 
mour,  4Qnt  il  croit,  comme  M.  de 


'jBufon  y  ^u^il  n^y  a  de  bon  quû 
ù  phyjiquc ,  &  contre  lequel  il 
avertit  les  hommes  de  Je  mettre  eri 
garde,  par  les  peintures  éloquentes 
qu^ il  fait  du  malheur  des  amans. 
Enfin  il  termine  ce  morceau  &  le 
livre  entier  par  une  ejpece  de  traite 
anatomique  &  phyfiquefur  la  eé- 
aétatïoh. 
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LIBER     QUART  US. 


J\ViM  Pieridumper^ro  loca»  nullius  anti 
Trita  folc^JiMt  î«tc||rç»»acce(iêifç>âltcs 
Atque  iiaarUe^j['  jittài^àe  noyds  ^eccfpere  fior 

Infignemque  meo  ca|»iti  I^re  indè  coronam , 
Undè  priiis  nuUi  vclârilic^empora  Mufx  : 
Piimiim  quod  magnis  docco  de  rébus,  &  atdlis 
Relligiontiin  animos  uodis  exfolvcre  pergo  ; 
Deinde  quod  obfcurâ  de  re  tam  lucida  pango   \ 
Carmina,  Mufaro  contingens  cunâa  lepore; 
là  quoquc  enim  non  ab  nulla  ratione  videtur»^ 
Kam  Ycluti  guéris  abfintliia  tetra  medentcs 
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V>  £  s  O  N  T  les  lieut  les  moins  fréquentés  du 
Pinde  qut  je'  me  phûs  à  parcourir  :  je  n'y  rcn^ 
contre  aucun  veftige  qui  guide  mes  pas  >  j'aime 
à  pttifisr  dans  des  fources  inconnues  :  j'aime  à 
cueillir  des  fleurs  nouvelles  ,  &  à  ceindre  ma 
tête  d'uBe*  couronne  brillance ,  dont  les  Mufes 
n'ont  encore  p^é  le  front  d'aucun  Poëte.  D'a<- 
bord  parce  que  j'enfeigne  aux  hommes  àts  vcri-« 
tés  importantes ,  &  que  j'afFranctûs  leurs  efprits 
du  joug  djje  la  fuperftition  3  enfuite  parce  q^e  je 
xépands  la  lumière  fur  les  matières  les  plus  obf- 
•uresL,  &  les  fleurs  de  la  poéfle  fur  les  épines 
ifune  phîlolbphie  axide.  £t  n'ai-je  pas  raifôa 

At 


lo  LUCRECE 

Cùm  dare  conantur,  priiis  oras  pocula  circunr 

Conttngtt&t  mellis  dulci  fkvoque  liquore» 

Ut  paerorum  astas  itnprovida  ludificetar 

Labrorum  tenus  ;  interea  perpotet  amaram 

Ab/ihthi  laticem ,  deceptaque  non  capiatur  , 

Stà  pocios  taJi  tadhi  recrcara  ralefcat  : 

Sic  «go  «une,  qiioiHam  bâec  ratio  pteramqae 

videtur 
Triftior  efle ,  quibus  non  eft  tradata  ;  retroque 
Yolgos  tbfaorret  ab  hâc  \  volui  tibi  »  Tuavilo* 

quenti , 
C«cm»ie  Pkrîo ,  rationem  czponere  noflranit 
£t  qua/i  Mu{a?o  dulci  contingere  melte  > 
Si  tibi  fbfxèammnm  taU  ratione  tenere 
Yerfibus  in  noftris  poflenis  dunt  perfpicis  pm- 

ncn 
Katuram  lerom»  ac  pct&tttîs'atilitateis. 

^à  quoniam  docai ,  cunâarom  eprordia  iC"- 
rum 
Qualia  fint ,  &  quàm  variis  diflantia  formîs 
Sponte  fuà  volitent  aRerno  percîta  meta, 
Quoque  modo  poffint  res  ex  bis  qua^que  creati  3 
Atquc  animi  quoniam  doc^ii  namra  qatd  eflêt , 
£c  quibus  t  rébus  cum  corpocc  compta  Tige* 

ret, 
Quore  modo  difba&a  xedirct  in  ordia  prion; 


i^ioÀWt^^  l^decins  hahilc^,  «jui^poui  enga- 
ger lescnfans  à  boire  rabfynthc  làlatairey,.  dorent 
d'uQ  •miel  fuc  les  bor4s  dç  la  coupe,  afia  que 
leurs  lèvres  féduites  par  cette  douceur  trompeuTc 
avalent  £ws  défiance  le  i)reuvage  amer  s  inno^ 
cente  pr^ijCoi^  qui  rend  à  leujçs  jeunes  membre^ 
la  vigueur  xle  i^  Cuité  ?  De  mèmt  cette  philoibr* 
f4ûe  que  je  traite  paraiiTaat  tûftc  3c.^ftcxea 
ceux  pour  qui  elle  eft  nouvelle  ,  &  rebuunte 
pç^  )e  a>fnjx^  des  hommes ,  j*ai  choifi  le  lan^ 
gage  dc«  Mufes  pour  V4>us  ezpofer  ma  dodrine^ 
}'ai.{^é  {df  Xi^çNLi^t  avec  ie  loiel  .4e  la  poéfic( 
afin  quf  :.vott^  f^|^  fC^P^  par  les  ^haxoics  df 
l*haflpç!¥Çf>fe''i:<rf  qwf  voçrc-çfpïiit  j^  puiiî^ 
daaSj47ies  jirçrs  la  çopnaiiTançç  4c la  nature»  ^ 
fe  foi;  pinÂtré  4e  ruûlit^  4e  cette  étude. 

JuTqn'ifi,  McmmiuSji  )e  vous  ai  fait  connaît 
tre  l^i.^uaUfé^^es  atçnie^p  &  la  diver/Ité  df 
leors  figtt|3Qff  Vou$  r^vçx  cçminent  ces  i\émcvi% 
4e  tpup»  cl^es,  pa];<yjiie  tendance  qui  leur  eft 
propre ,  volent  de  toute  éternité  dans  rcfpacc  , 
&  comment  pus  k&  êtres  peuvent  réfulter  de 
leurs  combinai(bns.  Vous  n'ignorez  plus  la  na- 
l;urç^de  Tame^  les  principes  qui  lui  donnent  fbn 
exiftence  &  fon  aâivité  quand  elle  eft  upie  au 
corps ,  iSc  la  mjmiei:^  dçm;  après  fa  féparaHoa 
die  fe  léW  «i^  U^  f  I3^pif  es  élémentaires. 

Avj 
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'    Nùnc  agete  incipiam  tibi  (  <jaod  Tchemente^ 

ad  Has  rcs"      ' 
Attinct)  cfTc  ca  ,  <ju«  icrura  Jîmutacro' yocz^ 

jncts'> 
Qax  quafl  membrana-  fummo  dé  corporé  tttïiTU 
Derépbs  '  volitanc  ultro  chroque  per  auras  s 
Jttqac  eâdem  nobis  vigilantrbus  obvia  mentes    • 
Terrificant,  iit<{ac  m  (mmiiis,  cdm-fa^pe  figu^ 

ras 
Centuiinur  miras ,  fimulacraqae  luce  carenronr, 
Qnx  nos  horrifiée  languentes  faepe  fbporc 
Excienmt  s  ne  forte  anhnas  Âcherante  reamur 
EfRigere ,  aut  umbras  inter  viicos  voUtare  $ 
Nieve  aiiqnid  noftri  poft  mortenr  foSc  reliiâqa^. 
Cûm  corpus  fimul  atque  animi  natura  pereinptav 
In  fua  difcefTum  dederint  prtmordia  qusque,. 

Dico  igttur,  rerunt  effiglas  taoKCqiic'figurds 
Mittier  ab*  rébus ,  fnmmo  de  corpore  eanun, 
"QjâxrqasLÛmemtrana,  vel  cvrux  nominitanda  eft;- 
Qnod  Tpeciem-,  aç  formam  fimilentt  gerit  ejur 

ÎBiaga, 
Quojuftanque  claet  de- corpore  BxGk  yagart^ 

ïê  Hcer  hincqoainyis  hcbctr  cognofcere  cor«^ 
•    de: 
Prinapio  quoniàm  mittunt  in  xebus  apertis 
Corporares  toxàiX",  partiia  difFàfii  Muti  * 


Traitons  xnaintendat  un  fujet  écroitcment  lié 
iluz  yérités  précédentes.  Apprenez  qu'iJb  eiifte 
des  êtres  auxquels  je  donne  le  nom  die  fiiiuta^ 
crer  ;  des  efpcccs  de  membranes  détachées  de  fa 
fur£ice  des  corps ,  qui,  en  voltigeant  au  hazard 
dans  Tatncïofpherc  ;  ctftâient  nos  efprits  le  jour 
comme  la  nuit,  &  leur  présentent  ces  figures 
inonftrueufeff  ,  cet  fpc^fcs  ,  ces  phantômcs  , 
dont  Tàpparition  nous  arrache  fouvcnt  au  fomi- 
xneif  5  qu'ainfi  nous  ne  deVons  pas  croire  que  ce 
foit  des  âmes  fugitives  qui  abandonnent  les  rives 
de  TAchéron  ,  des  ombres  qui  viennent  errer 
parmi  les  vivans  ;  m  que  la  mort  puiiTe  lai/Ter 
fubfîfler  quelque  partfe  de  notre  être  y  quand 
le  corps  &  Famé  une  fois  féparés ,  ont  été  renr 
«lus  l'un  &  rautre  à  leurs  élémens^ 

Je  dis  donc  que  de  la  furface  de  tous  les  corpir 
émanent  des  effigies ,  des  figures  déliées  ,  aux-» 
qu'elles  conviennenf  Ibs  noms  &  membrâru  oa 
i^icorce ,  parce  qu'elles  ont  la  même  apparence 
Je  !a  même  forme  que  les  corps  dont  elles  s'éV 
jappent  pour  ïè  répandre  dans  \jc^  airs- 

Uefprit  le  moins  pénétrant  peut  fc  convaincre 
de  leur  exiftence,  puifqu*il  y  a  iin  grand  nonibrr 
de  corps  -dont  les  émanations  font  'f^nfiblts  à 
KcqUw  -Dans-lès  uns*,  ccfont  des  parties  détachée 
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Robora cca&mumfxûnuojc^  xgneC|u^  vaporemj 
£t  parfeun  {;omeztai«agi$  cpxidcn£iau:}ae ,  ut  oliq^ 
Ciim  veceres  ponimt  tunieas  mfkzte  çicads , 
Et  vitoK  corn  oiembranas  de  corporc  iummo 
Narcente^  mittonc  t  3c  itenk  cUm  lubrica  fèrpenf 
Ezoic  in  fpifûs  veftem  s  nam^ûepe  yidemus 
lUortun  fpoliis  vêpres  voUtantibus  auâas  : 
Hase  ^oniam.fiunt  »  tenais  <}uoque  d^et  imjf# 
Ab  rébus  micti ,  fummo  de  corpore  earom  : 
Nam  cur  iUa  cadant  niagis  ^  ab  rebafc^ae  rcce« 

dant, 
Quàm  qux  teniûa  font^  luTceadi  cft  noIU  po^r 

tcftas  5 
Pr^fertim  ciim  £nt  in  fiumBis  corpora  rcbus 
Muka  minuta ,  jaçi  qufp  pofllnt  ordine  eodem 
Quo  fuerint,  yeterem  ^  forms  ferrare  /iguram^i 
Et  mulco  citiûs  ,  quanto  minus  endopediri 
Paucaquomt,  ^  font  ta  prisnâ  6ontc  locata» 

NaJ8)  ccrtc  )api  atque  emergerc  multa  viden 
mus, 
Hon  folum  cz  alto  penitv£quc ,  ut  diximus  ancè, 
Veràm  de  fummis  ipfum  quoque  Crpe  coloiem  ^ 
Et  Yolgo  faciuDt  id  lutea  ruiTaque  vêla 
Et  ferrugina,  cùm  magnis  intcnca  cbeatris 
Per  mabs  volgata  »  trabefque  trementia  flurant  s 
Namque  ibi  confe/Tum  caveai  fubter^  &  omneat 
SccttU  fpcciem^  pacrua  magroaq^c  DeçroœqM 
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qui  Ct  r^p^tndent^a  tout  fens,  comme  lâfeméç^ 
qui  (btt  da  bois ,  8c  la'  cbakar  ^  s'élance  du 
fèo.  Daa$  les  autres ,  c^eft  on  tiflu  our<li  &  fené  » 
comme  la  vieille  robe  que  ht  cigale  dépofe  pea« 
dant  récé ,  ta  membrane  donc  le  ^eau  takStkut 
£c  «lébarrafle  ,  &  la  dépouille  du.  ferpeac  que 
siotts  voyons  (buvent  fbtter  (ur  lesimiâbos.  Ces 
exemples  vous  prouvent  que  lafurface  de  tous  les 
corps  doit  envoyer  de  pareilles  imsgts ,  quoique 
plus  fubciles;  car  it  eft  impofl9>lc  d'expliquer 
pourquoi  ces  effigies  groffietes  auraient  plutAr 
lieu  que  celles  dont  k.  ténuité  nous  échappe  : 
Sur -tout  la  fuperficie  de  tous  les  corps  étant  gaF« 
nie  d'tuie  mukîtude  decorpu(cuJes  impercepctbfcs^ 
qui  peuvent  Ce  détacher ,  fans  perdre  leur  ordre  Se 
leur  foxme  primitive,  &  s'élancer  avec  d'autant  plus 
de  rapidité  y  qu'ils  otit  moins  d*obftacles  à  vaincre» 
déliés  comme  ils  (i>nt,  &  placés  à  la  fiirface. 

En  effet  nous  royons  un  grand  non^re  de  par* 
ficuks  fe  détacha  non-feukmeiit  de  fimérîMiff 
des  corps ,  mais  dekur  furfiiee  même  ,  comme  le» 
couleurs.  C'ed  l'efFet  que  produifent  ces  voiles 
)aunes ,  touges^noins,  rufpendus  par  des  poutres 
aux  colonnes  de  nos  théâtres ,  &  fiotcÉni^au  gré 
ik  l'ah  danis  leiH:¥aAe'MéèHiee;l'écbb'^àBi 
Toiks  fe  réflécbiclkr  tous  les  S^féaiacetliB.  k'Sàttie 
co  cft  firappée«  Les  Sénaceuis , Jes  JHmifM,  1^ 
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Xnficiant»  coguntque  fuoâuicare  colore  ;' 
£t  quanta  circum  mage  font  inclufa  theatri         ^ 
Mœnia,  tatn  magis  base  imiis  perfufa  lepore 
Omnia  contident ,  conreptà  lace  diei. 
Ergo  lintea  de  furnnK)  cilm  corpore  fucum 
Mitmnt»  ef&giàs  quoque  debenc  mittere  tenues- 
Iles  quasque  5  ex-  fummo'  quonianv  jaculantud 

utrasque  : 
Sunt  igkur  jum-formarum  veftigia  ccrta  r 
Qjnx  Yolgo  volitant ,  fubtili  prasdita  filo  r 
Nec  iing^latmIpof^unt  fecreta  videûtr 


Ptasterea  onïnis  odos,  fumus,  vapor,  aiqii4 
aiiae  res 
Confimiles ,  ideo  diffaCx  rebus^  abundant , 
£x  alto  quia  dum  veniunt ,  intrinfeciis  orta^ 
Scinduntur  per  iter  âexum  5  nec  reda  viarum 
Oilia  funt,  qua  contendunt  exire  coortac^: 
Ac  contra  cenuis  fummi  membrana  coloris 
Cdm  jacitur ,  nihil  eft  quod  cam  difcerpere  po(Eri 
la  promptu  quoniam  eft ,  in  prima  frontelocata^ 

Poftremà.inrpecttlis>  inaquâr,  ffkndoreque 
in  omni 
QuaRonque  apparent  nobis  fimulacra ,  nece/Te  eft  ^ 
((^andqquidemfimili  rpecierontprasdicaterum) 
ECç  if^  ùnagiAibtts  mif&s  cen£ftere  comm  : 


#atucs  Jes  Dieux  font  teints  d'une  lumière  mo^ 
Idle  \  Se  cet  agréable  reflet  a  d'autant  phis  de 
charmes  pour  les  yeux^  que  le  théâtre  eft  plus 
ezaâemenc  fermé  ,  &  laiiTe  moins  d'accès  au 
jour.  Or,  û  les  couleurs  de  ces  toiles  font  dé« 
tachées  de  leur  fuper£cie ,  tous  les  corps  ne  doi«- 
vent-ils  pas  envoyer  auffi  des  effigies  déliées  , 
puiïque  ces  deux  espèces  d'émanations  vienntnc 
de  la  furfacc  ?  Nous^  avons  donc  découvert  la 
trace  de  ces  fimuracres  qui  volent  dans  l'air, 
avec  des  contours  fi.dcjiés,  que,  pris  fégarér 
,ment>  ils  échappent  à  l'ocili 

Si  l'odeur  4  ïz  chaleur»  ù,  fumée  Se  Us  autres 
ifmanations  de  cette  nature  Ce  difpçrfent  en  fe 
difféminant ,  c'eft  que  détachées  de  l'ii^érieur 
3B^m^  des  corps  ,  elles' ne  tcoiivem  point  do 
conduits  en  ligne  droite,  St  (cdivifent  dans  les 
t^ues  tortueufes ,  par  od  elles  s^buvreiit  un  paf[* 
fage  >  au  lieu  que  la  membrane  délicate  dts  cou* 
leurs ,  émanée  de  la  furface,  ne  peut  être  dér 
cfaxréc-  f\i'  aucoa^  obftacle«^     • 

'•  lËn&i  les  fimuiicircs-  que'  nous:  appcrcevborf 
dans  les  miroirs  ,  dans  l'eau  &  dans  tous  les 
ciorpsliflcs,  étant  parfaitement  femblables  aux 
objets  rcpréfencés ,  ne  peuvent  être  formés  que 
par  les  images  mcnws  de.  ces  objets.  Car  (je  U 
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>^a4n  cur  illa  cadanc  magis  ^  ai>  reba(qujb  recelant 
Corpera ,  res  oiukae  qiue  mittunt  corpore  aperco  j 
Quàmqttxteaiuafiiac,  bifccadi  cftiiullaporcftasi 

Suntigitur  tenues  formamni,  coûfimilefc^fie 
Sffigias,  finjgillatixn  quas  cernete  nemo 
Ciim  poffit,  tamen  afEduo  crebtoque  repuITu 
Kejedx,  reddunt  Tpeculoruna  ex  aequore  vifum  } 
Nec  racione  alla  retvari  pofTe  videntuc 
Tancopere,  ut  fîmiles  reddantur  quoique  figura^g 

Nunc  âge ,  qukm  tenui  naturâ  conftet  imago, 

Percipe  ;  &  imprimis  quoniam  primordia  tannim 

Sunt  infra  noOros  feafus ,  tantoque  minora , 

Quàm  quas  primdm  oculi  cœptant  non  pofle  tueri; 

tlunc  lamen  id  quoque  uti  confirmcm  ^  ezordit 
fcrunat 

Conâarum  cpàm  fiât  fubtilia  »  percxpe  paucis» 

Frimum  animalia  Tant  jam  partim  tantula^ 

coruffl 
Tcrtia  pars  nuJUa  ut  poiCt  xatione  TÛted  : 
Horum  intcftinumquodvisqutkcâepataodufli 

eft? 
Qoid  coidis  globus,  aat  oêob  2  quid  xncnibra } 

quid  artus  i 
Quantula  Tunt  ?  quid  proEterea  primordia  qu^quc, 
Unde  anima  atque  aoimi  conftet  natura  neceiTtt» 

eft? 
Konae  vides»  quàm  £nt  fubtilia,  quàmque  minuuT 
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ifrpete  )  pourcjuoi  les  cfKgies  grofCcrcs  Jes  torps 
fenfibles  auraient-cUes  plutôt  ][ieu  ^ue  celles  donc 
la  finellè  nous  échappe  \ 

Tons  les  corps  enToient  donc  des  images  £mi« 
laites,  qu'on  ne  peut  appercevoir  ifolécs,  mais 
dont  les  émiflions  réfléchies  &  rafTemblées  par  le 
moyen  dfes  miroirs  frappent  enfin  no$  organes» 
Sans  cela  comment  repréfenteraient-ellcs  fi  fidè- 
lement la  figure  des  objets  > 

Apprenez  maintenant  \  c^uel  point  ces  image» 
font  fubtiks,  puifque  kurs  principes  font  iofi^ 
niment  plus  imperceptibles  &  plas  ài\Ài%  que  le» 
corpufcules  qui  commencent  à  échapper  à  ToeiL 
Mais  pour  tous  en  convaincre  encore  dayan* 
tage,  repréfentez-Tous  quelle  eft  la  témûtA  dci 
principes  de  la  matière  en  généraL 

I>abord  it  y  a  des  animalcules  fi  petit»,  que 
le  tiers  de  leur  g|x>flêur  eft  un  atome  ahfolumenc 
infenfible.  Qœ  penferezrvous  donc  de  leurs  \vt^ 
teflin»,  de  leur  coeur ,  de  leurs  yeux >  de  leurs 
membres,  de  kurs  articulations  ?  quelle  feefiè  f 
Et  fi  vous  fongez  aux  principes  dons  il  faut  que 
kurs  efprits  &  leurs  âmes  fotent  compofifs,  po»» 
yez^vous  concevoir  un  tidii  aufll  fubttl  ^  auiB 
délicat  l 
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Praeterea ,  quacconque  fuo  de  corpore  o  jô4 
rem 
£x{pirantacrem,  panacts,  ahfinthîa  xtxsz,^ 
'Abrotonique  graves  &  triflia  centaures 'y 
Horam  unum  qaodvis  levker  j(i  forte  ciebis»  ' 
Quara  primàm  nofcas  rerum  lîmulacra  vagare 
^ulca,  modis  multis  ,  nuHà  vi ,  cafTaquc  knCxù 
Quorum  quantula  pars  (ic  imago,  dicere  nemo 

cft 
Qui  pofllt ,  neque  eam  rationem  redder e  di^is, 

Sed  ne  forcé  putes  ea  demum  fola  vagare, 
Quaecunque  ab  rébus  rerum  fimulacra   rece^ 

dunts 
Sûtit  etiam  y  €fix  fponte  Tua  gîgnuntur  y  &  ipHi 
Conftituantur  in  hoc  cœlo»  qui  dicitur  aefy 
Quac'.  multis  formata  modis  fublimè  feruatur, 
Nec  fpccicm  Aiutaafe  fuam  liqucatia  ccflant  r 
Et  cujufque  modi  formarum  vertcrc  in  ora  ; 
Vt  nubes  facile  interdum  concrefcere  in  ako 
Cemimus ,.  &  mundi  fpeciem  violare  ferenam  ^ 
Aëra  mulcentes  motu  >  nam  ûepe  gigancum 
Ora  yolare  videntur ,  &  umbram  ducere  latè  s' 
Interdum  magni  montes  y  avolfaque  faxa 
Montibus  anteire ,  &  folem  fucccdere  praster; 
ladè  alios  crahere  acque  inducere  bellua  nim-f 

bosr 
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Agitez  légèrement  la  tige  des  plantes  qui  exhar 
lent  une  odeur  piquante,  telles  c^zlc pandccy  Vah^ 
fynthe  amere ,  Vauronnt  acerbe ,  &  la  triftc  cen* 
taurée  y  vous  reconnaîtrez  aufli-tôt  l'exiftence 
4*une  foule  de  fîmulacres  qui  volent  de  miUa 
manières  ,  fans  -aucune  énergie ,  &  fans  étrç 
ibnfîbles  à  nos  organes.  Mais  combien  ces  inia« 
ges  font^elles  petites  comparées  aux  corps  dont 
elles  font  les  émanations  ?  C*eft  ce  que  perfonnc; 
ne  pourra  jamais  ni  apprécier ,  ni  exprimer. 

Ne  croyez  pas  au  reftc  qu'il  n'y  ait  Jans  l'at-* 
xnofphere  d'autres  fimulacres  que  ceux  qui  ém^-^ 
lient  des  corps.  Il  en  eft  qui  fê  forment  d*e(ix^ 
mêmes ,  qui  s'établiiTent  dans  la  contrée  de  l'eC» 
pace  nommée  Voir  ,  qui  s*élevent  en  haut  ,foui 
iniHe  formes  diverfes  »  qui  changent  à  chaque 
inftant  de  figures  &  d*afped.  C'eft  ;ain(i  que  nous 
voyons  quelquefois  les  nuages  s'accumuler  en 
un  moment  dans  les  régions  fupérieures ,  voiler 
Tazur  des  cicux ,  &  fe  balancer  dans  Tair  qu'ils 
femblent  careffer.  Tantôt  ce  font  des  Géans  ef- 
froyables qui  volent  &  répandent  au  loin  les  té^ 
oebres  :  tantôt  des  montagnes  énormes,  des 
rochers  arrachés  de  leur  fein  qui  précèdent  oju 
fuivènt  le  foleil  :  tantôt  enfin  un  mo^ftre  qui 
raffemble  les  nuages  pour  les  difiribuer  de  tout^f 
partit 
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Nunc  ea  quàm  ifacili  &  céleri  ratione  genantaf  j 
Perpetuoque  âuant  ab  rébus  »  lapfaque  cedanc 
Scmper  eaiin  fumnium  quidquid  de  rébus  abuft». 

dac, 
^uod  jaculentur  s  &•  i^oc  alias  cdm  perrenit  ûi 

res» 
Tranfit,  ut  imprimis  veftem  »  £ed  in  afpera  faxa^ 
jAut  in  matcriem  ut  ligni  pervenit,  ibi  jam 
Scinditur ,  ut  nullum  fimulacrum  reddere  po(Gt  t 
At  cdm  »  fplendida  qux  confiant ,  oppofta  fue«*. 

runt» 
penfaque,  ut  imprimis  fpecuium  eft,  nihil  ac« 

cidit  horum  ; 
Nam  neque»  uti  veftem,  poiTunt  tranfîie,  nequc 

antc 
Sctndi  y  quàm  meminit  lacvor  prxftare  falutem; 
Quapropter  fit ^  ut  liinc  nobis  (Imalacra  genantur  : 
£t  quamvis  fubito ,  quovis  in  tempore ,  quamque 
Rem  concra  fpecuium  ponas,  apparet  imago  & 
Perpétua  fluere  ut  nofcas  c  corpore  funmio 
Texturas  rerum  tenues^  tenuefcjue  figuras  : 
£rgo  multa  brevi  fpatio  finulacra  genuntor  ; 
Ut  merito  celer  his  rébus  dicatnr  origo. 

Et  quafi  multa  breyi  fpatio  fummittere  débet 
Lumina  fol ,  ut  perpétua  fint  omnia  plena  ; 
Sic  à  rébus  item ,  fimili  ratione»  necefTe  eft 
*  Temporis  in  punâo  rerum  fimulacra  ferantui,  . 
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^ 'Mais  avec  quelle  facilité  de  ^ueBc  promptH 
tudc  fc  forment  ces  /îraulacrcs  I  avec  quelle 
nbondance  ils  fe  détackenc  &  s'échappent  fàjAt 
ceiTe  des  objets  \  les  furfaces  de  tous  les  c6^% 
font  autant  de  fources  inuriiTabks  d'émanjhv 
tions^  qui  arrivées  aux  objets  extérieurs»  pém>« 
treait  les  uns,  comme  les  étoffes  »  font  diviféct 
par  les  autres  £àns  en  réâéchir  l'image»  comme 
pfr  le  bois  ^  \&^  rochers*  Mais  il  n'en  eft  pas  ddf 
même  ,  fi  elles  rencontrent  un  corps  denfe  6C 
lilTe  t  tel  que  les  miroirs  :  elles  ne  peuvent  le 
traverfer,  comme  elles  ti»vexfent  les  étoffes  » 
&  fi:  leur  tifia  fc.  déco«ftporç,  ce  n'eft  qu'apcig 
avoir  été  réfléchi  dans  tout  leur  entier  par  la 
ibrfkce  plant.  Voilà  pourquoi  ks  corps  liffe^ 
nous  renvoient  des  fimulacres.  En  quelque  tems  i 
&  avec  quelque  promptitude  qu'on  leur  oppo(c 
le  miroir,  Jeor  imagie  s'f  peine  au£-tôt,  DV>ii 
vous  devez  conclure  qu'il  fe  détache  continuel-^ 
lement  à/f^  leur  furfiice  «  dès  âffus  déliés ,  dei 
figures  imperceptibles»  Ifa  £eul  inftantvoit  dona 
naître  une  foule  de  ces  fimulacres  ,  &  rien  n'é-- 
gak  la  prompcîfiQdç  a^cc  laquelle  iis  fe  fonncoCf 

£i)  effet  fi  le  foleil  doit  dans  un  court  imervaUq 
de  tems^  ibornir  «n  grand  nxmibre  de  particules^ 
de  lumière,  pour  en  remplir  tout  l'efpace  fans 
i^tctruptiou  \  ilfatt  de  mEnc.quc  les  fiiûub* 
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Multa,  modis  mulds,  in  cunûos  imdiqae  fb^ 
tes:  • 

Quandoqiiidem  -fpecolum  queifconque  obvertî"| 
mus  oris , 

Rcs  ibi  lefpondent  £mili  forma  atque  colore; 

Practerea  modo  cùm  fucrit  liquidiffima  cœli    - 
Tempeftas ,  perqiiam  fuhito  fie  turbida  fœdè 
Vndique  ,  uti  tenebras  omncs  Acheruuta  reans 
liqaifle ,  &  magnas  cœli  compIêfTe  cavernas  s 
tJfque  adeo ,  tecrâ  nimborum  noâe  coorcâ  ^ 
Impendent  atrdc  formidinis  or^  (apernè  : 
Quoxam  quantolapaa  fit  iiâ^jgo,  dicete  nefn« 

eft, 
,Qf»i  poiSt»^  neque  eam  ca^onem  xeddere  dic^ 

tis. 

■  l^unc  âge ,  qoàm  céleri  motu  fimulacra  feraiH 

tur; 
Zt  qu2  mobilitas  oUis  tranantîbus  auras 
Heddita  fie,  longo  ut  fpatio  brevis  hora  jtett^ 

tur. 
In  quemcunque  locum  diverfo  numine  tendunt  i 
Suavidicis  potius,  quàm  multis,  verfibus  edam  ; 
Parvusut  eft  cycni  meliorcanor,  ilicgruumquàm 
CUmor,  in  xtheriis  difperfus  juubibus  auftrû 

'  Pckicipio  perfaspe  levés  rcs»  atque  minutîs 

Corporibu^ 
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4etes  éxnaniésjde^  corps.,  àààtua  feul  iitftant ,  fe 
foncnt  enfbale,  eh  toiuc  fcas  Se  de  toute  part, 
puifque  de  quelquc^côté  que  le  miroir  foit  pré- 
Tenté ,  1  objet  s*y  voit  fur  le  champ  avec  fa,  forme 
Se  fa  couleur. 

Dans  le  tems  oiî  le  çieî  eft  le  plus  pur,  on 
voit  foudain  un  voile  épais  le  couvrir  de 
toutes  parts.  On  dirait  que  toutes 'les  ténèbres 
ont  quitté  TAchéronpour  remplir  la  cavité  des.' 
cieux.  Dans  cette  nuit  que  les  nuages  ont  for* 
mée ,  nous  voyons  T effroi  fufpendu  aa-Vleffus  de 
nos  têtes  fous  une  infinité  de  formes  excraordi-* 
naircs.  Mais  qui  peut  apprécier  &  exprimer  la 
petitcffc  du  rapport  de  ces  fpcdres  vaporeux  avec 
leurs  images }. 

Pour  vous  apprendre  maintenante  de  quelle 
vélocité  font  doués  les  fîmulacres ,  avec  quelle; 
agilité  ils  '  travcrfent  les  airs ,  quels  longs  efpar. 
ces  ils  frahchiffent  en  un  inftant ,  quelque  part 
que  les  portent  leurs  diverfes  dircdions  ;  j'aurai 
plutôt  recours  au  charme  qu  a  la  multitude  des 
vers.  Ainfiv  les  faibles  accehs  du  cygne  flattent 
plus  loreille  que  les  cris  perçans  dont  les  grues 
font  retentir  les  aîrs. 

Remarquez  d'abord  que  la  vlteflç  eft  le  par- 
Tome  IL  B 
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Corporibus  faââs ,  dfcleres.  licet  e({ç  viderau 
In,  quo  jam  génère  eft  fplis  lux  &  yapor  c)a$  $ 
Propterea  qûia  Tant  è  primis  faâa  minutis , 
Quas  quafi  tfodantur,  perqac  aëhs  intervallum 
Non  dubicant  tran&:e ,  fequenti  concira  plaga  ; 
Suppeditatur  cnim  confeftim  luminc  lumen  , 
Bt  quafi  protèio  ftimulatur  fulgure  fnlgur  : 
Qaapropter  iimulacra  pari  rationc  necefTe  eft 
fcnmcmor^bile  per  fpatium  tranfcurrcre  poffc  , 
ïemporîs  in  pundlo  :  primdm  cpoà  parvoU 

caufa 
Sft  procai  à  tergo  ,  qiiK  provehot  atque  pro^ 

pellat  5 
Hèinde  quô4  ufque  adeà  tpjxaA  prasifita  rarâ 
Mittuntur ,  facile  ut  quafvis  penetrare  queant  rcK^ 
£t  quafi  permanare  per  aëris  intervallum, 

jPr^eiÀa  Ci  qiiç  penitàs  corpufcala  rerum 
Sx  ahoqoe  foras  mictuntur  ,  folis  uti  laz 
Ac  vapor,  hacc  punâo  cèmuntur  lapfa  diçi^' 
Pet  totum  cœU  fpatium  diffundere  fcfe , 
Perque  vohr«  nurç  ac  terras ,  cœ|amquç  ri* 

gare 
Qnod  fuperà  eft  $  ubi  tam  volucri  hxc  lef  itat* 

feruntur  s 
Quid  ?  qux  funt  igit^r  )am  prima  in  fronte  f^i» 

rata , 
Cùn  jaciuatoc  »  6c  cmiflom  rçs  onlki  m^rfniCt 
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i:age  des  çptps  légers  &-  formés  d*atomes  fubtilt. 
Ainfi  la  lumière  U  la  chaleur  du  foleil  ont  une 
grande  vélocité,  parce'qii'clles  téfulrent  dVflémeotf 
déliés,  qui  fe  pouffant  les  uns  &  les  autres,  pé« 
netrent  fans  peine  les  interftices  de  l'air ,  aidés 
par  llmpuUlon^  des  atomes  qui' les  CuiVenc  :  car 
la  lumière  fournit  fans  cefTe  à  la  lumière,  6c 
la  vloefle  des  rayons  s'^iccélere  toujours  par  la 
nouvelle  fecoufTe  de  ceux  qui  leur  fuccedent*  LcQi 
Simulacres  pour  lamêmeraifbn  doivent  parcourir 
en  un  moment  des  efpaces  incroyables,  d*abor4 
{OLTCc  que  ces  corpufcules  fubtils  font  continttel*^ 
lemeat  chafl<Ss  par  une  impulfipn  poftérieufe  i. 
enfuite  parcç  que  leur  ti/Tu  étant  au/fi  délié  » 
ils  peuvent  fans  peine  pénétrer  tous  les  corps» 
tu  fe  filtrer,  pour  ainfi  dire,  dans  tous  les  in» 
terftices  de  l'air. 

D'ailleurs  fi  l'on  voit  des  corpufcules  énuinés 
de  l'intérisar  même  'des  corps  ;  comme  la  lu^ 
aûere  &  la  ckalenr  du  foleil ,  fe  répandre  ea 
un  moment  dans  toute  l'étendue  de  racmo/pbcre, 
fe  di/pcrfcr  fur  Ik  terre  &  les  eaux,  s'élcvct 
vers  le  ciel,  le  baigner  de  leurs  feux;  enfin  fe 
porter  de  toute  part  avec  tant  de  rapidité;  ne 
voyez-'Vous  donc  pas  que  des  fimulacres  placés 
ârk  furfaçe  des  corps  ^  &:  dont  Témânation  n'eA 
xeurdée  par  aucun  obflacle ,  doivjenl^  néceJÛfaio» 
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NoAnê  vides  citiùs  dcbere  Se  longius  îrc  ; 
Multiplexqae  loci  fpatium  tranfcarrere  eodem 
Tcixiporc,  ^uo  folis  pcrvplgaat  lumina  cœlum  ? 


Hoc  ctiam  imprimis  fpccimeiï  Vcnim  t&  vi* 
dctuf,  .' 

Quàm  céleri  motu  rerum  fîmulaicra  ferantur  ^ 
Quod  fimul  ac  primiîm  fub  divo  fplendor  aquaï^ 
Poni.ur  5  jcxtemplo ,  eœlo  ftellante ,  fçrenà 
Sîdera  refpondent  in  aquâ  radiantia  mundi  : 
Jamne  vides  igitur,  quàm  punfto  tempore  imago 
iEtheris  ex  pris ,  àd  terrarum  açcidat  oras } 


Qaare  etiam  atque  ctiam  mitti  hxc  £itcaro 

neceffe  eft 

Corpora ,  qax  feriant  oculos  >  vifumque  lacef- 

fant':  '  , 

P^rpctuoquc  fluunc  ccrtis  ab  rebu$  odoi-es , 
Ffigus  ut  à  fluviis  ,  calor  à  foie ,  aeftus  ab  xin^ 

dis 
^quoris  çxefor  mœrorum  litora  circum  ; 
Ncc  varisc  ceffant  voccs  volitare  per  auras  ; 
Denique  in  os  falû  vcnit  humor  f«pc  faporis  ; 
Ciim  marc  verfamur  propter  5  dilutàquc  contra 
Çùra  tuimur  mifcçri  abll^ttû;^  ^   tapgic  ^ifMr 

F9r; 
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tenicnt  s'élauccr  plus  vîtc^&  plus  loin,  &  pat'- 
courir  un  efpacc  beaucoup  plus  confidérablc  dans 
un  tems  égal  à  celui  que  la  lumière  du  foleii 
«mploie  à  franchii;  ks  efpaces  des  cieux  }• 
i  ■  ■  ■  ' 
Mais  voici  une  expérience  qui  vous  convain- 
cra, encore  davantage  de  la  vîtefTe  avec  laquelle 
Te  meuvent  les  £niulacres  ^  expofez  à  Tair  une 
onde  tranfpa^ente  :  au  même  inftant  fi  le  ciel 
cft  J>9rremé  d^étotlès,  les  flambeaux  éclacans  dH 
mond^  viennent  fe  peindre,  dans  Teau.  Vous 
Voyex  donc  combien  peu  ilc  tcms  il  fout  à^  ri- 
mage  pour  fe  rendre  des  extrémités  du  monde 
à  la  furfâce  de  nottc  globe.' 

Ainfi,  je  le  répète  j  vous  êtes  obligé  de  Tccoft- 
naitre  ces  émanations  des  ilmulacres  qviii  frappent 
nos  yeux  &  produifent  en  nous  la  fcnfation  de 
la  vue.  En  effet  les  odeurs  ne  font  que  les  émif- 
fions  continuelles  de  certains  corps.  Le  froid 
émane  des  fluides,  la  chaleur  émane  du  foleil, 
de  la  mer  émane  le  fekr&ngeu£  qui  mine  ks 
édifices  confiruits  fur  Tes  rivages  5  mille  fons  de 
teute  çfpece  dolent  fans  ceife  dans  Tair  3  quand 
nous  nous  promenons  fur  les  bords  de  l'Occan  , 
nos  palais  font  aflcâés  d*une  vapeur  falinc  ; 
&  nous  ne  regardons  jamais  préparer  labfynthe 
ikms  en  reifentir  Tamertume  ^  tant  il  efl  vrai 

Biîj  * 
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Vfque  adeo  omnibus  ab  rébus  res  qoacque  flu^tet 
JFertur ,  &  in  cun6^s  dimitdmr  undic[ue  partes  : 
Kec  mora  nec  rcquies  inccr  datux  ulia  Huendi  ; 
Perpétua  quonkm  fencimuav  &  onnia  femper 
Ceraere,  odorari  licet,  &  fcntixe  ibnorcm.     ^ 

Prastetca  quoniam  ixtanibus  tiaâata  figura 
Ift  tenebris  cgm^asi ,  cogoolcitiu  tfk  eadcmr 

qux 
Cecmtur  îb  lace  âc  claro  candorc  5  nccedè  eft 
Coiifimili  causa  taâum./rifuinqlie  laovcri  z 
JMunc  igicur ,  fi  qaadnKUin  temaxtras  »  6c  if 

nos 
Commovet  ia  tenebris^  in  luci  qux  poterit  ter 
Accidere  ad  rpeciem  ,  quadrata  nifi  cjus  imago} 
Sfle  in  imaginibus  quapropter  caufa  videcac 
Ccraendi  a  ncque  poâê  fine  his  res  oUa  videû». 


Nttnc  ea  qnae  dico ,  renim  fimulacra ,  fetim^ 
tur 
Undique ,  &  in  cundas  )aciuiinir  didita  partes  f^ 
Verùm  nos  oculis  cjaia,  folis  cemere  quimiis  , 
Propterea  fit  uti ,  fpeciem  quo  vertimus ,  cmne^ 
Kcs  ibi  eam  contra  feriant  forma  atque  colore. 
Et  quantum  quxque  à  nobis  res  abfic ,  imaga 
Efficit  ut  vidcamus ,  &  internofcere  curât  : 
Nam  cnm  mittitur,  cxtempio  protrudit  agîtquc 
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tp,t  cdtas  les  corp&  envoient  contiaueUement  des 
émanations  de  toute  efpecc ,  qui  fe  pettent  de  tous 
eôtés,  fans  jaxnais  s'anêter^ii  fe  tarir  5  puiftp'à 
chaque  inftant  nous  avons  des  fenfations ,  puif* 
qu'il  nous  eft  toujours  poillblc  de  voir,  d'odorer 
&  d'entendre^ 

D'ailleurs  puirqu'dft  touchant  dans  les  téne- 
i>xfis  un  corps  d*uoc  cenaine  figure  »  nous  le  re« 
connaiÇons  pour  le  xnême  que  nous  ayons  vv 
pendant  T^clat  du  jour,  il  faut  que  les  fenfations 
du  toucher  &-  de  U  vue  Toient  excitées  en  nous 
par  un  méchanifme  femblable.  Si  donc  p'eft  un 
quatre  9  par  exemple ,  que  nous  touchons  &  qui 
nous  affeâe  dans  les  ténehres  ;  quel  autre  objet 
que  Ton  image  quarrée  pourra  fe  préfenter  à  nos 
yeux  pendant  le  jour  ?  Il  eft  donc  évident  que 
Jes  images  font  les  caufes  de  la  vifion  »  &  que 
fans  elles  on  ne  peut  apperccvoir  aucun  corps. 

6es  fimulacres  dont  je  parle  fe  portent  de  tous 
cotés,  s'élancent  en  tout  fens.  Mais  comme  los 
yeux  feuls  ont  la  faculté  de  voir^  il  arrive  que^ 
far-tout  ou  nous  portons  nos  regards,  les  objets 
frappent  notre  prgane  avec  leujc  forme  &  leur 
couleur.  Les  mêmes  images  nous  font  auffi  con- 
naître les  diftances  par  des  fîgnes  ceruins  :  car 
en  s'élanjanç  i^$  obj^ets  ,  dits  ppuflènt  9c  cha£^ 

Biv 
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Acra,  qui  iriter  fc  cunque'cftftculofquc  focatus'; 
Ifquc  ita  per  nofhas  acies  perlabitur  omnis , 
It  quafi  pcrtcrget  pnpiltas  ;  atque  ita  tranfît. 
Proptcrcafît  uti  videamus  quàm  procul  abfît 
îles  quaequc  :  &  qu'anto  plus  aërîs  antè  agitatuf  > 
Et  noftros  oculos  pcrtcrget  longior'aura  ; 
Tarn  procul  eflc  magis  rcs  qua?quc  rcmota  vidc- 


tur: 


Sciliiiet  \xc  fummè  céleri  ratîone  geruntur  j 
Quare  fit  ut  videamus  ,  &  unà  quàm  procul  abfit. 

'     Ulud  in  his  rébus  minime  mirabile  habendum 

cft, 
Cur  ea  quae  fcriant  oculos  fîmulacra  ,  viderî 
Singula  cum  ncqueant ,  res  ipfx  perfpiciantur. 
Yentus  cnim  quoquc  paulatim  cûm  v.erbcrat,  fit 

cum 
'Acre  ferit  frigus,  non  privam  quamque  (blemus 
Particulam  venti  fentirc,  &  frigoris  ejus, 
Scd  magis  unvcrfiim  5  fieriquc  perinde  vîdemus   * 
Corporc  tum  plagas  in  uoftro,  tanquam  aliquar  res 
VerUeret ,  atque  fui  det  fenfum  corporis  extra  : 
Pra:terea  lapidem  digito  ciim  tundimus ,  ipfum 
Tangimuscxtremumfaxi,  fummumquc  colorem  j 
Nec  fentimuS  cum  tadbu ,  verum  magis  ipfam 
Duriticm  pcnitus  faxi  fcntimus  in  alto. 

Nunc  agc,  cor  ultra  fpeculum  yidcatur  imago^^ 
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fent  devant  dlcsr  Tair  intcrpofé  cntr'clks  Ce 
l'œit  Cette  colonne  <l*air  après  avoir  glllK 
dans  toute  fa  longueur  fur  rorgane,'&  rafc  it-^g^- 
rcmcnt  ia  prunelle ,  paffe  outre.  C*eft  par  ce 
moyen  que  nous  fommes  infbiiits^des  didanccs*. 
Plus  la  colonne  d  air  poufTée  par  les  (Imulacres , 
&  <pi  effleure  nos  yeux  à  fon  pafTage ,  cft  lon- 
gue-, plus  lobjet  nous  paraît  éloigne.  £t  comme 
ce  méchanifme  s'exécute  avec  une  promptitude 
inconcevable  ,  nous  jugeons  de  réloigncmenc 
des  cqrps  »  en  naeme-tems  que  nous  les  voyonSi, 

Vbusl  ne  devez  pas  être  furpris  qoe  les  fimtt* 
lacrcs.qui  frappent  nos  yeux,  quoiqu'invifiblcs 
chacun  à  part ,  nous  procurent  pourtant  la  vue 
des  objets.  Nous  ne  Tentons  point  non  plus  cha- 
cune des  molécules  du  zéphir  qui  nous  careffe, 
ni  du  frord  qui  nous  pique  f  nous  Q*en  éprou- 
vons que  les  impreilions  réunies  s  &  ûous  les 
fentons  agir  fur  nous  comme  les  objets  dont  le 
choc  extérieur  affcde  nos  corps.  Pofez  votre 
doigt  fur  «ne  pierre  r  c*eft  rextrêmtté  de  la  fur-» 
focc  èc  de  la  couleur  que  vous  touchez  :  cepen- 
dant k  tacl  ne -vous  fait  éprauvet  qii*une  fcn- 
fation  de  dureté ,  qualité  inhérente  à  la  m^ile 
totale  de  la  pierre* 

Mais  pourquoi  Fimage  par^-elle  au-delà  i\x 

Bv 
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Pcrcipc  ;  nam  ccrtè  pcnitds  rcçiota  vidcttti:  r 
Quod  gcnus  illa ,  foris  quae  vcrc  tranfpiciuntur  t 
Janua  ciim  per  fe  tranfpeduin  praebec  apercam  p 
Multa  facicque  foris  ex  aedibus  ut  videantor  : 
Is  quoqae  enim  duplici  geminoque  fie  aëre  vi^ 

fus: 
Piimus  «9im  eft ,  citra  poftcs  qui  ccmitiir  9SEj^  % 
Inde  fores  ipfoe ,  deztrâ  laevaque  iequttncur  5 
^  Poft  ezcraria  iux  oculos  pertergec^  &  ^ûtt 
Aiccr  «  &  illa  foris  quar  verè  tranfpkiuatttr  : 
Sic  wï  fe  pnmum  fpeculi  projectt  imago , 
Dum  venir  ad  noftras  acies ,  protrudic  agitque 
Aifra;,  qUi  incer  fc  conque  eft  oculoiqoe  locatta^  ^ 
Et  facic  ut  prids  bunc  omnem  fendre  qneamus  ,. 
«Quàm  (peculuoi  :  fed  ubi  fpeculam  quoqae  fea^ 

finius  ipfum, 
ContijDuo  à  nobis  ia  id ,'  haec  çpx  femir  i 
Pervenk,  Sl  noftros  oculos  icjeâa  reriiiti 
Acque  tUum  p^  fe  propellens  aëra  Tolviue  ; 
Et  facit  lit  pf  ids  hune ,  quàm  fe»  yideamus  s  ( 
fhftare  à  fpeculo  tancdm  remota  videcur  : 
Quarectiam  atque  etiam  mintmà  roiiarier  cft  par 
lUis ,  quae  teddunt  fpecult^nim  ex  âequote  wfiuB  f 
Acribtts  binis  quoniam  res  conâ:  utroque» 

Nunc  eaquac"  nobis  mrembcomin  deitent  paU 

.11. 
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Dniroir  &  daas  réloigncment  ?  C'eft  par  la  même 
raifon  que  nous  appcrccvons  les  objets  réels  pla- 
cés hors  de  nos  maifons ,  quand  la  pone  ouverte 
laiflc  à  la  vue  la  liberté  de  fe  promener  au-dc- 
hors.  Car  alors  il  y  a  deux  colonnes  d  air  in- 
terpofées.  Tune  entre  Toeil  &  la  porte ,  à  laquelle 
fuccede  rimage  &  de  la  porte  &  des  corps  ia« 
teneurs  à  droite  &  à  gauchç  5  Tautrç  précédée 
de  la  Itt:r.iere  extérieure  qpi  vieat  effleurer  nos 
yeux>  &  fuivie  de  rimagc  des  objets  qu'on 
apperçok  réellemen^t  jaa- dehors.  U  en  eft  de 
même  du  miroir.  La  projeâiçu  de  Ton  image 
propre  en  venaat  v.çus.  i>otre  organe  xdiafle  de- 
vant elle  Tair  placé  entre  fa  farface  8(.  nos 
yeux  3  Bc  l'impreffion  de  cette  colonne  d'air 
précède  en  nous  cellç  de  Timage  du  miroir. 
Mais  à  r^uft^iic  même  où  nous  avons  la  per« 
ceptioQ  du  miroir,  aotjre  ijoaage  propre  va  frap- 
per la  glace  qui  né  la  réfléchit  à  nos  yeux.,  qu  a« 
près  avoir  fait  glifler  fur  l'organe  une  féconde 
colonne  d'air  pouiTée  par  notre  image»  Voilà 
pourquoi  cett^  image  parait  fi  éloignée  du  mi- 
roir :  &  ce  phénomène  ccfTe  d'être  furprenant^ 
puifqu'il  eft  l'eiFet  de  deux  colonnes  d'air. 

Si  l'on  voit  à  gauche  dans  le  miroir  les  parties 
droites  des  objets ,  c'eft  que  l'image  après  avoir 
frappé  la  fuiface  plaive  du  miroir ,  fubic  avant 

Bvj 


3(î  LUCRE  CE 

Planitiem  ad  fpeculi  veniens  ciîmbfFendîtimagoi 
Non  convercitm:  incolumis  >  fed  teda  rctror*^ 

fum 
Sic  elidftur,  at  fî  quîs„  pruîs  arîda  qttàm  6t 
Cretea  perfona,  allidat  pilaeve  trabivc  j 
Atque  ca  continue  redani  fî  frontc  figurant 
Servec,  &  elifara  rétro  fefe  exprimat  ipfa  ; 
rict  ut ,  antc  oculos  fuerit  qui  dcxtcr ,  hic  idcnâl 
Nuuc  fît  lac  vus,  &  è  Ixvo  fit  mutua  dezter. 

Ht  quoquc ,  de  {peculo  in  fpcculum 'ut  trada** 

tur  imago  5 
Quinque  etiam  féxve  ut  fieri  fîmulacra  fuêrint  : 
Nam   quaecunquc  tetr0  ,   parte  interiore  latc-^ 

bunt  , 
Inde  tamcu  ,-qùamVis  tortè  pcnitiirquc  rcmotav 
Omnia  pcr  ffcxos  aditus  tiiidtz ,  licebit 
Pluribus  haec  fpeculis  videanrur  in  aedibus  eflè  ^ 
XJfque  adeo  c  fpecul'o  in  fpeculum  tralûcet  imago-: 
£t  cdm  Leva  data  efl,  fit  rurfùm  ut  dèxtera 

fiât  ; 
Xndè  rctrorriun'redd:it  fe  6c  CQnvertit  côdenu 


Quîn  çt!am  qtiascunque  latufcula  (ont  fpcctt* 
lorum  , 
I>extera  ea  propter  nobis  fîmulacra  remittunt^ 
Àdiunili  latcjcis  flezura  prxdita  noûri  :.       < 


L  I  r  R  E  I  r.   ^     ^r 

^ctrc  renvoyée  un  changement  qui  la  réftcckit  h 
Venvtrs  fous  le  même  afpedt  que  prcfcncaii  foa 
endroit.  Ainû  eii  appliquant  contre  une  colonne 
un  malquc  de  terre  encore  humide ,  s'il  était 
poflible  que,  fans  perdre  leur  forme  primitive , 
toutes  les  parties  faillantes  rentraient  eu  elles* 
mêmes  &  £e  rétablirent  cnfuite  au-dehors  ,  il 
arriverait  néce/lairement  que  l'oeil  droit  fe  trou-:- 
verait  placé  à  gauche  &  réciproquement  le  gai^ 
che  à  droite- 

Quelquefois  Timage  renvoyée  de  miroirs  en' 
miroirs  nous  préfente  jttfqu*à  cinq  ou  fiz  fimula- 
crcs.  Alors  les  oh'jtts  ^l^cés  derrière  vous,  danS' 
4es  enfoncemens ,  malgré  l'obliquité  dé  kuc 
po(ition,.  &  leur  didance  confidérable,  à  l'aide 
Je  ces  réflexions  répétées,  font  tirés  de  leur  re- 
uaite,  &  la  multiplicité  des  .'miroirs  femblc  les 
produire  dans  votre  appanement.  C'eft  ainfl  que 
les  miroirs  fe  communiquent  les  images.  Si  le 
premier  lésa  préfcntécs  à  gauche,  le  fécond  les 
réftéchit  à  droite,  letroifieme  leur  reftitue  leur 
premier  kxïs^ 

Les  miroirs  à  facettes^pus  montrent  les  objets 
ians  le  même  fens  qui  leur  eft  préfenté  ;  ou 
paice  qiie  l'image  en  paffant  de  miroirs  en  mir- 
loirs  a,  a  eft  tranûnifc  à  nos  yeux,  qu'af  rct  unr 


$S  LUCRECE 

Attt-  quia  de  fpéculo  in  Tpecakua  txan'sfemtf 
imago, 

Indè  ad  nos  elifa  bis  advotat  s  aut  etiam  quod 

Circumagitur ,  ciîm  vcnit  imago  5  proptcrca  qtiod 

f  lexa  figusa  docec  fpcculi  coavenier  ad  nos. 

Endogredi  porrp  paritcr  fîraulacra,  pedfemque 
^onere  nobifcum  credas ,  gcftiuxjque  imitari  ^ 
Propterca  quia  de  fpeculi  quâ  parce  recédas  » 
Coacinuà  ncqueunt  iUinc  fîmulacra  reveni  : 
Omnia  quandcyquidem  cogic  Nacora  referri 
Ac  refUirc,  ab  rébus  ad  xquo$  reddita  âezus* 

âplendida  porta  ocuU  fugitanc»  vitaatqoc 
^  raeri  : 

Soheciam  cstcat,  contra  fi  tendere  pergas  s 
Proptcrca  quia  vis  magna  eft  ipiius ,  6c  akê 
Acfra  per  purum  graviter  fimulacra  fcruntur  , 
£t  feriuat  oculos  j  tutbantia  coiz^ofimtas  : 
Prancrea  fpfendor,   ^icunque  eft  acer  ,  adcK 

rit 
Sstpe  oculos  'y  ideà  quàd  (entina  pofHdet  ignii 
Mulca,  dolorem  ocuUs  quse  gignunt  infinuanr 

do* 
Lurida  prxterea  fiant  quarcunque  tuentur 
Arquati ,  quia  luroris  de  corpotre  eorum 
Semina  mulca  fluunt ,  fimulacris  obvia  renua  j^ 
Multaque  funt  ocuiis  in  eoruna  denique  mifta  , 
Quat  cootage  fua  palloribos  omnia  piog^nu 


L  I  r  R  £  I  r.       ^f 

éoubk  r^âexîon,  ou  parce  qu'elle  roule*  fut  elle-' 
même  en  venant  à  nous ,  la  courbure  des  fa!ceN 
Ks  la  forçant  de  Ce  retourner  vers  nous. 

.  Les  fimulatrcs  paraifTent  entrcir  &  (ortir  afrec 
nous ,  imiter  nos  geftes  &  notre  attitude ,  parce 
que  la  partio  du  miroir  que  vous  quittex  ne  peur 
plus  renvoyer  d'image,  la  Natuiit  ayant  voulu 
que  l'angle  de  réflexion  £k  toujour»  égal  à  l'an« 
gle  d'iocideace» 

l'ceit  fe  détournîe  des  objets  éclatanf ,  8c  crdnt 
^t  les  regarder  'y  le  foleil  lui-^m£me  aveugle  quK 
conque  s'obftine  à  le  £xcr  ;  parce  qa'outce  & 
IRTopre  fbcce^  (esfinttilacces  ékmcés  avec  rapidité 
du  haut  des  cieuz  à  travers  un  air  pur^  ne  peu- 
vent fiapper  nos  yeux ,  ^ans  «n  crouUer  Torg»- 
nifation*  D'aùikiirt  ^  éclat  trop  vif  bràleiba- 
vent  la  vue,  parce  qu'il  contient  un  grand  non> 
-htji  dt  nolécales  ignées  ,  dont  Finccoduâion, 
caufe  de  la  douleur  à  l'organe.  Tous  les  objets 
paraifTent  jaunes  à  ceux  qui  ont  ta  jauniâè ,  parce 
qu'il  émane  de  leurs  corps  un  grand  nombre  de 
femences  jaunes  qui  fk  |oigneiic  dans  l'air  aux 
finiukcxes  dès  obj.tts,  &  que  d'un^uure  oficé 
Ids  bttin^un  de  ktus  yeux  Ibnc  mélée^  Jltwn, 
grand  noxabce  de  particules  iont  la  conca^M» 
teint  4k  kl  uàm^  çodkac  toutes  la  «agis» 


4(^  1  U  CK  E  CE 

E  tencbris  autcm,  quae  funt  in  luce,  tuemurj 
Propterea  qwia^,  cilm  propioi  caliginis  a'ér 
Ater  init  ocalos  prior ,  &  poffedit  apertos  5 
Infeqditur  candens  confeftim  liicidus  aër , 
Qui  c{Uafî  pargac  eos ,  ac  nigras  difcucit  umbras 
Aëris  illius  :  nam  multis  partijbas  hic  efl: 
Mobilier,  multirque  minuttor  &  mage  pollens? 
Qui  fimul  atque  vias  ocutomm  lucc  leplevit^ 
Atquc  patefccit  quas  antè  obfederat  ater  5 
Continua  rcrum  fîmulacra  adaperta  fequrnitur- , 
Quas  fita  funt  in  luce,  lacefTuntque  ut  videa* 
:   ■     :  mus  : 

Quod'  eomrà  facere  in  tenèbris^  à  hice  nequtmus'f 
Proptcrca  quiar  pofterior  caliginis  aër 
Gralïior  infequitur  ,  qui  cunâa  ïoramina  cono 

plet,  . 

Obfidicque  vias  oculorunr,  ne  fîmulacra 
Soflmc  ullàium  rerum  conjedla  moyeri»«    '    .    . 

Quadratàfquc  proçiA  ^urrcsrcHm  cernimus'  upr 
.  bis ,.  '    '     . 

.  Proptcrca  fit  utî  yideantur  fipc  rotundae; 
Angulus  obtufus  quia  longe  cernitur  onmis  f^ 
Sive  eciara  poniis  non  cernitur,  ac  périt  cjus» 
Pkga ,  nec  ad  noiins  acies  perlabitur  râus  s 
A'éra  pcr  multunï  quia  dum  fîmulacra  ferontur.. 
Cogit  hebefcere  eum  crebris  ofFenfîbus  aët  : 
HiAc^Hbl  fufFugit  fcorunifimal  angalus  ojanis». 


On  apperçoit  d'un  endroit  non  éclairé  les  ob^ 
Jets  placés  au  ^and  jour  :  par<rc  que'  l'air  téné- 
breux, plus^voifin  deTorganc,  s*introduifant  Id 
premier  &  s'cmpiarant  des  conduits  qu'il  trouve 
ouverts  ,  eft  auffi-tôt  fuivi  de  l'air,  éclairé  qui 
nettoie  (  pour  ainfi  dire  )  les  yeux  &  diflîpe  fanj 
peine  les  ombres,  ayant  plus  de  vîtefTe,  de  té- 
nuité &  d'énergie ,  que  l'air  ténébreux.  Quand 
les  conduits  fermés  auparavant  par  les  ténèbres 
ont  été  ainfi  déjgagcs  &  remplis  de  lumière  ,  les 
fîmiilacres  des  corps  placés  au  grand  jour  s'y 
introduH^nt  auflirtôt  pour  exciter  en  nous  la 
fenfation  de  la  vue/  Au:  contraire  il  eft  impof- 
fible  de  voir  d'un  lieu  éclairé  dans  les  ténèbres^ 
parce  que  l'air  épais  &  {ombre  arrivant  le  fécond  ,. 
bouche  tous  les  canauxr  de  la  vue,  affiége  toutes^ 
les  voies ,  &  ne  laiflé  entrer  dans  l'organe  auçua 
des  fimiilacres  qui  s'y  préfentent» 


Si  les  tours  quarrées  des  villes  femblent  row^ 
des  de  loin  ,  c'eft  que  tout  angle,  parait  obtus 
dans  réfoignement  ;  ou  plutôt  on  ne  le  voit  pas: 
fon  adion  s'éteint  5  fes  colips  ne  peuvent  arriver 
jufqu'à  l'œil  ;  parce  que  les  fi  mulâtres  dans  leur 
long  trajet  font  émouffés  par  le  choc  continuel 
de  l'air  s  &  lorfque  l'angle  ainfi  ufé  eft  devenir 
iofaifible  ,  on  ne  diftinguc  plus  qu'un   amas. 


4i  t  Û  C  R  É  CE 

Fit ,  quafî  tornata  ut  faxorum  ftru^a  tuantar  i 
Non  tamen  uc  coram  quac  funt  y«rèque  tovàxUati 
Scd  quafî  adambxadm  pauldm  fimulacria  vidcacor/ 

Umbra  vi^mt  icem  aobis  in  foie  moyen  > 
Éc  yeftigia  noftta  fcqui,  gçftumque  iinitati> 
Aëra  fi  credas  privatum  Kimine  poàe 
lûdogredi  »  motii^  fagmijaum  geftufque  Ccqaeop^ 

«cm  5 
fïam  nihil  eflo  pbtàfl:  aliud  nifi  lumine  caâîiSF 
Aër»  id  quod  nos  umbram  perhibere  fuemus  i 
Kimirum  quia  terra  locis  ex  ordine  certis 
lumine  privatur  folis  ^  quàcunque  meantei 
Officimus  »  replemr  item,  quod  liquimus  ejaf| 
Propterea  fit ,  uti  y ideatur  y  qux  fait  umbrs 
Corporis ,  è  regione  eadem  nos  uTqoe  fecota  : 
Seaipcr  enim^noya  fe  radiorum  lamina  fundiint} 
Primaque  difpereunt,  qaa&  in  igncqii  iaiu  ctahii» 

tur  : 
Propterea  facile  &  fpoliatur  lumine  terra , 
£t  xeplettti  item ,  nigrafqae  £bi  abloic  ambras.r 

Nec  tamen  hîc  oculos  falli  concedimus  hilum  '% 
Kam  quocunque  loco  fît  lux  atque  umbra,  tuer» 
lUorum  eft  j  eadem  yero  fint  lamina,  necne  j 
Vmbraque,  qux  fuit  hic,  eadem  num  tranfeat 

ilIUC  'y 

jLn  potids  fiât»  paulo  qa«d  diximus  antè } 
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tytindriquc  de  picrr«s ,  non  pas  précifémcnt     , 
comme  les  corps  vraimcût  ronds  cpie  nous  avoD» 
fotts  les  yeux  >  mais  avec  <me  foriae  plos  confuTc 
&  moins  parfaite. 

On  croirait  aufli  que  notre  opabreiTe  ment  at» 
foleil,  s- attache  à  nos  traces ,  imite  nos  geftes  ^ 
&  Ion  pouvait  fe  perfuader  <}iï-un  air  privé  d« 
kmiçre  (  carFombrc  n'eft  rie»  autre  chofc  )  aie 
la  facuké  de  marcher  &  d'exprimer  ks  mouve*' 
mens  humains.  C'eft  que  la  tiefre  étant  toor-à^ 
tour  privée  ou  frappée  de  ï%  Ittmiere  du  foleii^^ 
fek>n  que  nos  corps ,  en  miarchant.  ferment  oa 
lai/Tent  un  paflàge  aux  rayons  3  il  nous  fembic 
que  c'eft  k  même  ombre  ^i  vlZ  çzSé  de  nour 
faivre  :  &  la  lumière  n'étant  qu'une  fucccffioftf 
de  rayons  qui  meurent  &  lenaiiTcot  £uis  inter* 
ruption  comme  db  la  laine  qu'oadeviderak  danf^ 
le  feu  5  il  eft  âifê  de  concevoir  conmieAt  la  terrr 
cft  fans  cefle  dépouillée  &:  revêtue  aitcrnativo» 
ment  de  lumière. 

Notis  ne  convenons  pas  pour  cela  que  fes  yeov 
fe  trompent.  Leur  fon(^ion  eft  de  voir  de  l'om* 
bre  &  de  la  lumière ,  ou  il  y  en  a.  Mais  cette 
lumière  eft-elle  toujours  la  même  ou  non  ?  £ft« 
ce  la  même  ombre  qui  pafTe  d*ttn  lieu  à  un  autre  ^ 
ou  la  chof<»  arrivc-t-elie  comme  nous  venons^  d« 


'44         i  tr  CR  Ê  C  E 

îfoc  anïmi  demum  ratio  difcemcre  dctet  î 
Ncc  poflunt  oculi  naturam  nofcerc  rcrùtti  : 
Proinde  ankni  vhium  bac^oculis  adfingerc  aofi;, 


(Jûâ  vchirtLÙr  lilvi  fértuf ,  ciîm  ftarc  vî4cH 

tur; 
Quac  mahet  m  ftàtîone,  ca  prêter  crcditur  ire  5 
Et  fugerc  ad  puppim  coites  campique  viden-» 

tur, 
Quos  agimus  pfsctcr  MLXvîm ,    VcKfque  vota» 
•  *       mus  : 

Sidéra  cefTarc  astheriis  adiîxa  cavernîs 
Cunda  videntur  5   at  afliduo  in  luat  omm^ 

motu  ; 
Quandoquïdem  longos  obîtus  exôrta'  revîfunt , 
Cdm  permcnfa  fuo  funt  (Tœlum  cbrpore  claro  ç 
Solque  pari  ratione  mâncrc  &  luna  vidctur 
In  ftatîonc,  ca  qua?  ferri  rcs  indicat  ipfa  : 
Êxftanrcfquc  procul  mcdio  de  gurgitc  monter  ^ 
Claflîbus  intcr  quos  liber  patet  exitus ,  iidem 
Apparent,  &  longé  divolïî  li cet,  ingens 
Infula  con lundis  tamen  ex  his  uiïa  videtur  : 
Atria  verfari ,  &  circumcurfare  columnaî 
Ufquc  adeo  fit  uti  pueris  videantur ,  ubi  ipfî 
Dcfierunt  vcrti,  vix  ut  jam  credere  poffint^ 
Kon  fupra  fefc  ruere  omnia  teda  minarir 
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Tj^xpliquer  ?  C*eft  à  la  raifon  à  décider.  Les  yeax 
font  incapables/de  connaître  la  nature  des  corps: 
ne  ieur  imputez  donc  pas  Ips  erreurs  de  refprit* 


Le^iavire  qui  nous  emporte,  vogue  en  paraiC^ 
fant  immobile  5  le  navire  immobile  à  la  rade 
parait  emporté  par  le  courant.  Les  collines  &  les 
campagnes  le  long  defquclles  le  vent  enfle  nos 
voiles  femblent  fuir  vers  la:  poupe  :  les  aftres 
paraifTent  tous,  attachés  &  immobiles  à  la  voûte 
çélede.  Cependant  ils  font  fans  cefle  en.  mou- 
vement. Ils  ne  fe  lèvent  que  pour  aller  trouver 
un  coucher  lointain ,  après  avoij:  prpmçpé:  leurs 
feux  éclatans  dans  toute  Tenceiate  du  ciel.  Le 
i[olç.\\  Se  la  lune  paraiflem  dé  même  ftationnai- 
res  ,  quoique  la  raifon   nous  inftruifè  de  leuj: 
ipouvemenc.  Une  chaîne  de  montagnes  élevées 
audeflus  de  la  mer,   Cntrç  lefquelles  des  flot-*, 
^es  entières**  trouveraient  un  libre  paiTage  ,    ne 
nous  paraiflcnt  de  loin  qu'une  même  maflc  5  êc 
quoique  très-diiUintçs  Tune  dç  Taatre ,  elles  fe 
réunifTent  à  l'œil  fous  VaCpcù  d'une  grande  ifle. 
l^es  enfans,  eace£^9tde  tourner  fur  eux-mêmcf» 
font  tellement  pj^rfuadés  que  l'appartement  fe 
meut  en  rond  &  qup  les  colonnes  tournent  au* 
tour  d'eux ,  qu'à  peine  peuvent -ils  fe  défendre 
"fiç  craindre  que  le  toit  nç  les  écrafe  de  fa  çhùt^ 


4tf  l  Cr  C  R  E  C  E 

Jamque  rabrum  trcmulis  jobar  igtiibos  erigexe' 

alcè 
ISiim  coeptat  Natura  »  fupràque  cxtaUere  .mon*'. 

tes; 
Quos  tibi  tum  fuprà  fol  montes  cflc  viJetur, 
çCdominiis ^pfc  fao  contingeni  fervidus  igni , 
yix  abfunt  nobis  mifTus  bis  mille  fagittae , 
Vix  etiam  cuxfus  qiiingentos  fatpe  veniti; 
Iutcr  eos  jfolcmque  jacent  immania  ponti 
JEqaora ,  fubftrata  «thehis  ingentibus  oris  ; 
Inteijeâa^ue  fimc  terrarum  roillia  multa , 
j^^  Tariic  tçtintnt  gcntcs  &  fascla  fcrarum. 

'  At  conle<^ti$  z<pm ,  digitum  non  altidr  utmm 
Çoi  lapider  ititcr  fiftit,  pcr  ftratâ  yianim, 
Dçfpeébunptaeibct  fiib  terras  «  impete  tamo« 
A  terris  qa^itum  cœU  patet  altos  hiatus  5 
Kubila  defpicerc ,  &  cœium  m  videare  videre  flt 
Corpora  mirando  iub  tierras  abdita  c«lo. 


^eniqne  ubi  in  medio  nobis  eqitas  aeer  €^ 

flamine ,  6t  in  rapîdas  amnis  d^tpeximus  undas j 
Nantis  eqai  corpus  tranfverfnni  ferre  ^idonir 
Vis ,  &  in  adverfum  flnmen  contrudcre  raptira  j 
Et  quàcunque  oculos  trajecimtK ,  omnia  fetrî , 
tt  flaere  adfimlli  nobis  ratione  yrdenmr. 
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Quand  la  Nature  commence  à  élever  au  dcf- 
f^s  des  montagnes  les  feux  tremblans  du  foleih' 
^s  monts  fur  la  cimit  defquels  fon  difc^ue  paraît 
fe  repofer  ,  &  que  vous  croiriez  qu'il  touch« 
immédiatement  de  fes  feux  ,  ne  font  éloignés 
de  nous  que  de  deuk  mille  ou  même  de  cinq 
cens  portées  de  traits.  Entre  c^s  montagnes  &  le 
foleil,  des  mers  s'étendent  à  l'infini  fous  la  voûte 
des  cieux ,  &  au  delà  de  ces  mers  des  région^ 
Çams  nombre  peuplées  d'faabitans  divers  &  d'a^ 
fiimauz  de  toute  efpecç. 

Un  amas  d'eau  d'un  pouce  de  profondeur  entrç 
les  fitnts  dont  nos  rues  font  pavées  5  noas  isàt 
lappercevoir  fous  nos  pieds  un  efpace  ao/E  vafte, 
/que  celui  qui  fui  ^os  têtes  fépare  le  ciel  de  I4  ' 
terre.  On  croirait  que  le  globe  percé  dans  tout^ 
(a  HFofondcur,  ,expofe  à  nos  yeux  de  nouveau^ 
louages ,  nous  montre  l'autre  moitié  du  firmament 
jfk  les  corps  cachés  dansxette  enceinte  inconnue* 

Si  votre«courfier  «^arrête  au  milieu  d'un  fleuve  ; 
^«gardez  fixement  J'onde  fous  vos  pieds  5'le  qua^ 
drupedc,  quoiqn'inmiobile  ^  vous  paraîtra  em«« 
porté  pat  une  force  étraegf  le  contre  le  couran v 
£t  de  quelque  côté  que  vous  jettiez  les  yeux  » 
TOUS  verrez  tous  les  corps ,  entraînés  de  la  même 
liuaicçc|:eii|0iitq:  fâpid«niemkflouvç» 
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Porticus  aequali  quamvis  eft  denique  inôxi  i 
Stanfque  in  pcrpetuum  paribas  fuiFulta  columnis, 
Longa  camcn^  parce  ab  fuinmâ,  ciim  tota  yidetur, 
Paulacim  trahit  angufli  fadigia  coni , 
Tcda  folo  jungens  atque  omnia  dextera  lasvis  , 
Donicum  in  obrcurum  coni  eon^uxit  acumen» 

In  pelago  nantis  ex  undis  ortus ,  in  undis 
Sol  fît  uti  videatur  obire  &  condere  lumen  ; 
Quippe  ubi  nil  aliud  ni£  aquam  cœlumque  tuen- 

tur. 
Ne  leviter  crcdas  labefadari  undique  fcnfus. 

.    At  maris  ignaris  in  ponto  claoda  videntur 
Navigia,  apluftris  fraûis,  obniticr  undis  ; 
Kam  qusecunque  fupra  rorem  faHs  édita  pars  eft 
Xemorum,  redta  eft,  &  rcda  fupcrnè  guberna; 
Quaz  demerfa  liquore  obcunt ,  rcfraâa  videij^tur 
Omnia  converti ,  furfumquc  fupina  reverti  j 
Et  refléta  propc  in  fummo  fluitare  liquore. 

Raraque  per  cœlum  ciîm  vcnti  nubila  portant 
Tcmpore  nodurno ,  tum  fpleudida  figna  videntur 
Labier  adversum  nubcs ,  atque  ire  fupcrnè 
Longé  aliam  in  partem  ,  quàm  quo  ratione  fc- 
xuntur,     ^ 

At  £  forte  oculo  manus  uni  fubdiu  >  fubter    i 

Prciht 
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TJn  ponique  formé  de  colonnes  parallèles  & 
égales  en  hauteur  y  vu  de  Tune  de  Tes  excrémU 
tés  dacM  toute  fa  longueur^  Te  refferre  peu-à-peu 
/bus  la  forme  d*un  cône ,  le  toit  s'abai/Ie  vers 
le  fol,  le  côté  droit  fe  rapproche  du  gauche  » 
jufqu  à  ce  que  Tocil  ne  diftingue  plus  que  Tanglc 
confus  d'un  cône. 

Les  Matelots  voient  le  fbleil  (è  lever  du  feia 
de  Tonde ,  fc  coucher  dans  Tonde  &  y  enfevc- 
lir  fa  lunaiere ,  parce  qu'en  effet  ils  n*apperçoi« 
vent  que  le  ciel  &  Teau.  Ne  taxez  donc  pas  lé- 
gèrement leurs  Cens  de  menfonge. 

D!an  autre  côté -ceux  qui  ne  connai/Icnt  point 
la  mer,  croient  voir  tous  les  navires  dont  elle, 
cft  couverte,  déformés  &  brifés,  faire  effort  con- 
tre les  flots.  La  partie  des  rames  &  du  gouver- 
nail  élevée  au  dcffus  de  Tonde  e(l  droice  :  la 
partie  plongée  dans  la  mer  paraît  fe  courber, 
remonter  horizontalement,  &  ,  par  cette  réfrac- 
tion ,  prefque  flotter  à  la  furface. 

Quand  les  vents ,  pendant  la  nuit ,  cbaflèac 
dans  Tair  des  nuages  clair-femés ,  les  flambeaux 
des  cieux  paraifFent  s  avancer  contre  les  nues  & 
rouler  au  de  (fus  d'elles  dans  une  dircdion  coa- 
traire  à  leur  cours  naturel. 

PrefTez  de  la  n^aia  la  partie  inférieure  d'us 
Tomt  IL  C 
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PreiGt  eum,  quodam  fenfu  fît,  uti  videatKiu: 
Omnia  quas  tuimur  fîeri  tum  bina  tuendo  , 
Bina  lucernarum  florentia  luinina  âammis , 
Binaque  per  totas  asdes  geminare  Tupellex , 
'fx  duplices  hominimi  faciçs  >  &  corpora  bina. 

Dcnique  ciim  fuavi  dcvinxit  mcmbra  foporc 
Somnus ,  &  in  fummâ  corpus  jacet  omnc  quiète; 
Tam  vigilarc  tamcivnobis,  &  membra  moverç 
Noftra  videmur  5  &  in  no<!iis  caliginc  çaecâ 
Çerncrc  cenfemus  folem  lumcnque  diurnunj  5 
Conclufoquc  locp  cœlum,  mare,  flumina ,  moa-: 

tes 
Mutare ,  &  campos  pedibus  tranfîre  yidcmur  j 
ït  fonitus  audire ,  fevera  filcntia  noôis 
l^ndique  cnxa  confient  3  &  reddecc  dida  tacen* 

tes. 

Caetera  de  gençje  hoc  mirando  mu|ta  vïàp^ 

mus , 
jQux  violare  fidem  qu^fi  fenfîbus  oxnnia  qu^ 

runt: 
^  ^equicquam  >  quoniam  pars  borum  mazima  îû^ 

lit, 
Propter  opinatus  animi,  quos  addimus  ipfî  $ 
Pro  vifî$  ut  fînt,  quae  non  funt  fcnfibu'  vifa  j 
Nam  nihil  egregius ,  quant  res  Je  cerner  c  apertas 
'^  dubiii^ ,  animus  fuas  ab  fe  froti/i^g  addif^ 
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Se  vos  yeux  ,  tous  les  objets  vous  patattronc 
doubles  :  vos  lambeaux  réfléchiront  deux  lumie* 
res  'y  vos  riches  ameublemens  croîtront  de  moi* 
tié  s  vous  verrez  les  hommes  avec  deux  corps  9c 
deux  vifages. 

Enfin  quand  le  fommeil  a  lié  nos  membres 
de  fes  douces  chaînes  s  quand  notre  corps  cft 
étendu  dans  les  bras  d*un  profond  repos  y  il  nous 
femble  quelquefois  être  éveillés  &  en  mouve- 
ment. Nous  croyons ,  au  milieu  des  ténèbres , 
voir  le  folcil  &  la  lumière  du  jour  -,  dans  utt 
lieu  étroitement  fermée  changer  ic  climat^  ^ 
de  mers ,  de  âeuves ,  de  montagnes ,  &  franchir 
à  pied  des  plaines  immenfes  5  entendre  des  fon$ 
au  milieu  d'un  filence  profond  Se  général  s  5c 
xépondre ,  quoique  la  langue  rede  immobile» 

Nous  voyons  avec  furprife  une  foule  de  pareiB 
phénomènes,  qui  tendent  tous,  mais  cnvain, 
à  diminuer  la  confiance  due  aux  fens.  Uerreur 
▼ient  en  grande  partie  des  jugemcns  de  l'amc , 
-que  nous  ajoutons  de  nous-mêmes  aux  rapports 
des  fens ,  croyant  avoir  vu  ce  que  les  organes 
me  nous  ont  point  montré  :  en  effet  r  i  £  n  de 
plus  rare  que  de  dégager  les  rapports  évidcns  des 
fens ,  des  conjedures  incertaines  que  Tamc  leur 
affocie  de  fon  propre  mouvement. 

-  Ci) 
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Dçnique  nil  fcîri  H  guis  putat,  id  quoq»^ 

nçfcic 
An  fciri  poffit  j  quoniatn  nil  fcirc  fatctur  : 
Hune  igitar^contra  mittam  contcndcre  caufam  , 
Qui  capite  ipfc  fuo  inftituic  vcftigia  rçtro. 
ït  tamcn  hoe  qupquç  uii  conccdam  fcirç  j  at  id 

ipfun^ 
Quaeram,  ciipi  in  rébus  veri  nil  viderit  antc, 
ynde  fciat,  quid  fit  fcirç  &  nefcire  vicifTim  j 
Notitiam  ycri  quae  res  falfiquc  crcârit  ; 
EP  dubium  ççjrtp  qua:  rçs  diiFe;rc  pj:obâiit. 

Invenies  primis  ab  fcnfibu^  tSç,  creacam 
Notitiam  veri  ^  neque  fcnfus  ppfle  rcfclli  j 
)4am  majore  fide  débet  reperirier  iilud , 
Spontc  fuâ  vcris  quod  pofïh  vincere  faifa  ; 
Quid  majore  fide  porro^  quàmTenfus,  haberi 
pebet  \  an  ab  fenfu  faifo  ratio  orta  valebic 
dcere  ço^  cçntra»  qux  tota  ab  fenfib^si  ç^ta 
'  cft, 

Qui  nifi  fiçç  yçri ,  ratio  quoque  falfa  fit  omnis  i 
An  poterunt  qcuIos  aures  reprehendere  ?  an  aures 
7a£Ius  1  an  huQC  porro  ta^um  fapoi:  arguet  oris  ^ 
X  An  confutabijnt  nares  ,  pcujive  revincent  ? 
^on ,  ut  opinor  ^  ita  çH:  :  nam  feorfum  quoique 

poteftas 
pivifa  eft  5  fua  vis  «juoiquç  eft3idçoquç  nçcçilb 
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Celui  qui  fouticnt  qu'on  ne  peut  licn  f^voir, 
île  fçait  pas  même  s'il  cft  vrai  qu'on  ne  puifle 
rien  fçavoir  5  puîfqu'il  avoue  qu'il  ne  fçait  rieUé 
Je  ne  difpute  point  avec  un  homme  qui  contre-* 
dit  les  notions  les  plus  évidentes.  Mais  quand 
même  je  lui  accorderais  qu'il  cft  sûr  qu'on  nô 
fçait  rien  s  je  lui  demanderais  oii  il  a  appris  ce 
que  c*eft  que  fçavoir  &  ignorer ,  n'ayant  jamais 
rien  trouvé  de  certain  \  d'où  lui  vient  l'idée  du 
vrai  &  du  faui  j  &  comment  il  diftingue  le  doute 
de  la  certitude. 

Vous  verrez  alors  que  la  cônnai/îance  de  la 
vérité  nous  vient  primitivement  des  fens ,  que 
Jcs  fens  ne  peuvent  être  convaincus  d'erreur,  qu'ils 
méritent  le  plus  haut  degré  dcr  confiance  5  parce 
que  par  leur  propre  énergie  ils  peuvent  découvrit 
k  faux  en  lui  oppofant  la  vérité.  En  effet  où  trou- 
ver un  guide  plus  fur  que  les  fens  :  direz- vous 
que  la  raifon ,  fondée  fui  ces  organes  illufoires  > 
.pourra  dépofer  contr'cux ,  clic  qui  leur  doir  toute 
fon  exiftence ,  qui  n  eft  qu'erreur  s'ils  fe  trom- 
pent ?  direz-vous  que  \t,%  oreilles  peuvent  reâi- 
fier  les  yeux  &  être  elles-mêmes  teélifiées  par  le 
taâ:  5  que  le  goût,  l'odorat  ou  les  yeux  nous 
prcferveront  des  furprifes  du  tadi  ?  Non  fans 
douce.  Chaque  fens  a  ^z^  fondions  &  fcs  facul- 
tés à  part.  Il  eft  donc  néccifaire'  que  la  doiotc 

Ciij 
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Quod  molle  aut  duram  eft,  gclidum  fcrvcnfVev- 

feorfum 
Id  molle  aut  durum ,  gelidum  fervenfve  videti  ; 
Et  fcor(um  varios  rcrum  fentire  colores  ; 
Et  quaecunquc  coloribu*  funt  conjunda,  neceffc  eft: 
Seorsûs  item  fapor  oris  habec  vim,  feorsùs  odores 
Nafcuntur ,  feorfum  fonittts  :  ideôqac  neceiTe  elt 
Kon  poflint  alios  alii  convincere  fenfus  i: 
Nec  porro  poterunt  ipfi  rcprendere  fefc  ; 
;£(|ua  fides  quoniam  debebit  femper  haberî  r 
Proindé ,  quod  in  quoque  eft  his  vifum  temfore^. 

vcrum  eft. 

Et  fi  non  poterit  rat!»  diflptveîe  caofâm  f. 
Cur  ea  qux  fuerint  juxtim  quadrata  »  procul  fint 
Vifa  rocunda ,  tamen  prarftat  rationîs  egentemb 
Reddere  mendosc  caufas  utriufque  figura , 
Quàm  maaibus  manifefta  fuis  emittere  quaequanv 
Et  violare  fidcm  primam ,  &  convellere  tota 
Eundamenta ,  quibus  nizatur  vita  falufqae  : 
Non  modo  enim  ratio  ruât  omnis  5  vita  quoqiiC: 

ipfa 
•Concidat  eztemplo,  niiï  credere  feiifîbu?  aufis^ 
Praecipitcfquc  locos  vitare,  &  caetera  quae  fint 
In  génère  hoc  fugienda  3  fequi ,  contraria  quai 

fînt  : 
îUa  tibi  eft  igîtur  verborum  copia  cafla 
Omnis,  quae  contra  fenfus. inftruAa,  pacatfi  e(L- 
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eu  la  mollefle  ,  le  froid  ou  le  chaud  foient  da 
rc/Tort  d'un  fcns  particulier ,  les  couleurs  &  les 
qualités  relatives  à  la  couleur  du  refibrt  d*uu 
autre,  qu'enfin  lc5  faveurs,  les  odeurs  &  les  fons 
aient  aufli  leur  juge  à  part  j  &  que  par  confé* 
quent  les  fcns  ne  puiffent  fc  rcdifier  les  uns  par 
les  autres  :  ils  ne  pourront  pas  non  plus  fe  rec« 
tifier  eux-mêmes,  puifqu'ils  mériteront  toujours 
le  même  degré  de  confiance.  Leurs  rapports  font 
donc  vrais  en  tout  tems. 

SI  la  raifon  ne  peut  pas  expliquer  pourquoi 
les  objets  qui  font  quarrés  de  près ,  parai (Tenc 
z'onds  dans  1  eloignement ,  il  vaut  mieux ,  au 
défaut  d'une  folution  vraie ,  donner  une  faufTe 
ï^ifon  de  cette  double  appareiKC  ,  que  de  laiffer 
échapper  l'évidence  de  fes  mains ,  que  de  détruire 
tous  les  principes  de  la  crédibilité ,  que  de  démo* 
lir  cette  bafc  fur  laquelle  font  fondées  notre  vie 
&  notre  confervation.  Car  ne  croyez  pas  qu'il  ne 
s*agifi*e  ici  que  des  intérêts  de  la  raifon  \  la  vie 
elle-même  ne  fe  foutient  qu'en  ofant  fur  le  rap  •' 
port  des  fens,  ou  éviter  les  précipices  &  les 
autres  objets  nuifibles  ,  ou  fe  procurer  ceux  qui 
font  utiles.  Ainfi  tous  les  raifonnemens  donc 
on  s'arme  contre  les  feos  ^  ne  font  que  de  vaines 
déclamations, 

Cit 
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Dcniquc  ut  in  fabricâ  ,  fi  prava  eft  rcgula 

prima , 
Normaquc  fi  fallax  redis  rcgionibus  exit  , 
£c  libella  aliquà  fi  ex  parti  claudicat  hilum; 
Oinnia  mendosè  fieri  atque  obflipa  ntccfTiiim 

eft, 
Prava,  cubantia  ,  prona,  fupina  atquc  abfona 

teda,  5 
Jam  ruere  ut  quxdam  videantur  velle ,  ruantquc 
Prodita  judiciis  fallacibus  omnia  primis  : 
Sic  igitur  latio  tibi  rerum  prava  necelTe  eft 
lalfaque  fit ,  falfis  quascunque  ab  fenfibus  orta  eft. 

Nunc  alû  fenfus  quo  pado  quifque   fuam 

rem 
Sentiat ,  haud  quaquam  ratio  fcrupofa  reliâia 

eft,  . 

Principio  audirur  fonus  &  vox  omnis ,  in  aurcs 
Infinuata ,  fuo  pe^julêre  ubi  corpore  fenfum  : 
Corpoream  quoque  enim  vocem  conftare  fatea- 

dum  eft. 
Et  fonitum  ,  quoniam  poffunt  impellere  fenfus: 
Praetcrradit  enim  vox  faaces  faepe ,  facitque 
Afperiora,  foras  gradiens ,  arteria  clamor: 
Quippe  pcr  anguftum ,  turbâ  majore  coorta , 
Ire  foras  ubi  cœperunt  primordia  vocum , 
Scilicet  expletis  quoque  janua  raditur  cris 
Rauca  fuis,  &  itcr  laedit ,  quà  vox  it  in  auras  : 
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Enfin '<îe  itiênie  que  dans  la  conftruâion  d*ufl 
édifice,  fî  l'Architede  fe  fert  d'une  règle  fauflTc  , 
fî  lequerrc  s'écanc  de  la'diredion  perpendicu- 
laire ,  fi  le  niveau  s'éloigne  par  quelqu'cndroit 
'de  fa  juftc  iîraârron,  il  faut  ifécefTaircment  que 
tout  le  bâtiment  Toit  vicicitx  j'  pànché ,  afFai/Tc  ^ 
fans  grâce  ,  fans  à  plomb  ,  fans  proportion, 
qii' une  partie  paraiflc  prête  à  s*écrouler  ,  &  que 
tout  s'ccroulc  en  effet  pour  avoir  été  d  abor4 
mal  conduit.  De  même  fi  Ton  ne  peut  compter 
fur  Jô  "bapporê  dés  (eqs  ,  tous  les  jugcmcns  qu'oà 
portera  feront  trompeurs  8c  illufoires» 

Mainfenant  de  quelle  manfcre  Us  autres  /cns 
font-ils  afFeélés  par  les  objets  qui  leur  font  pro- 
pres ?  C*eft  un  problême  dont  la  folurioh  n  çft 
pas  difficile.  D'abord  le  itou  &  la.  voix  (e  font 
entendre,  quand  leurs  élcmcns  indnués  dans  les 
cavités  dé Ticrréille  ,  ont  frappe  l'organe  5  car 
vous  né  pouvez  contcftet  au  fon  &  à  la  voix  la 
nature  corporelU ,  pui(qu'ils  agifTent  fur  les  fensr» 
Souvent  4a  voix  blelTe  le  goiîer  ,  &  les  cris  cau- 
fcnt  dé'  rirritation  dans  la  trachée..  Car  aîors 
les  principes  de  la  voix  fé  précipitant  au-debors 
en  trop  grand  nombre ,  comblent  proraptcmen^  - 
leur  étroit  canal,  en  décRirent  l'orifice,  &  cn«* 
dommagent  le  conâuit pkr  où  Ta  voix  s'échappe 
dans  lair.  Oa  ne  peut  donc  pas  douter  que  la 

Cv 
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Haud  igitur  dubium  cft ,  quin  YOCCS  Vtth^upt 

confient 
Corporels  è  principiis^  ut  lasdere  pcffint* 

Nec  te  fallit  item>  quid  corporisauferat,  &qiui4 
Detrabât  ex  hominam  nervis  suc  viribos  ipfis  « 
Perpétuas  fermo  nigrai  nodis  ad  umbram 
Aurora?  perdudus  ab  exoriente  nitore  s^ 
jPraefertim  fi  cum  fummo  eft  clamore  profuds-r 
Ergà  corpoream  vocem  conftare  nece/Tc  eft , 
l^ulta  loquens  quoniam  aïoittic  de  corpore  pai> 
tcm^ 

Afperitas  autem  vocis  et  ab  a(peritate 
Principiorum ,  &  item  laevor  laevore  crcaturj. 
Kec  fimili  pénétrant  aures  primordia  forma , 
Cûm  tuba  depreffo  graviter  fub  murmure  mu^ 

Aut  reboant  raucum  retrocita  comua  bombum  f 
Vallibus  &  cycni  gelidis  orti  ex  Heliconis 
Cum  liquidam  toUunt  lugubxi  voce  querelam* 

'    HaCcc  igitur  penitiis  voces  cum  corpore  noftro- 
£xprimimus ,  reâoque  foras  emittimus  ore  > 
Mobilis  articulât  vcrborum  daedala  lingua» 
Jformaturaque  labrorum  pro  parte  figurât. 
Atque  ubi  non  Ipngiuu  fpatium  eft ,  uxide.  illa^ 
profeâa 
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^oix  &  les  paroles  n'aient  des  él^mcns  corpo- 
rels ,  puifqu'ils  peuvent  exciter  en  nous  de  la 
doulear. 

Vous  n'ignorez  pas  non  plus  à  (jnel  point  les 
nerfs  font  aCaiffés ,  &  les  forces  épuifées  par 
une  converTation  foutenue  depuis  les  premiers 
feux  de  l'aurore ,  jufqu'aux  fombres  voiles  de  la 
nuit  y  fur-tout  fi  la  difpute  a  fouvent  enHé  le 
fon  de  la  voix.  La  voix  eft  donc  corporelle  ^ 
puifqu'on  ne  peut  parler  beaucoup ,  fans  une 
perte  fen^ble  de  fabftance. 

.  La  mde/Iè  ou  h  douceur  de  la  voir  dép en« 
dent  de  la  figure  des  Siemens.  Ce  ne  font  pas  les 
mêmes  atomes  qui  frappent  vos  oreilles  quand 
la  trompette  fait  entendre  fes  fons  graves  8c 
profonds  ,  ou  le  cor  recourbé  fon  rauque  fré- 
mifTement ,  &  quand  le  cygne  originaire  des 
fraîches  vallées  de  l'Hélicon  ,  fait  retentir  les 
plaintes  harmonieufes  de  fa  voix  mélancolique, 

Lorfque  les  fons  ont  été  cfaaffés  du  fond  '  de 
la  poitrine  dans  l'intérieur  du  palais,  la  langue, 
cette  mobile  ouvrière  de  la  parole,  les  articule, 
&  l'inflexion  des  lèvres  les  modifie  de  fon  côté. 
Alors  iîla  voix  n'a  pas  un  long  trajet  à  parcourir 
pour  arriver  à  l'organe ,  on  entend  claircmcnc  ks 

Cvj 
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Perveniat  vox  quaeque ,  necefle  cft  vcrba:  quoqiBr 

ipfa 
Plané  ezaudiri,  difcernique  articulatim^ 
Servac  enim  formaturam ,  fervatquc  figurant 
.  At  fi  intcrpô/îtum fpatium  fit  longius  arquas 
Aëra  per  multum  confundi  verba  neceife  dk^ 
Et  conturbari  vocem ,  dum  tranfvolat  auras» 
£rgo  fit  fanitum  ut  poflis  audixe ,  neq.ue  hiluiB 
InternoGrere,  verborum  fententia  quas  fit  : 
Ufque  adcocOBfiifkrenityox  inquc  pedita*; 


Praeterea  ediétum  fiepe  unum  pcrcict  aurcs^ 
Omnibus  in  populo ,  emiffixm  praeconis  ab  orc  ; 
In  multas  igitur  voces.vox  una  repente 
DifFugit  5  in  privas  quoniam  fe  dividit  aurcs  » 
Obfignans  formani  vexbis  clarumque  fonorem*. 

At  qux  pars  vocum  non  aurcs  accidit  ipfas  » 
Praîtcrlata  périt,  fruftra  diiFufa  per  auras  > 
Pars  folidis  adlisa  locis ,  rejcda: ,  fbnorcm 
Rcddit,  &  interdura  fruftratur  imagine  vcrbî. 
Qu^  bene  cùm  videas»  rationem  reddére  pof- 

fis 
Tutc  tibi  atquc  aliis ,  quo  pado ,  per  loca  fola  , 
Saxa  pares  formas   verborum   ex  ordinc  red- 

daiit , 
Palantcs  comités  c\im,  montes  intcr  opacos.^ 
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paroles  >  on  didingue  les  articulations  ;'  parce  que 
la  voix  cohfcrve  fes  inflexions  &  fon  cara£tcrc  : 
mais  fî  l'efpaçe  interpofé  cft  trop  confidérablc  , 
l'abondance  de  Tair  confond  les  paroles^  &  la  voix 
fc  trouble  en  flottant  au  milieu  de  ce  fluide ,  d  od 
il  arrive  que  vous  pouvez  entendre  des  fons  fans 
diftinguer  le  fcns  dfcs  mots,  parce  que  la  voix  n'ar- 
rive jufqu'à  vous  que  confufe  &  embarrafl'ée. 

'  Souvent  encore  un  même  édit  publiié  par  le 
crieur  frappe  les  oreilles  d*un  peuple  entier.  Une 
ieulc  voix  fe  divife  donc  far  le  cbamp  en  un 
grand  nombre  d'autres^,  puisqu'elle  fe  diftribue 
dan5  une  inHnitjédrorgancspanicuBers,  ou  clic 
po«e  ^^  articulations  marquées  &  àç:^  (bns  très- 

f 

Les  voix  qui  ne  rencontrent  point  Jorgaries 

-«ontmuent  leur  route  &  meurent  diflîpécs  dans 
les  airs ,  ou  vorit  heurter  des  corps  folidcs  dont 
la  répercuflion  renvoie  le  ùm ,  &  nous  trompe 
quelquefois  en  •réfléchi (Tant  la  parole  comme  le 
miroir  réfléchit  les  images.  Inftruit  de  ce  phé- 
nomène, vous  pouvez  vous  expliquer  à  vous- 
même  &  aux  autres ,  comment  dans  ks  lieuir 
folicaircs,  les  rochers  renvoient  les  paroles  avec 
leur  ordre  &  leur  articulation' primitive  ,  lorf-r 
que  nous  cherchons  nos  compagnons  égarés  , 
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Quasrimus  >  &  magna  cUrperfos  yoce  ciemas« 

Sex  etiatnhautfcptem,  loca  vidi  reddcre ,  vo^ 

IGTnam  cdm  jacetes  5  ira  coHes  coUibus  ipfis 
Verba  repulfantcs  itetabant  dida  referre. 
Hxcloca  capripcdes  Satyros  Nymphafquc  t©r 

nerc 
Finitimi  fingunt  ^  &  Faanos  tSz  loquuntur  ^ 
Quorum  noâivago  ftxepitu  ludoque  jocanti 
Affirmant  volgo  taciturna  fîientia  rumpi , 
Chordarufaque  fonos  fieri  >  dolcefque  quertr' 

las. 
Tibia  quas  fundit  digicis  pulfaca  canentum  ^ 
£t  genos  agricolum  lace  fentifccre  ,  cdm  Paa> 
Pinea  femiferi  capitis  velamina  quaflans^ 
Unco  f«pe  labro  calamos  percurrit  hiantcs^. 
Fifhila  fHveftrem  ne  cefTec  fundcre  Mufam* 
Cxtera  de  génère  hoc  monftra  ac  portema  Ip>« 

quumur , 
Ne  Ipca  deferta  ab  Divis  quoquc  forte  putcûf 

tiir 
Sola  tenere  ;  ideo  ja<flant  miracola  éi<5lis  > 
Aut  aliqaa  ratione  aliâ  ducuntur ,  ur  omne 
ffumanum  gmus  tfi  avidum  mmis  auricularumi 

Quod  fupereft^  uoa  eft  xniiandam,  qoâ  ra^ 
ûona 
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^n  les  appellant  à  grands  cm  fur  les  montagoes^ 
ombragées. - 

J*ai  vu  même  des  lieax  qai  répétaient  flx  09^ 
ftpt  mots  pour  un  féul  qu  on  proférait.  Tant  les. 
paroles  réfléchies  de  coHiaes  en  collines  étaient 
fidèlement  rapportées.  Les  peuples  voifins  de  ces 
ËeuxJes  fuppofent  habités  par  des  Satyres,  par 
des  Nymphes  &  par  des  Faunes,  qui ,  s*il  faut 
les  en  croire,  s'égaient  dans  ces  folitudes ,  en 
troubkjut  le-filence  profond  par  leurs  concerts 
nocturnes  ^  par  le  doux  frémiiTement  des  cordes  » 
&  par  les  fons  plaintifs  de  leurs  voix,  qu'ac^ 
compagne  la  âute  fous  leurs  doigts  agiles.  Ils 
ajoutent  que  les  habitansde  la  campagne  font 
avertis  de  Tarrivée  de  Pan  ,  toutes  les  fois  qu& 
ce  Dieu  agitant  une- couronne  de  pin  fur  fa  téce 
amphibie  ,  promené  fes  lèvres  recourbées  fur 
tous  fes  chalumeaux  fans  jamais  laifTer  tarir  fes^ 
accens  champêtres.  Ils  racontent  encore  plufieurs 
autres  prodiges  de  cette  nature,  foit  afin  qu  on 
ne  regarde  pas  comme  abandonné  par  ks  Dieux 
le  pays  qu'ils  habitent  3  Coït  pour  quelqu'autre 
raifon  :  car  qr  fçait  trop  à  quel  point  Te/frit 
humain  efi  avide  de  fahUs^ 

Au  refte  ne  foyez  pas  furpris  que  le  fon , 
JOUI  arriver  à  rx3reiUfr&  frapper  l'ouic,  soa<-: 
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Quae  loca  pcr,  ncqatfunt  oculi  rcs  ccrnere  apct*' 

tas. 
Hase  loca  per,  voccs  yeniant  aurefque  laceflknt, 
Ciim  loquimur  claufis  foribus ,  quod  fxpe  vide- 

mus  5 
Nimimfn  quia  vot  fer  flcxa  fbramina  rcrom 
Incolumis  tranfire  poteft  5  fîmalacra  rcnurant  j 
■Perfcinduntui'  cnim ,  nifi  reda  forlmi'na  tranant  j 
Qualia  funt  vitri ,  fpecies  qaae  travolat  omnis. 

Pfxtcrea  partes  in  cundas  Jividitur  vorj 
Ex  aliis  aliae  quoniam  gignuntur,  ubi  una 
Diflîluit  femci  in  multas  exorta  s  quafî  ignis 
fepe  folcc  fdntilla  fuos  fe  fpargcre  in  igncs  : 
Ergo  replentur  loca  vocibus ,  abdita  rétro 
Omnta  quae  circum  fuerint,  fbnituque  cicntur: 
"Affîmulacra  viis  dîredis  omnia  tendant , 
Ui.  fjnt  mi/Ta  fcmel  ;  quapropter  cernere  nemo 
Se  fùpra  potis  eft ,  at  voces  accipere  extra  : 
Et  tamcn  ipfa  quoque  haec ,  dum  tranfît  ciaufx 

viarum- , 
Vox  obtundit.ur,  atquc  aures  confufa  pénétrât  j 
Et  fonitum  potiiis  quàm  verba ,  a^dixe  vide» 

mur. 

Hxc  qucis  fentimus  fuccum ,  fingua  a«que  p»^ 
latum  , 
PkCcBlom  habent  Ln  (è  ratioms ,  plufque  operajû 
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yre  des  pafT^cs  par  oà  les  yeux  ne  peavent  a^ 
percevoir  jes  objets  fenfibks.  Nous  convcrfons 
à  travers  les  portes  fermées  5  tout  Je  monde  en  a 
^expérience.  C*eft  que  la  Voix  peut ,  fans  fe  dé- 
compofer,  paflcr  par  les  conduits  les  plus  tor- 
tueux des  corps  j  au  lieu  que  les  fimulacres  %Y 
rcfufent  ,  &  fc  divifent,  fi  les  pores  ne  font  en 
ligne  droite ,  comme  ceux  du  verre  que  l'image 
ti^averfe  dans  tout  fon  entier. 

D  ailleurs  les  voix  (c  diftrîbuent  de  tous  côtés} 
parce  qu  etlcs  s'engendrent  mutucUenvcnt  5  une 
feule  en  produit  une  foule ,  comme  rérincellc 
fe  diviCc  /buvent  en  plu/îeiirs  étincelles.  Ainfi 
le  fon  fe  porte  dans  les  enfoncemcns  les  plus 
caciiés  y  derrière  celui  qui  parle  &  dans  tous  les 
lieux  circonvoifîns  5  au  lieu  que  les  fimulacres 
ne  viennent  qu'en  ligne  droite  des  objets  à  nos 
yeux.  Voilà  pourquoi  Ton  ne  peut  voir  fur  fa 
tête,  tandis  qu'on  entend  les  fons  du  dehors: 
rependant  la  voix  elle-même  s'émouffc  en  péné- 
trant les  murs  s  elle  ne  fe  rend  à  l'organe  que 
dans  un  état  de  confusion,  &  lui  fait  plutôt  en^ 
tendre  its  fons  que  des  mots. 

La  manière  dont  les  fucs  agi/fent  fur  la  lan- 
gue &  le  palais  eft  plus  compofée  te  plus  dif- 
ficile à  expliquer.  D'abord  les  faveoxi^  ù.  font 
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J^rincîpio  faccum  fentimus  in  ore ,  cibum  cûm 
Mandendo  exprimimus  3  eeu  plenam  fpongiam' 

aquaï 
Si  quis  forte  manu  premere  exfîccareque  cœpit  : 
Inde  quod  exprimimus ,  per  caulas  omne  pa« 

laci 
2)iditur ,  de  rarx^per  plexa  foramina  lihguas  : 
Vixc  ubi  laevia  func  manantis  corpora  fucci, 
Suavitcr  attingunt,  &  fiiaviter  omnia  tradant 
Humida^  linguaï  circiim  fudanria  templa  : 
Ac  concrà  pungunt  fenfuni ,  lacerantque  coortav 
QuaSLto  qiueque  magis  funt  afperitate  repleta» 

Deindc  voluptas  eft  è  fucco  in  fine  paUti  | 
Cùm  vero  dcorfum  per  fauces  praecipitavic  » 
MuUa  Toluptas  eft,.  dum  didicur  omnis  in  ai^ 

tus  : 
^ec  refert  quidquam  ,  quo  vidhi  corpus  alatur  »- 
Dummodo,  quod  capias ,  concodlum  didere  poC^ 

fis 
Artabus  ,  &  ftomachi  bumcâuni  fervare  tcno« 

xena* 

Nunc  aliis  alias  car  fie  cibds,  ut  Tideamus^* 
Sxpoiiam  »  quareve ,  aliis  quod  crifte  &  amarunv 

eft. 
Hoc  tamen  c/Te  aliis  podit  praedulce  videri  ; 
Taotaqu^  in  bis  rébus  diftancia  difFericafque  cft> 


L  I  r  R  E  rr.       ej 

fentfirà  la  bouche  »  quand  la  trituration  exprime 
le  fuc  des  alimens ,  comme  on  fait  fortir  l'eau 
d'une  éponge  en  la  prcffant  de  la  main.  Ainfî 
exprimés,  tous  les  fucs  s'infinuent  dans  les  pore$ 
du  palais  &  dans  les  routes  compliqmies  de  la 
langue.  Si  leurs  élémens  font  lifTcs  &-  dans  un 
état  de  fluidité ,  ils  flattent  agréablement  l'organe 
&  répandent  une  volupté  générale  dans  l'humide 
Cjour  de  la  langue.  Au  contraire  ,  ils  piquent 
le  palais  &  le  déchirent  d'autant  plus  doulou- 
reufement,  que  leurs  atomes  font  plus  rudes  U 
plus  angjoleux.- 

Ctfï  à  Vcxttèmiti  du  palais  que  fc  (ait  Ccnût  Ia> 
volupté  des  faveurs.  Quaq4  les  alimens  font  de& 
cendus  par  rœfophage ,  quand  ils  fe  diftribaent 
dans  tous  les  membres  ,  il  n*y  a  plus  de  fenfa- 
tton  agréable  à  efpéier.  La  qualité  des  mets 
devient  alors  indifférente ,  pourvu  que  les  ali* 
mens  fe  cuifent  &  s'épurent  aflez  pour  fe  répan- 
dre dans  le  corps  »  &  entretenir  l'humidité  de  i*ef« 
cornac* 

Maintenant  pourquoi  les  mêmes  alimens  ne 
conviennent-ils  pas  à  tous  les  animaux  ?  pour- 
quoi des  mets  déplaifants  &  amers  pour  les 
uns,  paraifTent-ils  aux  autres  agréables  &  doux 3 
pourquoi  cette  différence,  eft-elle  £  grande,  que 
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XJt  quod  alîs  cibus  eft,  aliis  fuat  acre  vcneftum  ; 
Eft  urique  ut  ferpens  lioitiinis  contada  falivis 
Difperit,  ac  lefe  mandendo  conficit  ipfa  : 
Prxterea  nobis  vcratrum  eft  acre  venenum  l 
Ac  capris  adipes  &  coturnicibus  auget. 

Ut ,  quibus  id  fiât  rébus ,  cognofcerc  poflîs, 
Principio  meminifTe  decet ,  quas  diximus  àntè, 
Semina  mulcimodis ,  in  rébus ,  mifta  teneri  : 
Porro  omnes,   quacwunque  cibum  capiunt  anir 

mantes , 
Ut  font  diffimtles  cxtrinfeciîs  ,  &  gencratim 
Extima  membrorum  circumcoefura  cocrc,et  5 
Proinde  &  feminibus  diftant,  variantque  figurai 
Semina  ciim  porro  diftcnt ,  difFcrrc  necefie  eft 
Intcrvalla  viafque  ,  foramina  aux  perhibemusj 
-Omnibus  fn  membris ,  &  in  orè  ipfoque  palato  : 
Efl'e  minora  igitur  qu«dam ,  majoraque  dcbent» 
Eflc  triquetra  aliis  ,  aliis  quadrata  neccfTc  eft, 
^uitarotunda,  modis  mulcis  multangulaquasdanit 
Namque  figurarum  ut  ratio,  motufquc  repofcunt, 
Proinde  foraminibus  debcnt  difTerre  figurae  , 
Et  variare  viae  proinde ,  ac  tcxtura  coërcet  : 
•Ergo  ubi  quod  fuavc  eft  aliis,  aliis  fit  amarura, 
Illis  queis  fuave  eft,  Iseviflîma  corpora  debcnt 
Contredabiliter  caulas  intrare  palati  : 
At  contra ,  quibus  eft  cadem  res  intvis  acerba , 
Afpera  nimirum  pénétrant  hamataqae  fauces. 
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te  c^ui  nourrit  les  uns  cft  uirpoifon  mortel  pour 
ks  autres  ?  Ain/î  le  fcrpcnt  huineâé  de  la  falivc 
humaine,  périt  &  fe  dévore  de  fes  propres  dents. 
Aiafi  Tellebore  qui  eft  un  venin  pour  l'homme , 
Accroît  leoibonp jint  des-  chèvres  &  des  cailles. 

Four  vous  Faire  connaître  la  caufe  de  ces  dif- 
férences^ rappeliez- vous  (  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  )  que  les  atomes  font  divcrfcnicnt 
combinés  dans  tous  les  êtres.  Or  les  animaux 
étant  tous  difTemblablcs  à  l'extérieur,  ayant  des 
formes  &  des  contours  variés  félon  les  efpccçs  ^ 
doivent  à  plus  forte  rai  fou  différer  par  la  figuro 
de  leurs  principes  ,  différence  qui  en  ùippofc 
une  néceflàire  entre  les  intçrfticcs ,  les  conduits 
&  les  pores  ,  non  -  feulement  des  membres  en 
général ,  mais  en  particulier  de  la  bouche  &  da 
Palais  >  ils  doivent  ctrç  plus  étroits  ou  plus  lar- 
ges ,  triangulaires  ou  quarrés  ,  circulaires  oa 
pplygones  de  toute  efpecc  ;  car  la  figure  des 
pores  varie  à  raifon  de  la  figure  Se  du  n^ouve- 
ment  des  atomes ,  &  celle  des  conduits  à  raifon 
du  tilfu  qui  les  contient.  Ainfi  quand  ^es  mêmes 
alimens  parai/fent  doux  aux  uns  &  amers  au]ç 
autres ,  ç  eft  que  leurs  fucs  §*infinuent  aifément 
dans  le  palais  dçs  pren^iers  foi;s  une  forme  liile 
(8c  arrondie  ,  &  déchirent  le  gofier  des  autres 
gvec  leurs  ppiQces  &  leurs  çoufbures^ 
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Nunc  facile  ex  liis  eft  rébus  cognofccrc  quaeqnei. 
'Quippe  ubi  quoi  fcbris,  bili  fupcrantc ,  coorca  eft, 
Aut  aliâ-ratioue  aliqua  eft  vis  excita  morbi  ; 
:Perturbarui  ibi  tocum  jam  corpus  ,  &  omnes 
Commutantur  ibi  pofiturs  priacipiorum  5 
Jic  9  priiis  ad  fenfum  ut  qus  corpora  conveniez 

bant, 
'Kuac  non  conreniant ,  &:  csetera  fint  magis  apta« 
4Qude  penctrata  qucunt  fenfum  progigncrc  acer* 

bum  5 
Vtraque  enim  funt  in  mellis  commifta  faporc, 
Id  quod  jam  fupcrà  tibi  fxpe  oftendimus  ancè. 

Nunc  âge ,  quo  pa6l:o  nares  adjedus  odoris 
"Tangat ,  agam«  Pximiim  tes  mulcas  cffe  uecedc 

eft, 
Vndc  flucns  volvat  varius  fe  fludus  oJorum  : 
Kam  Huere  ,  de  micti  volgo ,  fpargique  putaa** 

dam  eft  : 
Yerdm   aliis  alius  magis  eft  animantibus  ap« 

tUSj 

Diflîmiles  propter  formas  :  ideoquc  pcr  auras 
Mellis  apcs,  quamvis  longe,  ducuntur  odorc, 
Volturiique  cadaveribus  5  tu  m  fîfla  fcrarum 
Ungula  quo  tulerit  gre/Tum  ,  promifla  canum  vit 
Ducit  5  &  humanum  longe  prxfentir  odorem 
Komulid^rum  arcis  fervator ,  candidus  anfer: 
Sic  aliis  alius  nidor  dacus ,  ad  fua  quemque 
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Il  n*cft  point  de  problème  que  vous  ne  puiC. 
liez  réfoudre  avec  cette  explication.  Par  cxcm». 
fky  quand  la  bile  prédominante  ajlumc  la  fièvre» 
ou  quand  une  autre  caufe  produit  efi  nous  là 
maladie  j  comme  alors  l'harmonie  du  corps  en- 
tier fe  trouble ,  &  que  les  principes  fe  dépla- 
cent; les  corpu feules  qui  avaient  auparavant  de 
Janalogie  avec  nos  organes,  ceffent  d'en  avoir, 
£c  ceux  dont  rimmifliîon  produit  la  douleur ,  font 
les  fculs  qui  puiffent  s  y  introduire.  Or  la  faveur 
du  miel  réfulte  (  comme  nous  Tavons  déjà  faif  - 
voir  )  de  CCS  deux  efpeces  d'élémcnsi. 

Paiibns  maintenant  à  la  manière  dont  leg 
^curs  viennent  frapper  Torganc.  Il  cft  néceC* 
faire  d*abord  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de 
corps,  de  Tintérieur  defqucls  s'exhalent  en  touûi 
i)illons  des  flots  d'odeurs  ;  car  on  ne  peut  nier 
qu  elles  ne  foient  des  écoulemens  ,  des  émit 
£ons ,  des  émanations  continuelles.  Mais  elles 
font  plus  ou  moins  analogues  aux  divers  ani*. 
mauxj  félon  la  différence  des  figures  dont  elles 
font  douées.  Voilà  pourquoi  Tabeillc  dans  lc$ 
airs  eft  attirée  de  loin  par  lodeur  du  miel ,  le 
vautour  par  Tinfcdion  des  cadavres ,  le  lévrier 
par  la  trace  de  la  proie ,  &  l'oie  protectrice  du 
capitole ,  par  les  émanations  des  corps  humains; 
jC*eft  ainii  qa$  U  Naturç , .  à  Ji'aide  de  ces  diveii^. 
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Pabula  ducit,  &  à  tctro  refîlirc  vcncno 
Cogic  5  eoque  modo  fervancur  Cxcla,  ferarum.* 

Hic  odor  îpfc  igimr  »  nares  quicunque  la« 

ce  (Ht, 
Eft  alio  ut  poffit  permitti  longiiîs  alter  : 
Sed  tamen  haud  quifquam  tam  lougè  fertur  eo- 

rum, 
Quàm  fonicus»  quàm  V0Z5  initto  jam  diccré, 

quàm  res 
Quae  feriunc  oculorum  acies,  vifunique  laceflunc 
Errabundus  enim  tardé  venic»  ac  périt  ancè  , 
Paulatim  faciiis  diftradus  in  aëris  auras  : 
JEx  alco  primiim  quia  vix  emittitur  ex  rc  5 
Nam  pcnitiis  âuere  atqne  lecedere  tebas  odo- 

rcs 
Signîficat,  quôd  frafta  magis  redokrc  videntar  ' 
Omnia,  quod  contrita,  quod  igni  conlabefaâa* 
Deinde  videre  licct  majoribus  efTe  crcatum    * 
Prmcipiis  voci  5  quoniam  per  faxca  fcpta 
Non  pénétrât ,  quà  vox  volgo  fonitufque  fcnui'- 

tur  : 
Quare  etiam  quod  olet,  non  um  facile  cSc  yi* 

debis 
Inveftigare ,  in  quâ  fit  rcgionc  locatum  : 
Rcfrigefcit  enim  cundando  plaga  per  auras, 
Nec  calida  ad  fenfum  decurrit  nuntia  rcrum  : 
Errant  larpe  canes  itaque^  &  vcftigia  quxrunc 

Ncc 
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ïes  exhalai fons,  conduit  chaque  animal  aux  ali- 
mens  qui  lui  conviennent ,  le  détourne  du  noir 
poifon ,  &  conferve  toutes  les  efpeces  vivantes. 

Ces  émanations  qui  affectent  Vodorat  ont  une 
fphete  d'adivité  plus  ou  moins  cccndae  ;  mais 
jamais  elles  ne  fe  portent  auifi  loin  que  le  foû 
&  la  voix,  ni  à  plus  forte  raifon  que  les  fîmu- 
lacres  auxquels  nous  devons  la  vue  des  objets. 
Elles  s*égarent,  elles  fe  traînent  lentement,  elles 
^ériffent  peu-à-peu  &  fe  décompofent  aifément 
au  milieu  des  airs  ,  avant  d'arriver  à  Torgane. 
D'abord  parce  quelles  émanent  avec  peine  de 
l'intérieur  des  fubftances,  comme  l'on  n'en  fçaa- 
rait  douter,  en  voyant  tous  les  corps  exhaler 
plus  d'odeurs,  quand  ils  font  brifés,  broyés,  & 
confumés  par  la  âamme  :  enfuite  parce  qu'il  efl: 
aifé  de  s*appercevôi"quc  les  odeurs  ont  des  élé- 
mens  plus  groffiers  que  les  principes  du  fon  ^ 
puifqu'elles  ne  pénètrent  pas  l'enclos  des  murs  , 
par  où  la  voix  s'inflnue  fans  peine.  Aufll  nous 
dormeÀt-elles  très-peu  de  lumières  fur  le  lieu 
des  corps  :  parce  que  leurs  délais  continuels  rai- 
lentiifent  leur  aélion  dans  hs  airs  y  ce  ne  fbiic 
que  des  ménagers  engourdis  dont  lés  rapports 
font  trop  tardifs  :  voilà  pourquoi  nous  voyons 
fouvent  les  chiens  fe  tromper  &  rechercher  la 
voie. 

Tonu  IL  D 
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Nec  tamea  hoc  folis  in  odoribus^  atque  fapo» 

rum 
Xq  génère  .eft  ^  fçd  item  Tpedes  rerum  atqat 

colores 
Non  ita  conyeniunt  ad  fenfus  omnibus  omncs , 
IJ.  non  iint  aliis  quaedam  magis  acria  vifu  : 
Qu.n  etiam  gaUum,  noâem  expls^adencibus  aU%| 
AuLoram  ciarâ  confaetum  voce  vocare , 
N-nu  quçunc  i:apidi  con:rà  conftare  leones  »  • 
In.}ue  tueri  s  ica  concinuo  meminére  fugai  : 
Jsfiniirum  quia  func  gallonun  in  corpore  quapdaflf 
Semina  qu2  ^  ctim  func  ocùlis  immiiTa  Iconum^ 
PupilLisinterfodiunt,  acremque  dolorem 
Praebent,  ut  nequeanc  contra  durare  fçroces; 
Ctim  tamen  hase  noflras  acies  nil  lasdere  poffint| 
^ut  quia  non  penetranit ,  auc  quod  j^eaecraiitiiw 

illis 
Kxitus  ex  oculis  liber  datui^,  ia  remean4o 
J^ere  ne  poffint  ex  ulla  lamina  partc^ 

^7unc  âge ,  quas  moveanc  animum  tes ,  acdpc^ 

&  unde , 
Qvix  vcniuat,  vçniant  in  mcncem,  percipe  pan* 

cis. 
Principio  hoc  dico ,  rerum  (Imujacra  Tagari 
Multa ,  modis  multis  »  in  cunâas  undique  fUff 

tes , 
7enuia  9  ^ux  facile  inccr  fç  junjguntur  in  amis  4 
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Âa  relie  ces  eiFecs  ne  font  pas  particuliers  aux 
cdeais  &  aux  faveurs.  Les  images  elles-mêmes 
&  Its  couleurs  ne  font  pas  non  plus  tellement 
prqiortionnées  à  tous  les  organes  ,  qu'il  n'y  aie 
<les  corps  dont  la  vue  foit  plus  douloureufe  que 
<L'autres.  Aînfi  l'oifèau  qui  diflipe  la  nuit  par  le 
battement  de  fes  ailes  &  dont  la  voix  aiguë  ap- 
pelle Taurore  ,  le  coq  eft  la  terreur  des  lions , 
qui  prennent  la  fuite  à  fa  vue.  C'cft  que  des 
.membres  du  coq  émanent  des  atomes  qui ,  ïsl^ 
criftuits  dans  l'œil  da  lion ,  piquent  fa  prunelle» 
&  lui  caiifent  une  douleut  vive  à  laquelle  faa 
courage  ne  peut  réfifter  :  tandis  que  ces  mém«s 
atomes  /ont  incapables  de  bleilèr  nos  organes, 
foit  qu'ils  n'y  pénètrent  point  du  tout,  foit  qu'a« 
près  7  avoir  pénétré ,  ils  trouvent  une  libre  if** 
fue ,  qui  ks  empêche  d'endommager  l'œil  à  UvoL, 
retour. 


Maintenant ,  ô  Mkmmius,  apprenez  en  pett 
4e  mots  quels  font  les  corps  qui  agiifent  fur 
Tame ,  &  d'où  lui  vlcrmcnt  Ces  idées.  Je  dis 
d'abord^  qu'il  7  a  une  efpece  particulière  de 
finsiulacres  qui  voltigent  en  foule,  fous  mille 
formes  diverfes ,  dans  tous  les  points  de  l'efpace  : 
&  dont  le  tiflu  eft  fl  fubdl  ^  qu'ils  ne  peuvent 
fe  rencontrer  dans  l'air  fans  fe  réunir  comme 
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Obvia  ciim  veniunt ,  ut  aranea  bradeaquc  auri  i 
Quippe  ctçnim  multo  niagis  harc  font  cenuia 

texcu  , 
Quam  quap  percipiuQt  pculos,  vifumque  laçeC* 

func  ; 
Corp oris  haec  quoni^m  pe^çtrant  pcr  rara,  cienc^ 

que 
^ciiucm  ^nîmi  n;|turam  intiis,  fenfumque  laccf- 

func  : 
Cçn  auros  itaque,  &  Scyllarum  mcmbra  vidcmus, 
Çcrbcrcafque  canum  faciès,  fîmulacraque  corAm 
Q  orum  morte  obitâ  tellus  ampledkitur  ofla  5 
.pmne  gcnus  qaoni^m  pa^m  fîfuulacra  fcnuif 

tur, 
Par:im  fponte  fuâ  qua:  fiant  acre  in  ipfo, 
Partim  quae  variis  ab  rébus  cunque  rcccdunt% 
Jt  :  UA'/çonfîftunt  ex  horum  fada  figuris  : 
N  .m  certè  ex  vivo  Centauri  non  fit  imago  i 
NuUa  fuit  quoniam  talis  natura  animaiis  : 
yerdm  ubi  equi  atquc  hominis  cafu  convenif 

imago , 
Hc-crcfcit  facile  extemplô  ,  quod  diximus  antc, 
Fropter  ful^tilem  naturam  &  tenuia  texta  : 
Caetera  de  génère  hoc  câdem  ratione  creancur: 
Qux  cùm  mobiliter  fummâ  Icvitate  fcruntur, 
XJt  priiis  oftendi ,  facile  uno  commovet  iéhi 
Qujclibet  una  animum  nobis  fubtilis  imago, 
'{^«l^uis  eoim  mcos  cft  ^  mir^  mobiIi$  xvC^ 
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At%  fils  d*araignéc  &  des  feuilles  d'or  battu.  Cit 
ils  font  encore  beaucoup  plus  déliés  que  les  effi- 
gies auxquelles  nous  devons  la  vue  des  objets  } 
puifqii'ils  s'infinuent  dans  tous  les  conduits  de 
nos  corps  ,  5c  vont  énwuvoir  intérieurement  la 
fubftance  délicate  de  l'aine  dont  ik  mettent  eji 
jeu  les  facultés.  Voilà  pourquoi  nous  voyous  des 
Centaures  ,  àzs  Scylles  ,  des  Cerbères  ,  &  les 
phantômes  des  nyorts  dont  la  terr«  enferma  de- 
puis long-tems  les  dépouilles.  C'eft  que  Tathmof- 
phere  eft  remplie  de  iimulacres  de  toute  cfpece  ^ 
dont  les  uns  fe  forment  d'eux-mêmes  au  milieu. 
d«s  airs  ,  les*  autres  émaiient  des  corps ,  d'autre^ 
enfin  font  le  réfultat  de  cts  deux  efpeces  réunies  : 
par  exemple,-  l'image  d'un  Centaure  n'eft  point 
l'émanation  d'un  Centaure  vivant ,  puifque  I2 
Nature  n'a  jamais  enfanté  d'animal  de  cette  cf- 
pece. Ce  n'eft  donc  qu'un  compofé  des  fimula- 
crcs  du  cheval  &  de  l'homme  que  le  hazard  3 
fait  rencontrer  ,  &  dont  (  comme  nous  venons 
de  le  dire)  lafineiTe  a  facilité  la  combinaifotiw 
les  autres  images  de  cette  nature  font  le  fruit 
d'une  ^zvçàVLz  réunion  5  &  comme  leur  légèreté 
les  rend  très-agiles  ,  il  leur  cft  aifé  dès  la  prc- 
iBtere  iny^ulfion  ,  d'affeder  nos  âmes  qui  font 
elles-mêmes  d'une  fineffe  de  d'une  mobilité  fur- 
prenantes.  • 

Piij 
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Hxc  fieri ,  uç  memoro  ^  facile  hinc  cognofccre 

pofGs  y 
Qaatenus  hoc  iîxnile  eft  oculis,  quod  mente  -HÎt* 

demus , 
Atquc  oculis  iîmili  fieri  ràtione  ncceflc  eft. 
Nttnc  igimr  quoniam  docaime  forte  leones 
Cernere  per  fimulacra,  oculos  quascunque  lace(^ 

fuDt  5 
Scire  licet  mcntcm  fimili  ratlone  moveri 
Per  (îmulacra  leonum  caetera ,  qaae  videt  xqac , 
Nec  minus  acque  oculi  »  nifi  quôd  mage  tendûk 

ctrnit  : 
Nec  ratione  aliâ,  cdm  fomnus  membra  profudit. 
Mens  animi  vigilat ,  nifi  quod  fimulacra  lacefTunt 
Hase  eadem  noftros  animos^  quae:,  cumvigila^ 

mus  : 
Ufque  adeô,  certè  ut  videamur  cernere  cum,, 

que  m 
Reddita  vitaï  jam  mors ,  &  terra  potita  eft. 
Hoc  idco  fieri  cogit  Natura  ,  quôd  omncs 
Corporis  afFedi  fcnfus  per  membra  quiefcuot» 
Nec  polfunt  falfum  vêtis  convineere  rébus  : 
Praetcrea  meminifTc  jacet ,  languetque  fopotC  j 
Nec  dirtentit  eum  mortis  Icthiquc  potituifi 
Jampridem ,  quem  mens  vivum  fe  cernere  crédit. 

Quod  fupereft,  non  eft  mirum  fimakcrà  mo^ 
Ycri^ 


1 1  r kË  tr.      19 

Mnt  preuve  certaine  de  la  vérité  de  cctïd 
explication,  c'cft  que  les  objets  dont  Tamc  a  la 
perception ,  ne  refferablcraicnt  pas  auffi  parfai- 
tement à  ceux  que  voit lorgane,  C\  ces  deux  im- 
prcffions  n'étaient  TcfTet  du  même  méchanifme. 
Ainfi  ayant  déjà  ptouvé  que  je  n  apperçois  un 
lion  ,  par  exemple  ,  qu'à  l'aide  des  fimulacrcJ 
qui  frappent  mes  yeux  j  il  faut  en  conclurre  que 
i'ame  eft  émue  pareillement  par  d'autres  (imu- 
lacres  de  lions,  qu*çlle  voit  auffi  diftinélement 
que  l'œil ,  avec  la  feule  différence  qu'ils  font 
plus  déliés.  Si  donc  l'amc  demeure  éveillée  quand 
les  membres  font  étendus  dans  les  bras  du  fom- 
meil,  c'eft«que  les  mèmzs  /imulacres  qui  nous 
ont  aiFeâés  pendant  le  jour ,  fe  préfent6nt  alofs 
à  elle  avec  tant  de  vérité ,  qu'on  croit  voir  H 
entendre  ceux-mêmes  dont  la  terre  &  la  more 
fe  font,  emparées  depuis  long-tcms.  La  Nature 
rend  ces  illufions  inévitables ,  parce  que  pour 
lors  les  fens  plongés  dans  un  profond  fommeil , 
ne  peuvent  oppofer  la  vérité  à  l'erreur  5  parce 
que  la  mémoire  elle-même  affoupie  &  languif- 
fantc  ,  ne  contredit  point  cts  apparences ,  en 
lappellant  que  celui  qu'on  croit  voir  en  vie  eft 
depuis  long-tems  viâimc  du  trépas. 

Au  reflc ,  il  n'efl;  pas  fur^ renant  que  les  fimn- 
lacccs  fe  meuvent,  qu'ils  agitent  leurs  bras  5c 
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Brachiaque  in  numerum  jadare ,  &  castera  mca^ 

bra  : 
Kam  fît  ut  in  fonuiis  facere  hoc  videatur  imago  : 
Quippe  ubi  prima  périt,  alioque  cft  altéra  nata 
£ndo  flatu,  prior  haec  geftum  mutàfTc  vide- 

tur  : 
Scilicet  id  £eri  céleri  ratione  putandum  eft. 

Multaque  in  his  rébus  quaeruntur  ,  multaque 

nobis 
Clarandura  eft,  plané  ^  rcs  exponcre  avemus* 
Qjseritur  imprimis  quare  ,  quod  quoique  libido 
Vcnerit,  exteraplo  mens  cogitet  e|us  idipfum  : 
Anne  voluntatem  noflram  fîmulacr^b  tuentur  y 
£t  fîmul  ac  volumus,  nobis  occurrit  imago  ^ 
Si  mare ,  fî   tcrram  cordi  eft ,  il  denique  coc» 

lum , 
Conventus  hominum,  pompam ,  convivia ,  pui* 

gnas, 
Omnia  fub  verbo  ne  créât  Natura  paratquc  î 
Ciim  prsefertim  aliis,  eâtlem  in  regione  locoquc-. 
Longe  diflî miles  animus  res  cogitet  omnis« 

Quid  porro^  in  numerum  procedere  cdm  fimu^ 
lacra 
Cernimus  in  fomnis ,  &  mollia  membra  movere;. 
MoUia  mobiliter  cdm  akernis  brachia  mictimt  ^ 
£t  repetunDocolis  geftum  pedc  convcoicoti  ^ 
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fetix^  itiembres  en  cadence.  Ce  font  des  appa- 
Ifences  qui  doivent  avoir  lieu  pendant  le  fcm- 
meit  Car  lorfque  le  premier  fimùlàcie  eft  éva- 
Aoui ,  &  qu'an  autre  lui  fuccede  dans  une  atti- 
tude différente  ,  il  femble  que  c'eft  le  même 
qdi  a  changé  de  contenance  :  parce  que  cette 
fiicceffion  fc  fait  avec  une  grande  rapidité. 

Nous  aurions  encore  bien- des  queftions  a  ré- 
fo  dre ,  bien  des  difficultés  à  éclaircir ,  (i  nous 
Vjùlions  traiter  à  fonds  cette  matière  :  on  de- 
Ittandc  fur-tout  pourquoi  Tamc  a  fur  le  champ 
ridée  des  objets  dont  elle  veut  z*ozcvi^tt  :  fi  les 
fmulacres  épient  notre  volonté  :  fi  Jc^  îmagcs 
fe  préfentent  auflîtôt  que  nous  lé  defirons  :  Çv  la 
Nature  crée  à  nos  ordres  ^  tient  en  réfcrve  le* 
effigies  du  ciel ,  de  la  terre  ,  de  la  mer ,  des 
aflcmblécs,  des  cérémonies,  des  feftins  &  des 
combats ,  pour  nous  lès  préfenter  à  notre  pre- 
mier fignal  :  tandis  fur-tout  que  dans  la  me  me 
région  ù  dans  le  mêtae  lieu  d'autres  amcS  fout 
^cccupcGS  d'idées  entièrement  différentes;- 

Mais  lorfqu'en  fonge  nous  voyons  les  fimu«- 
lîicres  s'avancer  en  cadence,  mouvoir  leurs  mcm- 
bfe's  flexibles  ,  dcf  loyer  alternativement  le  us 
b  as  avec  foupleffe  ,  &  d'un  pied  agile  répé.v/r 
ic«  geftcs  aux  yeux'  5  croyez- vous  qu'ils  aient 
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Scilkec  artc  madent  £mulacra.,  te  do^hryagaai» 

tur, 
No£hiFno  facere  at  poflihc  in  tenipore  ludos  F 
An  magis  illud  exit  verum  quia,  tcmpore  ift 

uno 
Cùm  fcntimus  id  (  ut  cùm  vox  emittitur  una  ) 
Tcrapora  muica  latent ,  racio  qiue  comperic  eflê  i 
Proptcrea  fît  uti,  quovis  in  tcmpore,  quaeqae 
Ptaeflo  (înt  (îmulacra,  locis  in  queifque  paratOit 
Tantaeft  mobilitas  &  coram  copia  tanta  ! 
Et  quiatenuia  funt,  nifi  fccontcndit,  acmè 
Cernere  non  poti»  eft  animas  5  pioinde  omnia» 

qux  dinc 
Prâsterea,  pereunc,  niCi  fîc  rêfe  ip(è  paravit.. 
Ipfe  parât  fcfe  porro  ,  fperatque  futurum 
Ut  yideac  3  quà4  C9|feqaitur  rem  quamqae  tk 

eigow 

Konnc  vides,  oculos  etiam,  aim^  tenuxa  qiUB 

fint, 
Cctnere  coopérant,  contenderefe  atqueparare» 
Kec  (ine  eo  fieri  pofTe  ut  cernamus  acutè  ? 
Et  tamen  in  rébus  quoque  apertis  nofcere  pofliSy 
Si  non  advertas  animum  »  proindc  efTc ,  qaafi 

omnî 
Temporc  fcmotœ  fuerint  longèquc  remotcr  " 
Cur  igitur  mirum  cft ,  aniraus  fi  caetera  perdit  j 
Pister  quàm  quibu«  eft  in  rébus  deditus  ipfc  } 
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étudié  les  règles,  &  que  Tart  préfide  à  leurs  jeux 
no6burnes  ?  ou  plutôt  n*e(t-il  pas  certain  que,  bleu 
que  nous  ne  Tentions  ce»  mouvemens  »  comme 
nous  n*€ntendons  chaque  mot  d'un  difcours , . 
qu'en  un  feul  inftant,  il  s'en  écoule  pourant 
un  grand  nombre ,  dont  la  fuccelGon  n  cft  pas 
fenfible  pour  nous,  mais  que  la  raifon  fçait  d if- 
fin  guer  ?  voilà  pourquoi  il  fe  préfente  à  nous  , 
en  tout  rems,  &  en  tous  lieux,  des  Cmulacres 
et  toute  efpecc  :  tant  eft  grande  leur  multimde 
&  leur  rapidité  !  Mais  conune  leur  tiflu  eft  très* 
délié ,  l'ame  ne  peut ,  fans  fe  recueliUr  ,  les  ap« 
percevoir  diftin£bement  \  ils  (ont  abfoluraent  per« 
dus  pour  tllc ,  a  par  une  forte  contention  elle 
ne  (è  prépare  à  les  recevoir  ,  ce  qu'elle  ne  maa* 
que  pas  de  faire  par  le  deHr  &  refpérance  qu'elle 
%  de  Yok  les  objets  qu'elle  voit  eu  effet. 

Ne  remarquez-vous  pas  que  les  yeux  mêmes 
après  s  être  poné*  fur  des  objets  peu  fenfibles , 
fie  peuvent  (ans^  attention  &  fans  préparation  » 
les  appc4:ccvoir  clairement  ?  les  corps  même  ks 
plus  expofés  à  la  vue ,  il  Tame  ne  s'applique  a 
les  obferver  ,  font  pour  elle  ,  comme  s'ils  en 
.  avaient  toujiours  été  à  une  très-grande  diftance* 
£ft-il  donc  furprenant  qu'elle  laiflc  échapper  tous 
les  (imulacres ,  excepté  ceux  dont  elle  eft  adtuel- 
lenent  occupée^ 
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Deinde  adopinamur  de  fîgnîs  maxima  parvînt 
Ac  nos  in  fraudem  induimus,  fruftramur  &  ip£; 
Fit  qnoque  ut  interdum  non  fuppeditetur  iinagi^ 
Ejufdcm  geneiis  $  fed  fcrmina  qua?  fuit  ancè». 
In  manibus  vir  tum  faâus  videacur  adefle  s 
Aic  alia  ex  aliâ  faciès  aecafque  fequacur  : 
^uod  ne    miremur,    fofor  atque  oblivia  Oh 
tant. 

Illud  in  his  rébus  vitium  vchementer  ^  i/^ 
tum 
Effugcrc  errorcm  virareque  praemeditator  ^ 
Lumina  ne  facias  oculorum  clara  creata  ,. 
Profpicerc  ut  p oflîmus  j  &  ut  proferre  viaî 
Proceros  pafltis ,  ideo  f^ftigia  pofTc 
Surarum  ac  feminum  pedibus  fuhdata  plicari  ^ 
Brachia  tum  porro  validis  ex  apta  iacertis 
'ES^i  manufque  datas  utrâque  à  parte  miaiCr 

cras. 
Ut  facere  ad  vitam  po(Cmus>  quae  forer  ufus;. 

CîB^era  de  gçficre  hoc  inter  quaccunquc  pretan»- 
.m^        tur, 

Omni  a  j'crvcrsâ  pracpoflera  funt  ratione  5 
Nil  idcô  qaoniam  natam  eft  incorpora,  ut  uti 
Po.Tcm  is  j  fcd  quoi  narum  eft,  id  procréât  ufam^ 
Ne    fjic  a.irc  viderc  oculorum  Lmina  nata  5 
Kc;  wLclis  orare.  priiis  qaam  ling^a  creata  efti. 
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Souvent  Tamc  en  grohîfTant  les  fimulacrc^ 
nous  induit  en  erreur  &  nous  abufe.  Souvent 
encore  elle  dénature  les  fcxes  des  images,  5c. 
au  lieu  d'une  femme  nous  ne  prefibns  dans  no$j 
bras  (]u*un  homme  qui-  lui  (ucccde ,  ou  un  autro 
individu  d'une  figure  &  d'un  âge  fort  difTérens.' 
I.e  fommeil  &  le  défaut  de  mémoire  reodcoc  cet» 
mcumorphofcs  peu  furprenantes» 

Mais  avant  tout,  ô  Memmiui,  mettez-vous^ 
an  ^arde  contre  une  erx^ur  trop  commune  :  ne: 
croyez  pas  que  la  brillante  orbite  de  nos  yz\xt 
n'ait  été  arrondie  que  pour  nous  procurer  la  vue' 
des:  objets  ,  que  ces  jambes  &  ces  cuifTès  mobi-' 
les  n'aient  été  élevées  fur  la  bafe  des  pieds  quer 
pour  donner  plus  d'étendue  à  nos  pas  ;  que  les' 
bras  enfin  n'aient  été  formés  de  mufcles  foli- 
des  &  terminés  par  les  mams  à  droite  &  à  gau* 
che  y  que  pour  être  les  miniftres  de  nos  befoiar 
iC  de  notre  confervadon. 

Par  de  pareilles  interprétations ,  on  a  renvcd?- 
l'ordre  rcfpcs^if  de«;  cfFcrs&  des  cau{is.  Nos  mem-- 
très  n  ont  pas  été  faits  pour  notre  ufage ,  mais 
ou  s'en  ell  fcrvi  parce  qu'on  les  a- trouvés  i"kits. 
La  vue  n'a  point  précédé  les  yeux.  La  parole  n'a.', 
{oint  été  formée  avauc  la  laugue  5  au  contraire 
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$tà  potiùs  longe  lingua?  prxccflit  origo= 
Sermon  em  s  mukoque  creacae  funt  prids  aarer, 
Quàm  fonos  dl  auditus^s  &  ostmia  denique  mci» 

bra 
Antè  fucrc  (  ut  opinor  )  cofUm  quàm  foret  afu9^r 
Haud  igitur  potuére  utendi  crcfcere  causa. 

Ac  contpà  conferte  maciu  certamina  pngnx^ 
£t  lacerare  artu^,  foedareque  membra  cruore». 
Antè  fuit  multo  ,  quàm  lUcrda  tela'  Yolattnt  i 
£t  volnus  vhare  prids  Natura  coëgit , 
Quàm  daret  objedlum' parmaï  Ixva  per  artemr 
Scilicet  &  fBfTum*  corpus  mandàre  quieti 
Muico  antiquius  efè ,  quàm  lefH  mollia  ftrataf 
£c  fedare  fîcim  prins  eft,  quàm  pocula,  natom^r 
Haec  igitur  pofTunt  utendi  cogtiita  causa 
Credier,  ex  itfù  qux  funt  vienne  reperta 
lila  quidëm  (eorfum  fûnt  omnîa,  qux  priu3  ipft 
Nata,  dedére  fuae  pofl:  notitiam  uciiitatls  ; 
Quo  génère  imprimîs  feadis  &  membra  vide^ 

mus. 
Quare  ettam  atque  etiam  procul  eft  ot  crodbM 

po(fîs 
Utilitatis  ob  officium*  potaiife  cteari. 

niud  item  non  eft  mitanditm ,  corporls  ipfa 
Quod  natura  cibom  ^aanric  quojurque  animaji-f 
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te  langage  a  fuivi  dé  bien  loin  la  naiflance  de 
lorganc.  Les  orciUcs  exiftaicnt  long-tems  avant 
^tt'on  entendît  des  (bns  \  &  tous  nos  mem<- 
brcs  long-tems  avant  qu'on  en  fkufagc  :  ce  n'cft 
donc  pas  la  vue  de  nos  befoins  <^ui  les  a  fait 
ttaîcre.^ 

Au  Contraire  on  combattait  arec  Tes  poîngSy 
an  £e  déchixait  avec  les  ongle»,  on  fe  fouillait 
de  fang  long-tems  avant  que  les  fleckes  brillan- 
ts volaflent  dans  l'air  \  la  Nature  avait  appris 
à  rhomme  à  éviter  les  blefTares ,  avant  que  l'att 
lui  eut  fufpendtt  au  bras  gauche  un  bouclier  pour 
fe  mettre  à  couvert.  Le  ComméiLU  le  repos  fbnr 
beaucoup  plus  anciens  que  les  lits  de  le  duvet. 
On  appaifait  (à  foif  avant  Tinvcntion  des  cou** 
pes.  Toutes  ces  diécouvertcs  qui  font  la  fuite  da 
befôin  &  le  fruit  Se  rcxpérience,  on  peut  croire 
qu'elles  ont  ktk  faites  en  vue  de  notre  ucilité- 
Mais  il  n'en  eft  par  de  mêm^  des  objets  dont 
^ufage  n'a  été  tcouvé*  que  long-tems  après  leur 
naiâance ,  tels  que  nos  membres  &  nos  organes. 
Ainfi  tout  vous  éloigne  de  pen&t  qu'ils  aient 
ix&  faits  pour  notre  uûgc» 

Ne  fbjre^B  pas  fôrpris  non  plàa  que  tons  les 
animaux  recherchent  naturellement  la  nourri  « 
tue.  Je  youfr  ai  caû^né  que  de  uni^  ks  corps 


H         t  V  C  R  É  c  e 

Quippe  etenitn  fluere  atqu&  recederc-  çot^t^îtSk 

bus 
Mulca  modis  muick  docuî  ;  feJ  plurima  debcnC 
£x  animalibus  iis^quas  func  exercita  motus 
Multaque  pcr  fudorem  ex  aho  pi^eflà  fèruntur  ; 
Muka  per  os  exhalancur  ,  cdm  langaida  anhe^ 

lànc: 
His  igitur  rcbus  ratcfcit  coq>ii5 ,  &  omnis 
Subruitur  natura  ;  dolor  cuam  confcquimr  rciû  î 
Propcerea  capitur  cibus,  ut  fafFulciat  arcus  , 
£t  rccreet  vires  intcrdarus^,  arque  pacentem 
9&i^mcmbra  ac  vcnas  ucamorom  obturée  edcndii^ 


Humor  iteindifcedit  inoiûnia,  quaetbca  coûqud 
I^ofcunt  humorem  ^  glomeraraque  muita  vaporii 
Corpora,  quae.ftomacbo  prsebem  iticcndia  noftto; 
Diirapat  adveniens  liquorac neftinguic.  Ut  igaetu^ 
tJrerc  ne  poflît  caler  ampli  lis  aridus  artusi 
Sic  igicur  cibi  anhela  (icis  de  corpore  tioitra^ 
Abiaicur ,  ûc  expletur  jcjuna  cupido. 

Nunc  qui  fiât  uti  pàfTus  prôfcrlrc  queamus',- 
Ciim  voljmus,  vànc.^uc  dacum  fit  membfa  mt^' 

vcre,  -  '■ 

Et  qux  res  tahtiimhdc  chéris  prôtrtidcrc  noftii 
Corporis  infucnt,  dicam  5  tu  percipe  didk. 
Pico  y  aiiimo  noIUo  ^imiim  Jimulacra  mcao^ 
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fe  détachent  de  mille  manières  un  grand  nom- 
bre de  corpufcules.  L'exercice  &  le  mouvement 
jFcndenc  ces  émanations  pins  abondantes  dans 
cenains  animaux.  La  traitfpi ration  en  fait  fortir 
une  infinité  de  l'intérieur  des  corps  L'abatte- 
ment de  la  fatigue  n'en  fait  pac  moins  exhaler 
par  le  canal  de  la  rcfpi ration.  Ces  pertes  raré- 
fient le  corps ,  afFaiblilknt  la  machine  ,  état 
d'épuifcmcnt  qui  eft  fuivi  de  douleur.  Voilà 
pourquoi  on  a  recours  aux  alimcrs  qui  en  fc 
diflféminant  dans  tous  les  interftices  fouticnncnt 
les  membres,  réparcj^t  les  forces  &  rcmpliflTcnt  les 
conduits  que  le  befoin  de  manger  avait  dilatés. 

Les  breuvages  de  leur  côré  fc  répandent  dans 
tous  les  lieux  qui  ont  befoin  d'humidité  ,  ils 
dilîipcnt  les  tourbillons  de  chaleur  qui  dcvo- 
rafient  l'eftomac  ,  &  éteignent  ces  feux  briilans 
qui  delféchaient  &  confumaient  les  membres. 
Voilà  de  quelle  manière  on  appaife  la  foif  ar«* 
dente  &  le  défit  des  alimens. 

Mais  d  ou  nous  vient  la  faculté  de  marcher , 
quand  nous  le  voulons»  &  de  mouvoir  nos  menw 
bres  de  différentes  manières  ?  Quel  eft  l'agent 
accoutumé  à  pouffer  en  avant  une  maffe  aufli 
lourde  que  celle  de  nos  corps  ?  Je  vais  vous 
l'expliquer  ;  redoublez  d'attention  :  il  faut  avanc 
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Accidere,  atque  animam  pulfare,  ut  àititiM 

antè< 
Inde  Yoluncas  fit  5  nequc  eitim  facere  incipit  ut» . 

lam  * 

Rcmquif(]uam»  quàm  mcnsi  providit,  quid  vdit, 

antc  : 
At ,  quod  providet ,  illius  rei  conftat  image  ; 
£rgô  animas  ciim  fcfc  ita  commovct,  ut  vclit  irii 
Inquc  gredi ,  fcrit  extemplo ,  quae  in  cof pore  tota 
Per  mcnibra  atque  artus ,  aniii[iaï  diffita  vis  €ft> 
Et  facile  eft  fadii ,  quoniam  conjundka  tcnctur  5 
Inde  ca  proporro  dorpus  fcrit,  atquc  ita  cota 
Pauiatim  moles  protruJitur  atquc  movetar. 
Prxtcrea  tum  rarefcit  quocjue  corpus ,  &  acf 
(  Scilicet  Bt  débet ,  qui  fcmper  mobilis  exftat } 
Per  patefada  venit  penetrarque  foramina  largQt; 
Et  difpcrgitur  ad  partes  ita  quafquc  minutas 
Corporis  ;   Hinc  igitur  rébus  fit  utrinque  dua* 

bus. 
Corpus  uti,  ut  navis  velis  ventoque,  feraton 

Nec  tamen  illud  in  his  rébus  mirabilc  confiât» 
Tantula  quod  tantum  corpus  corpufcula  poffmt 
Contorqucrc  ,  &  onus  totum  conrertcrc  nof* 

trum: 
Quippe  etenim  ventus ,  fubtili  corporc  tenais  , 
Trudit  agens  magnam  magno  molimine  navim  j 
£t  manus  una  régit  quantovis  impete  euncem  5 


L  I  F  R  E    ir.  9i 

faffit  pour  les  manœuvrer.  En  un  mot  à  Taidç 
de^  poulies  &  des  roues ,  nous  voyons  des  ma-f 
çjt^ines  foulev^pr  fans  çâprc  les  plus  lourds  far-*, 
dcauz; 

Pour  vous  expliquer  maintenant  comment  le 
fpmmcil  verfe  le  repos  dans  nos  membres  &  bannie 
Tinquiécude  de  nos  âmes ,  j'aurai  plutôt  Kcours 
aux  charmes  qu'à  la  multitude  des  vers.  Ainfi 
les  faibles  accens  du  cygne  battent  plus  loreillç 
que  les  cris  perçans  dont  les  grues  remplirent 
Içs  airs.  De  votre  côté  prctez-moi  une  oreille 
attentive  &  un  efprit  appliqué  s  pour  ne  poin( 
nier  les  faits  dont  je  vous  démontrefai  la  pof- 

/îbilité ,  &  par  votre  obftination  à  rcpQufler  Té? 

y idcnce ,  devenir  vous-même  la  caufc  àt  votrç 

aveuglement. 

Le  fommeil  naît  en  nous ,  quand  l'ame  fe 
décompofe  dans  la  machine»  &  qu'une  de  Tes 
parties  efl  chaiTée  au  deliors ,  tandis  que  l'autre 
fe  ramaffç  &  fe  condenfe  davantage  dans  l'in- 
térieur du  corps.  Alors  ks  membres  doivent  ffc 
délier  ôç  paraître  flottans.  En  effet  c  çft  à  l'amc 
que  nous  dçvons  le  fentiment ,  dont  le  fommeil 
ne  peut  nous  pjriver ,  fans  que  la  fubftance 
pcnfante  ne  foit  troublée  à  chaiTée  du  corps  ; 
mais  oon  pas  toute  entière  :  car  le  froid  éternel 
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Atque  gubcrnaclam  contorquet  quo  libct  tinum  s 
MuLaqiic  picr   crojhleas  &  tympana  ,  pondeio 

magno , 
Commovct,  atque  kvi  fodollit  machina  nifu. 

Nu  ne  quibus  illc  modis  fomnus  pcr  membra 
q'.iicrein 
Inrigec,  arque  animi  curas  è  pc^orc  folvat, 
Suavidicis  potius    quàm  mùlcis  verfibus  ,  edam: 
Parvus  u    eil  cycni  melior  canor,  ilfc  graam 

qaam 
Clainor ,  ui  x  \v.n\%  difpctfu»  mibibus  auftri  :    ■ 
Tu,  mïhi  da  tenues- aures  animumque- fagit* 

cera  , 
Ne  fîcri  negites ,  quac  dieam ,  poflc  5  retroqne 
Vcra  repulfanti  difcedas  pe^lore  did^a  ; 
Tutemet  in  culpâ  ciim  (îs ,  ne  cernere  poffis^ 

Princrpio  fomnus  fit,  ubi  cft  diftra£ta  pcr  artol 
Vis  aniraac,  partimque  foras  éjecta  rcccffic  ^ 
Et  partim  contrufa  magis  conceflît  in  altum: 
DiiTolYuntur  enim  tum  d.:mum  membra  flaUo&  i 

que  : 
Nam  dubium  non  eft,  animai  quin  opéra  fit 
Senfus  hic  in  nobis  ;  qucm  cdm  fopor  impedit  eflé» 
Tum  nobis  animam  pcriuibacam  elfe  pacandam 

cft, 
Ejcâamqac  fotàs  :  a»n  omnem  $  oamqiie  jaceni 
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Tuffit  poar  les  manœuvrer.  En  un  mot  à  Taldç 
ie6  poulies  &  des  roues ,  nous  voyons  des  ma-» 
pleines  foulever  fans  çfiprt  les  plus  lourds  far- 
deaux; 

Pour  vous  expliquer  maintenant  comment  le 
(pmmcil  vcrfe  le  repos  dans  nos  membres  &  bannit 
rinquiécude  de  nos  âmes ,  j'aurai  plutôt  lecours 
aux  charmes  qu'à  la  multitude  des  vers.  Ainit 
les  faibles  accens  du  cygne  flattent  plus  Tpreillç 
que  les  cris  perçans  dont  les  grues  rempIifTent 
Içs  airs.  De  votre  côte  ptctcx-tnoi  une  oreille 
attentive  &:  un  efprit  appliqué  s  pour  ne  point 
nier  l^s  £zit$  dont  je  vous  démontrefai  la  po(^ 
Abilité ,  &  par  votre  obftination  à  reppufTer  ïé-r 
yidence,  devenir  vous-même  la  caufc  de  vpuç 
aveuglement. 

Le  fommeil  naît  en  nous ,  quand  l'ame  fe 
4écompofe  dans  la  machine»^  &  qu'une  de  fes 
parties  eft  chaiTée  au  d^bors ,  tandis  que  l'autre 
fe  ramaiTç  ôc  fe  condenfe  davantage  dans  Tin* 
térieur  4u  corps.  Alors  les  membres  doivent  fe 
délier  &  paraître  flottans.  En  effet  c'eft  à  l'amc 
que  nous  devons  le  fentiment,  dont  le  fommeil 
ne  peut  nous  pjriver ,  fans  que  la  fubftancc 
penfante  ne  foit  troublée  &  chaiTée  du  corps  ; 
loais  aon  pas  toute  entière  :  car  k  froid  étcind 
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Conjunùz  întcr  fe,  ncc  motu  mutua  fungî: 
Inter  cnim  fcpit  aiitus  Natura  Yiafcpc  : 
Ergô  fenfus  abit  mutacis  mocibus  altè  : 
Et  quoniaçn  non  cft,  qiufî  quod  fufFulciat  artus  ; 
Débile  fit  corpus ,  languefcunt  oronia  membra  , 
^rachia ,  palpebr^eque  cadunt ,  popli{;erc[ue  pro« 
ciiffibunt. 

Delnde  cibum  fequitur  fomnus  ;  quia  quas  facic 

Haec  eadem  cibus ,  in  vcnas  dum  diditur  omnes» 
Efïicit  i  èc  multo  fopor  ilic  graviffimus  cxftat  , 
Quem  fatur  aiit  lafTus  capias  ;  quia  plurima  tunvXc 
Corporâ  conturbant  magno  contufa  labore  : 
Fit  ratio  ne  eâdem  conjed:us  porro  animai 
Aitior,  arque  foras  ejedus  largior  ejus. 
Et  divifior  intejc  fe  ac  diftradior  intûs. 

Et  quoi  quifquc  ferè  ftttdio  dcyin(flus  adha^-^ 
ret, 
Àut  quibus  in  rébus  multiîm  fumus  antc  morati , 
Arque  in  quâ  ratione  fuit  contenta  magis  mens5 
In  foHinis  eadem  plerumque  videmur  obire  : 
Caufidicicaufasagere,  &  componere  legesj 
Induperatores  pugnare  ,  ac  prarlia  obire  y 
Nautae  contradum  cum  vcntis  cernere  bellum  ; 
Nos  agerc  hoc  autem ,  &  naturam  quxrcre  re«.  ~ 

IWXk 

Scmper  , 
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t  répandrait  alors  dans  k  mackinc  » 

piiifqail  ne  lui  relierait  aucune  particule  d'amt 
qui  y  fcmblable  au  Feu  caché  (bus  la  cendre  ^ 
fur  capable  de  rallumer  cout-à-coup  le  rcjict* 


Mais  il  faut  développer  les  eau  Tes  4^  ce  nou- 
vel état ,  de  ce  rroublc  de  lame,  de  cetie  lan- 
gueur du  corps.  Ne  fouffxcz  pas ,  Mcmmlus  » 
que  mes  paroles  deviennent  le  jouet  des  vents. 

Comme  la  furface  de  tous  les  corp*  reçoit  le 
£oata£t  immédiat  de  Tiiir,  il  cft  néccllairc  <]u*cllc 
foie  fans  cefTe  frappée  de  Tes  coups  fréquens* 

tkilà  pourquoi  prefc|uc  tout  les  ctres  font  cou- 
rts de  cuir,  de  {oie,  de  coquilles,  d'écoxces^ 
ou  de  membranes  caileufc^.  Les  parties  incér lett- 
res font  aufld  battues  fans  ceflc  par  ce  flux  Se 
xeflax  d'air  que  la  rcfpiration  y  amené  &  ca 
chafTc  continuellement.  Le  corps  étant  ainfi 
beurré  de  deux  côtés ,  6c  ce  choc  ,  à  l'aide  des 
porcs  j  fc  faifanc  fcutir  jufqu'aux  atomes  élé- 
lacncaircs  ,  la  deflruélion  fc  prépare  ainii  peu« 
à-peu.  Bien-tdc  U^  principes  de  l'esprit  &  du 
corps  fe  déplacent.  Une  partie  de  i'ame  cft  chaf* 
fée  au  dehors ,  unt  autre  fe  retire  dans  l'mté» 
rieur  j  une  u^oifîcmc  éparfc  dans  les  membres, 
ac  peut  plus  fc  réunir  oi  fournir  fa  pan  au  mou^. 
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Conjunda  intcr  fe,  nec  motu  mutua  fungi: 
Incer  cnim  fepic  aditus  Natura  viafque  : 
£rgo  fenfus  abic  mutatis  mocibus  alcè  : 
£c  (]uoniaQi  non  c&,  quafî  quod  fufFulciac  artus 
Dcbile  fie  corpus ,  languefcunc  omnia  niembra 
Brachia ,  palpebr^eque  cadunc ,  popliceft^ue  pio* 
cumbunc* 

Deindc  cibum  fcquitur  fomnus  s  qiiia  qux  fadi 
aët , 
Haec  eadem  cibus ,  in  vcnas  dum  diditur  onines, 
Efficit  j  Se  multo  fopor  illc  gravi  (fi  mu  s  exftac , 
Q-iem  facur  a-iclafTus  capias  ;  quia  plurima  tumXe 
Corporà  conturbant  magno  contufa  labore  : 
Fit  ratione  eàdem  conjed:iis  porro  animai 
Altior ,  arque  foras  ejedus  largior  cjus  , 
£t  divifior  intejr  fe  ac  didradior  intiis. 

£t  quoi  quifque  ferè  ftudio  deyin(^us  ad[u^ 
ret, 
Aut  quibus  in  rébus  mulciim  fumus  antè  moran'y 
Arque  in  quà  ratione  fuie  contenta  magis  meiisj 
In  foHinis  eadem  plerumque  videmur  obire  : 
Caulîdici  caufas  agerc,  &  componcrc  Icges; 
Induperatorcs  pugnare  ,  ac  prorlia  obirc  j 
Nautx  contradlum  cum  ventis  cernere  bcUum  j 
Nos  agcre  hoc  auccm ,  &  naturam  quxrcrc  iv 
rum 

Sempeii 
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vcmcnt  de  la  vie  j  parce  que  la  Nature  ferme 
ECUS  les  conduits  Ôc  toutes  les  voies.  Le  fenti- 
ment  s'enfuit  au  milieu  de  ce  défordre.  Le  corps 
n'ajrant  plus  de  foutien  s'affaiblit  3  tous  ks  mem- 
bres languilfent ,  les  bras  tombent ,  les  paupières 
[e  ferment  ,  &  les  jarrets  s'afFaifTent. 


Le  fommeil  vientf*4  la  fuite  des  repas  ;  parce 
que  les  alimens  répandus  dans  les  veines  y  pro- 
duifent  le  même  effet  que  l'air.  L'affoupiffement 
eft  même  plus  profond  quand  il  fuccede  à  la 
plénitude  ou  k  la  fatigue  y  la  fatigué  caufe  plus 
de  défordre  dans  les  élcmens ,  enfonce  l'amc 
plus  avant  dans  le  corps  ,  l'en  cha/fc  à  plus 
grands  âots ,  la  divife  &  la  défunit  davantage. 


Les  objets  habituels  âe  nos  occupations ,  ceux: 
qui  nous  ont  retenus  le  plus  long-tems  &  qui  ont 
exigé  le  plus  de  contention  de  la  part  de  l'efprit» 
font  les  mêmes  auxquels  nous  paraiiTons  nous  li- 
vrer ordinairement  pendant  le  fommeil.  Les  Avo-^ 
cats  plaident  des  caufes  &  interprètent  les  loix  en 
fonge  y  le  Général  livre  des  combats  &  des  affauts  j 
le  Pilote  fait  la  guerre  aux  vents.  Moi-même 
je  n'interromps  point  mes  doux  travaux  pendant 
la  nuit.  Je  continue  d'interroger  la  -xiaturc ,  Se 
Tome  IL  E 
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Scmper ,  &  inveatam  patriis  ezponcre  chartis  t 
Cxtera  ûc  Audia  atque  arcçs  plerum^ue  vidcib 

tur 
la  foniAis  animos  hominom  fruftraca  tenere» 

Et  quicunque  dies  multos  ex  ordine  ludis 
Afnjuas  dcderunc  opéras  ,  plerumque  yldemas  | 
Ciim  jam  deftiterinc  ea  fenfibus  ufurpare» 
Keliqiias  tamen  cffc  vias  in  mente  patentes  , 
Qaà  pofTint  eadem  rerum  (imulacra  venire  : 
Permultos  itaque  illa  dies  eadem  obfervantur 
Ame  oculos  ,  etiam  vigilantes  ut  videantur 
Cernere  faltantes,  &  inollia  membra  iQOTentess 
£t  cithare  liquidum  carmen  cbordafqoe  ioqucik- 

ces 
Auribus  accipere,  &  conrefTum  ceraere  eondeini 
Scenaïque  fimul  varios  fplendere  décores  : 
Ufque  adeô  magni  refert  fhidiiim  atque  volim* 

tas» 
£t  quibus  in  rébus  confuérint  çfTe  operad 
)^on  homines  folum ,  fed  verg  animalia  cunâsu 

<2uîppe  videbis  equos  fort$!s ,  ciun  membu 
jacebunt 
In  fomnis,  fudare  tamen,  fpirarcquc  Cxpc, 
£t  quafi  de  palmâ  fummas  contendere  vires» 
Tune  quad  carccribus  patefaâis  fxfc  quietç. 
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Souvent  encore ,  au  milieu  du  fommcil,  Icj 
chiens  de  nos  chafleurs  agitent  tout-à-coup  leurs 
pieds ,  jappent  avec  alégreffe  ,  &  ramènent  i 
plufieurs  reprifes  Tair  à  leur  organe  ,  comme 
s'ils  étaient  fur  la  trace  de  la  proie.  Souvent 
même  en  fe  réveillant  ils  continuent  de  pour- 
fuivre  les  vains  /îmulacres  d  un  cerf  qu'ils  s'i- 
maginent voir  fuir  devant  eux ,  jufqu'à  ce  que 
revenus  à  eux-mêmes,  ils  fe  défabufent  à  regret 
de  leur  erreur. 

D'un  autre  côté  le  gardien  faible  &  careflant 
qui  vit  fous  nos  toits  ,  diffipe  en  un  moment  le 
fommeil  le'ger  qui  fermait  Tes  paupières,  fe 
dreffe  avec  précipitation  fur  fes  pieds,  croyant 
voir  un  vifage  inconnu  &  des  traits  fufpc«fl:s. 
Car  les  fimulacres  tourmentent  d'autant  plus  en 
fonge,  que  leurs  élémens  font  plus  rudes  Se  plus 
anguleux. 

•  Au  contraire  les  oifeaux  de  toute  efpece  pren- 
nent la  fuite  ,  &  en  agitant  leurs  ailes  vont  im* 
plorer  pendant  la  nuit  un  afyle  dans  les  bois 
facrés ,  s'ils  voient  au  milieu  d'un  fommeil  pai- 
{Ible  répervier  vorace  fondre  fur  eux,  ou  les 
pourfuivre  d'un  vol  rapide. 

Et  les  amcs  humaines  de  quels  grands  mou- 

Ycmensû^foot-cUespas  agitées  pendant  le  fuir - 

E  iij 
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Venanturaque  canes ,  in  molli  faepc  quicce  J 
.  Jaâtant  criira  tamen  fubito ,  rocefquc  repente 
Mittunt ,  &  ctebras  rcducunt  naribus  auras  , 
Ut  vcftigia  fî  tencant  inventa  fcrarum  :        .     r 
Exper^efadique  fequuntur  inania  faepc 
Cervorum   fimulacra,    fugae  quafî  débita   cet? 

nant  ; 
Donec  difculfis  rede^t  erroribus  ad  fc. 

At  confueta  domi  catulorum  blanda  propagQ 
rç^ere ,  faspe  levem  ex  oculis  volucremquc  fo- 

porenjL 
Dif:urere  ,  &  corpus  de  terra  conripere  inftanti 
Proinde   quafî  ignocas  faciès   atquc    ora    tuan- 

tur. 
E:  quàm  quxque  magis  funt  afpcra  femin^  co- 

rum, 
Ta^n  magis  in  fomnis  eadem  fxvire  nccc/Tum  clt 


At  varias  fugiunt  volucres ,  pennifquc  repenti 
Sollicitant  Divùm,  nodurno  tempore  ,  lucos, 
Accipitrcs   fomno  in   leui    fi   prœlia   pugnaf' 

que 
Edcrc  Tunt  perfedantcs ,  vifajque  volantes. 


P9rro  hominam  mentes  magnis  qux  tnotiboi 

edunt  ? 
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Souvent  encore ,  au  milieu  du  fommcil ,  les 
chiens  de  nos  chafleurs  agitent  tout-à-coup  leurs 
pieds ,  jappent  avec  alégreiTe  ,  &  ramènent  « 
plufîeurs  reprifes  Tair  à  leur  organe  ,  comme 
s'ils  étaient  fur  la  trace  de  la  proie.  Souvent 
mcme  en  fe  réveillant  ils  continuent  de  pour- 
fuivre  les  vains  /îmulacres  d'un  cerf  qu'ils  s'i- 
maginent voir  fîiir  devant  eux ,  jufqu'à  ce  que 
revenus  à  eux-mêmes ,  ils  fe  défabufent  à  regret 
de  leur  erreur. 

D'un  autre  côté  k  gardien  faible  &  carefTant 
<]ui  vit  fous  nos  toits  ,  diflipe  en  un  moment  le 
fommeil  le'ger  qui  fermait  Tes  paupières,  fe 
drcffe  avec  précipitation  fur  fcs  pieds,  croyant 
voir  lin  vifage  inconnu  &  des  traits  fufpccfbs. 
Car  les  fimulacres  tourmentent  d'autant  plus  c:i 
fonge,  que  leurs  élémens  font  plus  rudes  Se  plus 
anguleux, 

•  Au  contraire  les  oifeaux  de  toute  efpece  pren- 
nent la  fuite  ,  &  en  agitant  leurs  ailes  vont  im- 
plorer pendant  la  nuit  un  afyle  dans  les  bois 
facrés ,  s'ils  voient  au  milieu  d'un  fommeil  pai- 
fible  l'épervier  vorace  fondre  fur  eux,  ou  les 
pourfuivre  d'un  vol  rapide. 

Et  les  amcs  humaines  de  quels  grands  mou- 

Ycmensttc  font-cUes  pas  agitées  pendant  le  fo;i> 

Eiij 
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Magna  etenim  faspe  in  fomnis  faciuntqtie  ge- 

runtque  ; 
Keges  expugnant ,  capiiuitar ,  prœlia  mifcciM:, 
Tollunc  clamores,  quafî  Ci  jugulentur  ibidem  s 
JAxAû  depugnant,  gemitufque  doloribus  edunt> 
£t  quaifi  pantfaerst  morfu  fxvive  Iconis 
Mandanmr  ^  magnis  clamoribus  omnia  com- 

plent  : 
Multi  de  magnis  per  fonmtuxi  reba'  loquitt* 

tur, 
Indicioquc  fui  fa^li  pcrfacpc  fuérc  : 
Multi  moctem  obeont  :  multi  de  montibos  abr 

tis 
Se  quafi  prascipitent  ad  terram  corpore  toto, 
Extcrrentur ,  &  ex  fomno ,  quafi  mentibu'  capd  j 
Vix  ad  fe  redeunt ,  permoti  corporis  aeftu. 
Ilumen  item  Atiens ,  aut  fbntem  propter  amœ- 

num 
Ad£det ,  &  totum  propè  faucibus  occupât  am* 

nem  : 
Pu(i  fsepe  lacum  propter  Ce  ac  dolia  curta  , 
Somno  devindi  credunt  extollere  vcftem , 
Totius  humorem  faccatum  uc  corpori*  fondant  ; 
Ciim  Babylonica  magaifico  fplendore  rigantor. 

Tum  quibus  aetatis  fréta  primitds  infimutn^ 
mr, 
Sçmen  ubi  ipfa  dics  membris  matnra  cresrit  » 
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kieil  ?  Combieo  de  vaftcs  projets  formés  ôc  cxc- 
cutés  en  un  moment  ?  Ce  font  des  rois  dont  on 
devient  le  maître  ou  Tefclave,  des  combats  qu'on 
livre ,  des  cris  qu'on  pouffe ,  comme  fi  Ton  était 
égorgé  fur  la  place.  Iky  en  a  qui  fe  dcbattent, 
qui  gémiffent  de  douleur ,  qui  rempliflent  l'air 
de  leurs  cris ,  comme  s'ils  étaient  dévorés  fous 
la  dent  du  lion  ou  de  la  panthère.  Il  y  en  a  qui 
s'ebtreticnnent  en  fonge  des  affaires  les  plus  im- 
ponantes  ,  &  qui  fe  trahiffent  fouvcnt  eux- 
mêmes  par  dés  aveux  involontaires.  Il  y  en  a 
qui  fe  voient  conduire  à  la  mort ,  d'autres  qui 
croyant  tomber  de  tout  leiu  poids  dans  un  pré- 
cipice ,  fe  réveillent  avec  effroi  ,  hors  d'eux- 
mêmes,  &  fe  remettent  difficilement  du  trouble 
que  leijr  a  çaufé  cette  agitation.  Ùti  homiT}^ 
altéré  s'imagine  être  affis  au  bord  d  un  fleuve 
ou  d'une  fource  limpide  3  il  avale  à  longs  traits 
la  fontaine  prefqu'entiere.  Les  enfans  endormis 
croyant  lever  leurs  vctemens  auprès  d'un  baffin 
ou  d'un  tonneau  coupé  ,  fe  foulagcnt  fans  dé- 
fiance du  befoin  qui  les  preffe ,  &  inondent  ain/î 
les  riches  tapis  que  Babylone  a  colorés  pour  leur 
lie. 

Mais  quand  la  première  effervefcencc  de  1  agc 
fe  fait  fentir  à  leur  cœur ,  quand  le  tems  a  mûri 
dans  leurs  membres  les  germes  prolifiques ,  une 

E  iv 
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Conveniunt  fîmulacra  foris  c  corpore  quoquci 
Nuntia  prxclari  voltûs  pulcliriquc  coloris  j 
Qui  ciet  inrirans  loca  turgida  femine  multo  , 
Ut ,  quafî  tranfadjs  faepe  omnibu*  rebu- ,  pro- 

fun-dant 
Fluminis  ingentes  fïuâ:us  ,  'vcftemque  cruen- 

tent. 

Sollicitatur  id  in  nobis  (  quod  diximus  antê  ) 
Scmcn  ,  aduka  aetas  cum  primdm  roborat  artus  i 
Namque  alias  aliud  res  commovet  atque  laceC* 

fit; 
£z  homine  humanum  femen  ciet  una  hominis 

vis  : 
Quod  fimul  atquc  fuis  eje<ftum  fedibus,  exit 
Per  membra  atquc  artus  y  deccdic  corpore  totc^ 
In  loca  conveniens  nervorum  certa ,  cictque; 
Continua  partes  génitales  corporis  ipfas  j 
Inritata  tument  loca  fqrnine  ,  fitque  voluntas 
Ejiccre  id ,  quo  fe  conte ndit  dira  libido  j 
Idque  petit  corpus  mens ,  unde  cft  faucia  amore  : 
Namque  omnes  plerumque  cadunt  in  volnus,  5^ 

illam 
Emicat  in  pârtem  fanguis  ,  unde  icimur  idu  j 
Et  fi  cominiis  eft,  hoftem  ruber   occupât  hu- 

mor. 

Sicigitur,  Vcneris  qui  tclis  accipit  iâuaî. 
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foule  de  fîmulacres  émanes  des  corps  de  toute 
cfpece  s  offrent  à  eux  fous  les  traits  de  la  beauic 
jointe  à  la  fraîcheur  du  jeune  âge ,  provoquent 
i'ergane  rempli  du  fuc  générateur ,  &  ouvrant 
à  leur  imagination  ardente  le  fandluairc  de  la 
Toltipté;  excitent  en  eux  un  épanchement  fcmi- 
jaal  abondant  dont  Icuts  vétemens  font  fouilles. 

Le  fluide  créateur  n*eft  mis  en  adion ,  comme 
nous  venons  dé  le  dire,  qu'au  tems  oii  l'adolcf- 
cence  a  fortifié  les  membres.  Chacun  de  nos 
organes  eft  excité  par  des  objets  qui  lui  font 
propres  :  l'organe  de  la  génération  neft  provo- 
c[ué  que  par  l'image  humaine.  Au/fi-tôt  que  la 
Jiqueur  féconde  fortie  de  fcs  réfervoirs,  &  répan- 
due par  tout  le  corps ,  s'eft  raffemblée  dans  les 
nerfs  qui  lui  font  particulièrement  confacrés  ,  Ôc 
Sl  pénétré  jufqu'au  fîege  même  de  la  volupté  , 
foudain  tous  les  canaux  fe  gonflent  à  la  fois  ; 
la  Nature  demande  à  s'épancher  5  la  paflîon  a 
déjà  choid  fon  objet  s  elle  brûle  de  s'élancer  fut 
l'auteur  de  fa  bleflure.  C'eft  un  combat,  une 
.guerre  réelle  ,  ^(i^  coups  portés ,  des  flots  de 
fang  répandus,  une  ennemie  qui  fuccombe,  &• 
un  vainqueur  téméraire  enfanglanté  fouveiu  aa 
■lailicu  de  fa  Viftoirc^ 

Ainfi  Iç-cœur  que  Yénug  ar  bleffé ,  (oit  en  cm>» 
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(  Sive  puer  membris  muliebribus  hune  jaculatnrj 
Scu  mulier  toto  jadlans  è  çorporc  amorcm  ) 
Unde  fcricur ,  eô  tendit ,  geftitque  coirc  f  ' 
£t  jacere  humorem  in  corpus  de  corpore  <!ac« 

tum  : 
Nao:K}ue  volaptatem  praefagit  multa  capido  : 
Haec  Venus  eft  nobis  faine  autem  eft  nomeii 

aihoris  : 
Hinc  illac  priradm  Veneris  dutcedinîs  in  cor 
Stillavit  gutta ,  &  fucceffit  fiervida  cura  ; 
Kam  fi  abeft,  quod  âmes»  pratfto  £mulacra  t9i 

mcn  funt 
lUius  ,  8c  nomen  dulce  obverfatur  ad  auiei^ 

lo^^vx^c  -»     Sed  fugitare  decet  fixmilacia»  Se  pabuk  amo^ 

ns 
'Abfterrerc  fibi ,  atqac  alio  conyerter©  menteni  ^ 
Et  }aceré  Ii^umoiem  conleékum  in  corpora  €pa^ 

jiuc , 
Nec  retincre  femel  conterfum  unius  amore  ^ 
Bt  {èrvaxc  fibi  curam  certumque  dolorem  : 
Ulcus  cnim  vivefcit  &  invetcrarcit  akndo, 
Inque  dies  glifcic  furor ,  atque  aerumna  gtaref^ 

citj 
Sr  non  prima  novis  conturbcs  roîncra  plagi^^ 
Volgiragâquc  yagus  Venctc,  antè  reccntia  co» 

rcs> 
Aut  atio  poiGs  aoimi  traducere  ; 
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{nruâtant  les  traits  délicats  d'un  jeune  enfant  » 
foit  en  armant  de  tous  Tes  feux  une  femme  fé<* 
duiGince ,  fc  pone  vers  l'objet  d  oii  le  coup  cft 
pani  ,  pour  s*unir  à  lui ,  pour  Tinonder  des  flots 
de  fon  amour:  car  la  pafCon  n'eft  que  le  pref- 
Icntiment  de  la  volupté.  Voilà -notre  Vénus  , 
voilà  Torigine  du  nom  de  lamour  ,  voilà  la 
fource  de  cette  douce  rofée  qui  s'infinue  d'abord 
goutte  à  goutte  dans  nos  cœurs ,  &  devient  en« 
fuite  un  océan  d'inquiétudes.  Car  dans  l'abfence 
de  l'objet  aimé ,  Tes  fîmulacres  alTiégent  toujours 
notre  ame ,  6c  fon  nom  trop  cher  retentit  fans 
c^Çiç,  à  nos  oreilles. 

Mais  il  faut  les  fuir  ces  fimulacres  dangereux; 
il  faut  éloigner  de  foi  tout  ce  qui  peut  alimen- 
ter lamour,  s'occuper  d'autres  idée»,  partager 
fcs  feux  entre  tous  les  objets  indifféremment  ^ 
fans  les  fixer  fur  un  feul,  fans  fe  préparer  par 
une  pafTion  exdufive  des  foucis  &  des  tourmens 
înéviubleSr  L'amour  eft  une  plaie  qui  s'enve< 
jnine  3c  s'aigrit  en  la  nourriffant ,  c'eft  une  (ti-» 
j^iîe  qui  s'accroît ,  une  maladie  qui  s'aggrave 
de  jour  en  jour  ,  fî  par  de  nouvelles  bleifure» 
€>n  ne  fait  diverfîon  à  la  première ,  â  tine  pru- 
dente inconftance  n'étouffe  le  mal  dans  Ton  ori- 
gine^ &  ne  fait  prendre  un  nouveau,  cours  aux 
uanfpprts  de  la  pal&oiw 

Ev| 
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Ncc  Veneris  fruiChi  caret  is  qui  vitat  amorentî; 
Sed  potiiis ,  quae  fijnt  fine  pœnâ,  commoda  fumit  s: 
Nam  ccrta  &  pura  eft  fanis  magis  indc  volupcas  ^• 
Quàra  miferis ,  etenim.  potiundi  tcmpore  in  ipfo^ 
Iluâuat  incenis  erroribus  ardor  amantum  ; 
Née   conA^at  quid  priradm  oculis  maniburquc 

fruantur  5 
Quod  petiêre,  prcmunt  ar<aèi  Éiciuntquc  dolorcm- 
Corporis,   &  dentés  inlidunt  fsepc  labcllis, 
Ofculaque  adfîgunt ,  quia  non  eft  pura  v oluptas  ;* 
T^,.        Et  ftimuli  fubfunt ,  qui  infligant  lasdere  idipfum^^.' 

%y      '  '  l^odcunque  eft ,  rabies.unde  i\\x  germina  Cài^ 

'"■■'^-    :   ^'    gunt:  - 

Scà  levicer  pœnas  frangit  Venus  inter  amorcni> 
Blandaque  refrœnat  morfus  admifta  voluptas.. 

Namque  in  eo  (pcs  cft,  undc  eft  ardoris  origo». 
B.eAingui  quoque  pofTe  ab.  codem  corpore  flam>>* 

manii-: 
Quod  fieri  contra  coram  Natura  répugnât  5 
Unaque  rcs  haec  eft,  quoj  us-  quà  m  pluri  a  habemus^; 
Tam-Jiiagis  ardefcit  dira  cupedine  pedus  ^ 
NaALcibus  atque  humor  membris- adfumicur  ioi-. 

nis  V 
•Quac  quoniam  certas  poflunt  obfiderc  partes. 
Hoc  facile  explerur  laticum  frugumque  cupida.^ 
Ex  hominis  vcro  facic.  pulchroq^ue  colore  ,, 
KiJ^xiatuj:  in  corpus  praetcr  iînmlacra  fxuendiuQ. 
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It  en  renonçant  à  Tamour,  fe  privc-t-on  de 
les  douceurs  ?.  Au  contraire  on  en  recueille  le* 
fruits  fans  en  fentir  les  peines.  Le  plaifîr  eft  fait 
pour  les  âmes  raifonnables ,  &  non  pour  ces 
.amans  forcenés  dont  les  ardeurs  flottantes  ne 
fçavent  pas  même ,  dans  l'ivreife  de  la  jouiffan- 
CC,  fur  quel  charme  fixer  d'abord  leurs  mains 
&  leurs  regards ,  qui  ferrent  avec  foreur  lobjet 
<ie  leurs  defirs  ,  qui  le  bleffent ,  qui  d  une  dent 
cruelle  impriment  fur  fes  lèvres  des  baifers  dou- 
loureux. C'eft  que  leur  plaifir  n'eft  pas  pur  j  c*eff 
qu'ils  font  animés  par  des  aiguillons  feccets 
contre  l'objet  vague  d'bii  leur  eft  venue  cette 
frénéfie.  Mais  Vénus  amortit  la  douleur  au  feia 
du  plaifir  ,  &  répand  fur  les  bleffures  le  beaume 
ds  la  voluptés» 

En  effet  les  amans  fe  flattent  que  le  ménrc 
corps  qui  allume  leurs  feur  peut  auâi  les  étein- 
dre :  mais  la  Nature  s'y  oppofe.  L'amour  eft 
Tunique  defir  que  la  jouiflance  ne  faflc  qu'en* 
ftammcr  de  nouveau.  Si  la  faim  &  la  foif  peu- 
vent aifément  s'âppaifer,  e'eft  que  les  alimensr 
&  les  boi/Tons  fe  diflribuent  dans  nos  membre?, 
&  s'attachent  à  certaines  parties  de  nous-mêmes; 
Mais  un  beau  vifage ,  un  teint  brillant  n'intro* 
duifent  dans  nos  corps  que  des  fimulacros' légers* 
qp^'unc  efpérance  trompcufe  emporte  trop  {bavent 
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Tenuia  >  qux  vtnto  ipes  raptac  faepe  mifella. 
Ut  bibere  infomnis  fitiens  ciim  quxrit,  &  bumor 
Non  datur ,  ardotem  in  xnembris  qui  ftinguere 

poffit  5 
Sed  laticum  fimulacra  petit,  fruftraque  laborat  , 
In  medioque  fitit  torrent!  âumine  potans  : 
Sic  in  amore  Venus  fîmulacris  ludit  amantes  ; 
Ncc  fatiarc  queunt  fpe£tando  corpora  coram'; 
Née  manibus  quidquam  teneris  abradere  xnem-* 

bris 
Poâunt ,  errantes  incerti  corpore  toto» 

Denique  cùm  membriscontatis,  acre  fruan* 
tur 

JEtatis ,  cdm  jam  prasfagit  gaudia  corpus ,. 

Âtque  in  eo  efl;  Venus ,  ut  muliçbria  confenl 
arva  5 

Adfigunt  avide  corpus ,  junguntque  falivas 

Oris  9  ^  infpirant  prefTantes  denctbus  ora  : 

Nequicquam  :  quoniam  nihiiindè  abradere  po(^ 
funr,. 

Nec  penetrare ,  &  abire  in  corpus  corpore  toto  ; 

Nam  facere  interdum  id  vellc  &  cercare  vident 
tur  ^ 

Uiique  adço  cupid*  Vcneris  compagibus  haï- 
rent, 

Memb]^  yoluptacis  dum  yi  labefaâa  liqacf< 
cunc; 


/ 


L  I  F  RE    IF.         III 

dans  les  airs.  Ainfî  penctant  le  fommeil  an  hom* 
me  dévoré  par  la  foif  cherche  à  k  défaliércr 
fans  trouver  mic  onde  propre  à  éteindre  l'ar- 
deor  de  ks  membres»  Upréfente  feskvres  ari-* 
des  aux  fimulacres  des  fontaines  5.  il  s'épuife  inu- 
tilement ,  &  meurt  de  foif  au  milieu  du  fleuve 
dont  i^oit  s'abreuver.  De  même  Vénus  fe  joue 
des  SLoÊÊk  fâv  des  images  illufoires.  La  vue  d*ua 
beau  corps  n  efl:  pas  capable  de  les  raâafler ,  & 
leurs  mains  ne  peuvent  fuppléer  à  cette  infufi- 
fadce»  ni  détacher  aucune  particule  de  ces  mem<» 
bres  déEcats  od  elles  errent  ircé(Alues. 

£n£n  lorfque  la  jouiflance  a  rapproché  deux 
amans ,  horfqac  deux  jeunes  corps  réunis  frémi£^ 
fent  atiz  premiers  accès  du  plaifir»  lorfque  Vénus 
cft  fut  le  point  de  féconder  le  fein  maternel  »  les 
amans  fe  ferrent  étroitement  3  leurs  âmes  fe  joi* 
gnent  fur  leurs  kvres  humides ,  elles  (e  preffent 
comme' leurs  bouches  »  elles  cherchent  à  fe  con- 
fondre. Mais  envain  :  il  ne  fe  fait  pas  une  conif- 
munication  de  fubftance  ,  les  âmes  ne  peuvent 
fe  pénétrer ,  les  corps  ne  peuvent  s'identifier  j 
car  on  voit  bien  que  c  eft  là  l'objet  de  leurr 
defirs,  &  le  but  de  leurs  efforts  ,  tant  ils  s'unif- 
ient intimement  fous  les  nœuds  de  l'amour  ^ 
quand  leurs  membres  ébranlés  par  la  fecouife  da 
flaifir  fe  téfolvent  en  une  ligueur  abondante* 
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Tandem  ubi  fc  crupit  nervis  conlcdta  cupido^ 
Patva  fit  arJoris  violenti  paufa  parumpcï  5 
Inde  redit  rabies  eadcm,  &  furar  ilie  revifît, 
Ciim  fibi ,  quod  cupiant  ipfi ,  contingcrc  quae^ 

runt  ; 
Nec  reperire  malum  id  poflùnt  quae  machinjS 

vincat  :  ^^ 

Ufquc  adcô  inccrti  tabefcunt  volnere  cHr. 

'  Adde  quod  abfumunt  vires ,  pcTeuntquc  la^ 

bore  y 
Açlde  quod  alterius  fub  nuta  degitur  aetâs  f 
Labitur  mterea  res^  &  vadimonia  fiunc; 
tanguent  officia ,  arque  aegrotat  fama  vacillans  ^ 
Unguenta  &  pulchra  in  pedibus  Sicyonia  rident 
Scilicet,  &  grandes  viridi  cum  lucc  fmaragdi 
Auro  includuntur  ,  tcriturquc  thalaflina  veftis 
Afliduè  ,  &  Veneris  fudorem  cxercita  potat  5 
Et  bene  parta  patrum  fiunt  anademaca,  mitrar-j 
interdum  inpallam,  ac  McUtcnfîa ,  Ceaquc  vei>- 

tunt  : 
Eximiâ  vefte  &  viâ:ù  convivia  ,  ludi, 
Pocula  crebraj  unguenta,  coronae,  fcrca  parantui?:; 
Nequicquam ,  quoniam  mcdio  de  fonte  leporum 
Surgit  amati  aliquid ,  qiiod  in  ipfis.  floribus  an* 

gat  : 
Aut  quod  conTcius  ipfe  animus  fe  forte  rcmordcv 
Ddidiosè.  agprc  astatem  >  kiftrifque.  perixe  3, 


i 
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Enfin  ks  flots  réunis  ont  rompu  leur  barrière  ; 

la  violence  de  la  paillon  fe  rallenrit  un  moment; 

mais  pour  renaître  enfuite  avec  plus  de  fureur 

&  de  rage ,  cherchant  fans  ceflc  à  atteindre  lo 

hut  où  elle  afpire:  ;  mais  elle  ne  trouve  aucun 

rrioycn  de  triompher  de  fon  mal ,  &  les  amans 

ft>Jit  coufumés  d'une  bleflure  inconnue. 

Joignez  encore   à  ces   tourmens  des  forces 
^puifées  par  la  fatigue ,  une  vie  paffée  dans  l'ef- 
c lavage,  une  fortune  ruinée,    des  dettes  con- 
tiradées,  l'oubli  des  devoirs,  la  perte  de  la  ré- 
piatation.  On4>rodigue  \qs  parfums,  on  orne  fcs 
pieds  avec  ies^  chauffures  ciFéminécs  de  Sicyone  > 
i^s  émeraudes  hs  plus  grandes  &  du  verd  le  plu» 
éclatant  font  enchaffées  dans  lor ,  &  les  plus  pré- 
<^ii:afcs  étxjfFes  abreuvées  de  la  fueur  amoureufe^^ 
s^ufent  dans  les  exercices  journaliers  de  Vénus. 
t-es  tréfors  bien  acquis  des  ancêtres  font  conver- 
tis en  bandelettes  &  en  ornemens  de  tête,  chan- 
gés en  vctemens  de  Malthe  &  de  Cio ,  diflipés 
cn  riches  ameublcmens,  en  feftins ,  en  jeux,  en 
débauches,  en  parfums,  en  couronnes,  enguir- 
landes. Mais  envain.  A  la  fburce  du  plaiiîr  on 
éprouve  je  ne  fçais  quelle  amertume ,  &  Ton 
cueille  les  épines  au  fein  même  des  flears.  Soie 
que  la  confcicnce  vous  reproche  une  vie  oifivei 
perdue  dans  la  mollclTe  3  foit  qu'un  mot  équivo» 
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Auc  quod  in  ambiguo  verbum  jaculata  itii^ 

quit, 
Quod  cupido  adfîium  cordi  vivercit ,  ut  ignis  > 
Auc  nunium  jadarc  oculos  ,  aliumvc  cucri 
Quod  putat ,  iû  vokuque  videt  vcftigia  risû», 

Acquc  in  amore  mala  hase  proprio  rummèqucf 
fecundo 
Inveniuntur  ;  in  adverfo  vero  atque  inopî  funt^' 
Prendere  qua?  poflis  oculorum  lumine  aperto  ^    . 
Innumerabilia  ;  ut  melius  vigilare  Ht  antâ , 
Qua  docui  ratione  ^  cavereque  ne  inlaqueeris  i 
Nam  vitare  y  plagas  in  amoris  ne  laciamut  f 
Non  ica  difficile  efl ,  quàm  captum  retibus  ipfii 
Szire ,  &  validos  Yeneris  perrumpere  nodos. 
• 
£X  tâmen  implicitus  quoque  poffis,  inque  pe« 
ditus  * 

Elfugcre  infcftum ,  nifi  tutc  tibi  obvins  obftes  » 
£c  pranermictas  animi  vicia  omnia  primiim , 
Tum  quae  corpori'  font  ejus ,  quant  percupis ,  zc 

vis  : 
Nam  hoc  faciunt  homines  plerumque  cnpidine 

caeci  ; 
Ec  tribuunt  ea,  qox  non  funt  his  commoda 

vcrè  : 
Mukimodis  igitur  pravas  turpcfque  videmos 
Eflê  in  deliciis  »  fummoque  in  honore  vigere  :  ^ 
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^ae  de  l'objet  aimé  pénètre  votre  ame  comme 
un  trait,  &  s  y  conferve  comme  le  feu  fous  la 
cendre  5  foit  que  votre.  )alou(îe  remarque  dans 
Tes  regards  trop  de  diftradion  pour  vous  &  trop 
d'attention  pour  un  rival ,  ou  démêle  fur  fon 
vifage  les  traces  d  un  fouris  moqueur. 

Si  Tamour  heureux  efl:  accompagné  de  tant 
de  peines,  les  maux  fans  nombre  d'une  padîon 
défefpérée  ne  frappent- ils  pas  tous  les  yeux  2  il 
faut  donc  ,  comme  je  l'ai  dit ,  veiller  fur  foi- 
même,  &  fe  mettre  d'avance  en  garde  contre 
les  pièges  de  Taraour.  Car  il  eft  plus  aifë  d'évi- 
ter fes  filets ,  que  de  s'en  débarraiTer  quand  on 
s'y  efl:  lai/fé  prendre,  &  de  brifer  les  liens  donc 
Vénus  enchaîne  les  coeurs^^ 


Cependant  quoique  pris  >  quoiqtt*embarrafô 
dans  le  laqs  fatal ,  vous  pourriez  encore  éviter 
votre  perte  ,  fi  vous  n'y  couriez  vous-même  , 
fi  vous  ne  fermiez  les  yeux  fur  les  vices  de  l'amc 
&  les  défauts  corporels  de  l'objet  qui  vous  a  fé^ 
duit.  La  paf&on  aveugle  les  amans ,  &  leur  moiw 
tre  des  perfections  qui  n'exiflent  pas.  Un  objet 
vicieux  5c  difforme  captive  leur  cœur  &  fixe 
leur  hommage.  Us  ont  beau  fe  railler  les  uns 
les  autres ,  &  confeiller  à  leurs  amis  d'appaifer 
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Atquc  aKos   alii  inrident ,    Vencremque  fuaC^ 

dent 
Ut  placent ,  quoniam  fœdo  adiliiflantur  amorc  » 
Nec  fua  refpiciunt  miferi  mâla  maxima  faepe. 
Nigra,  ftixlx^ùoç  eft:  immunda&  fœtida,  «mt- 

Cacfia,  •a-etX>^uhov  :  nervofa  &  lignea,  ^opKUffi 
Parvola  ,  pumilio ,  ;^/<«p/r«y  7c6 ,  tota  merum  fal  : 
Magna   atque  immanij,  xeiTotTrXtjltç  ^    plenaquQ 

honoris  : 
Balba^  loqui  non  quit ,  TfoivXi%€i  :  muta ,  pudens 

eft: 
At  flagrans ,  odiofa ,  loquacula ,  Xctf^Tclthùf  fit  s 
'Ir^vov  îpea/tciviôf  tum  fit ,  ciim  vivere  non  quit 
Vix  macie  :  puhvtt  veto  eft  ,  jam  mortua  tuffi  : 
At  gemina  &  mammofa  ,  Ct res  eft  ipfa  ab  lao- 

cho  : 
Simula ,  a-tXm  »  ac  fatyra  eft  :  labiofa ,  ^Un/tcts^ 
Caetera  de  gencre  lioc ,  longum  ^iï  y  Ci  dicerQ 

coner. 


Scd  tamen  cfto  jam  quantovis  oris  honore  ; 
Quoi  Vcneris  membris  vis  omnibus  cxoriatur  : 
Ncmpe  aliaî  quoquc  funt  j  ncmpe  hâc  fine  vixi- 

mus  antè  ; 
Kempe  eadcm  jfficit ,  &  fcimus  facere  omnia 
turpi  'y 
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Vénus  gui  les  a  affligés  d'une  paffion  aviliflantc; 
ils  ne  voient  pas. qu'ils  font  eux- mêmes  vidimcs 
d'un  choix  fouvent  plus  honteux.-  Leur  maîtrcfTç 
cft-elle  noire  î  c'eft  une  brune  piquante.  Sale  & 
dégoûtante  ?  elle  dédaigne  la  parure.  Louche  ? 
ceft  la  rivale  de  PàUas.  Maigre  &  décharnée  ? 
c'efl;  la  biche  du  Ménale.   D!une  taille  trop  pe- 
tite ?  c'eft  l'une  des  grâces  ,  l'élégance  en  per- 
fonne.  D'une  grandeur  démefurée  ?  elle  eftmajeC- 
tueufe ,  pleine  de  dignité.  Elle  bégaie  &  arti- 
cule mal  ?  c  eft  un  aimable  embarras.  Elle  cft 
muette  &  taciturne  ?  c'eft  la  réfcrvc  de  la  pu- 
deur. Emportée ,  faloufe ,  babillarde  ?  c'eft  un  feu 
toujours  en  mouvement.  Sur  le  poii^t  de  mourir 
d'éthifie  ?  c'eft  un  tempérament  délicat.  Exténuée 
par  la  toux  ?  c'eft  une  beauté  languifTante.  D'ua 
embonpoint  monftrueux  ?  c'eft  Cérès  l'augufte 
amante  de  Bacchus.  Enfîn  un  nez  camus  paraît  le 
fiege  de  la  volupté  5  &  des  lèvres  épaiflcs  femblent 
appeller  le  baifer.  Je  ne  finirais  pas  fî  jt  voulais 
rapporter  toutes  les  ^illufions  de  cç  genre. 

Mais  je  veux  que  fes  charmes  foient  à  l'abri 
£c  toute  critique,  que  fa  perfonne  réuni/Te  tou- 
tes les  grâces  de  Vénus  5  eft-elle  unique  de  fon 
efpece  ?  n'avez-vous  pas  autrefois  fçu  vivre, fans 
clic  ?  ignorez-vous  qu'elle  eft  fu jette  aux  mêmes 
infirmités ,  aux  méme«  befoins  que  la  plus  dif- 
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Et  mifcram  tetris  fe  fuffit  odoribus  ipfa , 
Quàm  famulas  longe  fugitanc,  funimque  ca.<* 
chinnant. 

At  laciymans  ezclufas  amator  limina  (xi^z 
Tloribus  &  fertis  opcrit,  poftcfque  fuperbofi 
Unguit  amaracino ,  &  foribus  mifer  ofcula  fïgk  : 
Quem  fî  jam  admiiTum ,  venieutem  ofFenderic 

aura 
Una  modo ,  caufas  abeundi  quxrat  honeftas  ; 
Et  meditata  diu  cadat  altè  fumpta  qucrela  5 
'Stultitiaeque  ibi  fe  damnct,  tribuifle  quod  illi 
Plus  videat,  quàm  mortali  conccdere  par  cft  : 
'  Nec  Vénères  nofbras  hoc  failit  3  quo  magis  ipfa; 
Omnia  fummopcrè  hos  vitx  poftfccnia  celant , 
Quos    retinere   volunt  ,    adftridofque  effe   in 

amore  : 
Nequicquam  \  quoniam  tu  animo  tamen  omnia 

poflîs 
Protrahcre  in  lucem  ,  atquc  omnes  anquircrc 

nifus  : 
Et  fi  bello  animo  eft  &  non  odiofa ,  vicidlm 
Praetcrmittct  te  humanis  concederc  rébus. 

Nec  mulicr  femper  fido  fufpirat  amore  5 
Quac  complcxa  viri  corpus  cum  corpore  jua- 

£t  tencc  adfadis.  hune^^s  ofcula  labri^  : 
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forme  ?  q«e  fouyent  elle  s'infe<^e  elle-même  ?  & 
^ue  Tes  femmes  fe  fauvenc  loin  d'elle  pour  aller 
jrire  en  fecret  ? 

Cependant  Tamant  en  larmes  à  qui  Taccès  eft 
interdit ,  orne  la  porte  de  fleurs  &  de  guirlan-* 
des  ,  répand  des  parfums  fur  \ç,%  poteaux  dédai« 
gneux;  «c  imprime  fur  le  feuil  de  trift^s  baifers. 
Une  fois  introduit ,  Çv  un  rcftc  d  odeur  offenfc 
Ton  organe ,  il  trouve  un  honnête  prétexte  pour 
fe  retirer ,  il  oublie  en  un  moment  ces  plains 
tes  éloquentes  fi  long-tems  méditées  ,  &  s*ac<« 
cufe  de  folie  d'avoir  fuppofé  dans  une  mortelle 
des  perfedions  que  l'humanité  ne  comporte  pas« 
Audi  nos  DéefTes  n'ignorent  pas  cette  confé- 
^uence  5  elles  ont  grand  foin  de  cacher  ces  ar« 
rieres-fcenes  de  la  vie  aux  amans  qu'elles  veu« 
lent  retenir  dans  leurs  chaînes.  Mais  l'imagina- 
tion fçait  dévoiler  ces  myfterçs  >  fon  activité 
pénètre  dans  les  réduits  les  plus  cachés.  Au  lieu 
;qu'une  femme  d'une  humeur  accommodante  & 
facile,  ne  trouvera  pas  mauvais  que  vous  cédiez 
yous-méme  aux  befoins  de  l'humanité. 

Il  y  a  d€s  miomens  où  les  foupirs  d'une  femme 
font  exempts  de  feinte  5  quand  fes  bras  preiTenç 
avec  tranfport  le  corps  de  fon  amant  contre  fon 
fein^  quand  fes  lèvres  humides  pompent  &  diftil* 
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Nam  facrr  ex  animo  faepc,  &  communîa  quacrcns 

(jaudia ,  folli citât  fpatium  decurrcrc  amoris  : 

Nec  ratione  aliâ  volucres ,  armenta,  ferarquc. 

Et  pecudes  ,  &  equae  maribus  fubfidei::?  pofTent  5 

Si  non  ipfa  quod  illorum  fubat,  ardet  abun- 

dans 

Natura ,  &  Vjcnercm  falientum  laeta  rctrad^at. 

s 

Nonne  vi4ps  ctiam,  quos  mutua  fjcpc  voluptas 
Vinxit,  ut  in  vinclis  communibus  cxcrucientur  ? 
In  triviis  non  fxpe  canes  difcedcre  aventes 
Divorfî  cupide  fummis  ex  viribu*  tcndunt  ; . 
Ciim  interea  validis  Vcneris  compagibus  haerent? 
Quod  facerent  nunquam ,  ni(î  mutua  gaudia  nof 

fent , 
Qux  lacère  in  fraudem  poflTent,  vindofque  tcncrc: 
Quare  etiam  atquc  etiam,  ut  dico,  ed  commun!' 

voluptas. 

Et  commifccndo  ciîm  femen  forte  virile 
Focmina  commulxit  fubitâ  vi  conripuitqiy  5 
Tum  fimiles  matrum  materno  fcminc  fiunt , 
Ut  patribus  patrio  ;  fed  quos  utriufque  figuras 
Eflc  vides  juxtim  ,  mifcentes  voira  parentum  , 
Corpore  de  patrio  &  materno   fanguinc  crcf- 

cunt  ; 
Se  mina  cùm  Vcneris  (Hmulis  excita  pcr  arnis 
Obvia  conâixit  confpirans  mutuus  ardor , 

Et 
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lent  la  volupté ,  fon  ardeur  cft  finccre  ;  impa- 
tiente de  goucer  des  plaifîrs  mutuels  ,  elle  excite 
fon  amant  à  fournir  la  carrière  de  Tamour.  Voila 
pourquoi  nous  voyons  les  oifeaux  ,  les  troii« 
peaux  ,  les  betes  féroces  ^  la  jument^  dociles 
aux  ardeurs  du  mâle.  C'eCl  que  les  bouillons  da 
defir  excitent,  dans  les  femelles  cette  douce  réacr 
tion  fi  favorable  aux  aHauts  de  Tamour. 

Ke  voyez-vous  pas  ceux-mêmes  qu'une  volupté 
jriciproqûe  a  joints  »  tourmentés  par  un  lien  com-« 
munï  Ne  voyez>vous  pas  les  chiens  au  milieu  des 
carrefours  chercher  à  fe  défunir  par  des  efibrts 
oppofHs  9  8c  retenus  de  j^os  en  plus  dans  les  liens 
de  Tamour  ?  Ce  qui  ne  ferait  jamais  arrivé  fans 
l'appas  du  plaifîr  mutuel  qui  les  a  attirés  dans 
le  piège,  &  rendus  ai n(i  captifs.  Convenez  donc 
^e  la  volupté  eft  partagée  dans  toutes  les  unions;' 

Lbrique  dans  Tivrefle  du  plaifir  le  fein  avide  de 
la  femme  a  pompé  les  germes  produâeuis,  les  en- 
fans  ceiTemblent  au  père  ou  à  la  mcre  ,  félon  que 
la  femehce  de  l'un  ou  de  l'atttre  a  dominé  j  &  s'ils 
xétui/Tènt  les  traits  de  tous  les  deux,  ils  ont  été 
formés  du  plus  pur  fang  du  père  &:  de  la  tnere  dont 
les  femences  excitées  par  une  ardeur  mutuelle 
fe  font  contre  -balancées  &  ont  concouru  avec 
une  %alc  influence  à  la  ptodudHon  du  nouvel 

Tome  IL  JF 
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£c  neque  utrum  fuperavic  çorum  >  nçc  feparatoni 

çft. 
Fie  quoque  ut  interdum  fîmiles  cxlftcre  avorum 
Pofimc,  &  référant  proavorum  fi:]epe  figuras , 
Propterea  quia  multa  modis  primordia  multis 
Mifta  fuo  celant  in  corpore  fbpe  parentes  y 
Quas  patribus  patres  tradunt,  à  ftirpe  projfeâal^ 
Inde  Venus  varia  produçit  forte  figuras  > 
Majorumque  refçrt  voltus  vocefque  comafque  ; 
Quandoquidem  nihilo  niinds  hxc  de  feminç  certo 
f  iunt ,  quàm  faciçs  de  çorpora  mçmbraquç  ii%% 

bis. 
^C  muliebre  oritur  patrio  dç  famine  l^lom^ 
liaternoque  mares  ezfiftunt  corpore  çreti  : 
Çemper  enin^  parais  dupUci  de  fcmine  cooilats  - 
4xque  <^tri  fimilp  cft  magis4d ,  quodcmiquc  cxe«é 

tur, 
^ju^  habet  plus  part^apqua  s  ^^od  cçmçxe  po^i 

fis, 
Stve  virûm  ibbolcs,  fivç  eft  muUebj:is  origo. 

Nec  divina  fatiim  gçnitalem  Nuxiuna  çfxoii 
quam 
Ab(lcri;enty  pater  à  natis  ne  dulcibus  UftqoaJÀ 
^ppelletujr,  &  ut  ftçrili  Ycnçrc  exigat  «vuni  ; 
Quod  plerique  putant,  &  multo  fa^guine  moeftl 
Confpergunt  aras,  adolentque  altaria  donis ^ 
yt  ^ravidas  rcddiMiç  u;(oxç$  fçnûiç  largo  ^ 
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{cre.  Il  arrive  auffi  que  les  enfans  lefTcmblcnt 
à'  leurs  ayéux  ou  à  leozs  ancêtres  les  plus  éloi* 
gués ,  parce  que  fouvent  les  deux  ép«ux  renfer* 
ment  en  eux  un  grand  nombre  de  principes  qui  , 
tnmfniis^  de  pères  en  pères ,  viennent  primiti-- 
vement  de  la  tige  même.  C'eft  à  l'aide  de  cette 
niultitade  de  principe»  que  Tamonr  varie  les  fi- 
guits  &  reproduit  en  nous  les  traits  ,  la  voix , 
la  chevelure  de  nos  ayèux  ^  parce  que  ces  parties 
^  nous-méines  foht  formées  par  des  germes' 
fixes,  arnfi  que  le  vifage,  le  corpc  &  les  mem- 
.  bres.  La  femence  virile  influe  dans  la  produc* 
tiôn  du  fexe  fïniinin ,  comme  la  femence  de  la 
femme  dans  ccllz  du  fexe  contraire  ;  parce  que 
Tehfont  réfulte  toujours  des  deux  femcnces,  avec 
<%tte  di£Férence  que  celui  des  deux  époux  auquel* 
il  reiTemble  le  plus  a  fourni  le  plus  grand  nom- 
bre de  principes.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  les  hommes*  comme  dans  les  femmes. 

11  ti'eft  pas  vrai  que  ce  foit  les  Dieux- qui^ 
privent  quelques  liommesdt  ia  faculté  de  pro- 
pager leur  elpece  ,  qui  leur  intcrdîfent  pour 
toujours  le  nom  de  père' ^  les  condamnent  à  un 
hymen  à  Jamais  ilérile ,  comme  le  croient  là 
plupart  des  époux ,  qui  ,  dans  cette  perfuafîon 
arroïe^  de  fang-,  combleht  de  préfens  les  au- 
tels :d$5  Dieux  ^  potit'cti'ob'tetiîr  ces  fucs  abon* 

Fij 
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Nequicquam  Divûm  numei^,  forcefque  fatigant  t 
Islani  fteriles  nimiiim  craiTp  func  femine  ^^X;*.- 

tim, 
Aut  liquide  praeter  juftum  tcnuiquc  viciffimi 
Tenue  ,  locis  quia  non  poti$  e(l  adfigere  adhai-« 

fan?, 
Ifi^uitur  extemplo,  &  revoeatum  cedit  ab  orti|  : 
Craffius  koc  porro ,  quoniam  concrçtius  aequo 
Mjitmur,  aut  non  tam  prolizo  provolat  i&XL^ 
i^ntpeneuarelocosasquè  ^equic  ,^aut  penétratu^ 
Jj^ffi  A4^ircetur  muliebri  fcq)ine  femen. 

è^am  multum  harmonix  Vçnem  diâvr^ç  vi^; 

jijcnturi 
^At^ue  aiias  alii  compknt  magis ,  ex  aliifqae 
Si^fcipiunt   alix  pondus  n^gis  inqujc  gcaveft 

cunt  ; 
IÇc  multa?  fteriles  Hymena^is  antè  fuerunt 
yiufibu? ,  ^  na^ae  j>oft  funt  tamen ,  uadc  piiclij 

los 
Skifcipçrç ,  &  partu  poiTcn^  ditçfccre  dulci  i    - 
£t  quibus  antè  domi  fbecundas  fkpe  nequi/Tenc 
V^ores  parère ,  inv.enta  eft.illis  quoque  compas 
Natura ,  vu  pofTcnt  natis  munire  fenedam, 
Ufque  adço  magni  jrçfçrt ,  ut  femina  poflint 
Seminibus  commifccri  gcpcralirer  apt?^  , 
CrafTaque  conveniant  liquidis ,  &  liquida  ctstt^t^ 
Qw  quoi  juuâb(  Yifo  fy  f(0Cinina  fer  yçner^  199^ 


t  t  P-  È.È    IP-.         ii$ 

'^aîis  qui  fécondent  les  époufcs.  Mais  c*eft  cnvaia 
^u'on  fatigue  les  divinités  &  les  oracles.  Le^ 
femmes  demeurent  ftériies  quand  la  femence 
eft  trop  fluide  ou  trop  épaifTe.  Trop  fluide  »  eUe 
n^k  fixe  point  aux  lieux  deftinés  à  la  rece- 
voir, elle  fe  réfout  auflî-tôt  en  liqueur  ^'&  s'é- 
coule fans  effet.  Trop  épaiflc  ,  fa  confiflancc 
Teiâpêche  do  s'élancer  affez  loin ,  de  pénétrer 
aVec  facilité  dans  fes  réfcrvoirs  ,  ou  ea  y  péné- 
trant de  fe  confoddre  aiféraent  avec  la  femence 
de  U  femme. 

£ii  eflPet  la  différence  de  Torganifation  en  met 
une  grande  dans  ks  unions.  Il  y  a  des  hommes  pies 
féconds  avec  certaines  femmes,  &  des  femmes  qui 
reçoivent  plusaifément  de  certains  hommes  te  far- 
deau de  la  grofleffe.  On  a  vu  des  époufcs  languir 
ftériies  fous  plufieurs  hymens ,  qu'un  époux  plus 
analogue  à  leur  tempérament,  a  enrichies  dune 
nombreufe  famille',  U  des  époux  après  phifleurs 
mariages  infru£hieux  ,  trouver  dans  une  noo* 
yeUe  compagne  des  foutiens  pour  leur  vieilleffe. 
Tant  le .  rapport  de  1  organifation  eft  cffenricl 
entre  les  époux,  pour  que  les  femences  puif- 
fent  s'unir  avec  celles  qui  leur  font  analogues 
&  acquérir  la  confiftance  néceffaire  à  la  géué- 
latiojïr 

riij 
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Atquc  adco  rcfcrt ,  quo  vidlu  vita  colatur  r 
Namque  aliis  rébus  concrefcunt  femina  mem-* 
bris , 

Atque  ali^s  extenuantur  tabentqiic  viciffiinJ 
£c  quibus  ipfa  modis  tradecur  blanda  voluptas; 
Id  quoque  permagni   refert  :  nam  more  fera- 

rum , 
Quadrupedumque  magis  rita,  plerumque  putaiH 

tur 
Xoacipere  uxores ,  quia  fie  loca  fumere  poffimc 
Pedoribus  pofitis  ^  fublatis  femina  lumbis. 

Nec  molles  opu'  funt  motu$  uxofibus  hilum  : 
Nam  mulier  prohiber  fe  concipere,  atque  ttfv^ 

gnat^ 
Cluoibtts  ipfa  viri  Venerem  fi  Ixta  rctraâet  s 
Atque  exoifato  ciet  omni  peâore  fludus  : 
Êicit  enim  fulci  reââ  regione  viâque 
Yomerem ,  atque  locis  avertit  feminis  iâumV 
Idque  fuâ  causa  confuérunt  fcor»  moveri , 
Ne  complcrÊntULcrcbro,  gravidique  jacçrcarf 
£t  fimul  ipfa  viris  Venus  ut  concinnior  e/Ièt  : 
Conjugibus  quod  nil  noftris  opus  effe  yidetor. 

Nec  divinitds  interdum  ,  Yenerifque  fagic--^ 
lis. 
Détériore  fit  ut  forma  muliercula*  ametur  : 
Nam  tacît  îpiâ  fuis  intcf 4am  fcemina  faâis  p. 
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Il  eft  encore  néceflaire  de  s'obferyer  fur  là 
qualité  des  aiimens.  Il  y  en  a  qui  épaifliffent  U 
fluide  générateur  5  il  y  en  a  qui  l'atténuent  6t 
le  diflblvent  j  la  manière  dont  on  célèbre  les 
facrifices  de  l'amour  n*eft  pas  non  plus  à  négli- 
ger. On  croit  communément  que  Fanion  des 
époux  doit  fe  faire  fur  le  modèle  de  l'accouple- 
ment  des  quadrupèdes ,  parce  que  dans  cette  ac« 
titude  la  fituation  horizontale  de  la  poitrine  8c 
Téléyation  des  reins  favorifent  davantage  la  di-* 
redion  du  fluide  générateur. 

Mais  il  ne  faut  pas.  que  la  fahme  excite  par 
des  mouvemens  lafcifs  l'ardeur  de  Ton  époux  • 
&  fotlicite  an  épanchement  immodéré  qui  l'é* 
puife  .^  ces  mouvemens  (ont  an  obAacle  à  fa 
fécondation,  ils.ôtent  le  loc  da  fiHon'Sc  détour- 
nent les  germes  de  lear  bot*  LaifTez  aux  coor- 
tifannes  ces  criminels  amfices  ,  pour  éviter  le 
déCagrément  des  groffefles  fréquentes,  6c  pour 
cendre  à  leurs  amans  les  plaifirs  de  l'amour  plus 
délicieux.  Nos  époufes  n'ont  pas  befoia  de  ces 
coupables  transports. 

Quelquefois  fans  le  fecours  des  Dieux,  fans 
le  carquois  de  Vénus,  la  femme  la  plus  dif- 
forme fe  fait  aimer.  Sa  conduite ,  fa  complai- 

liv 
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Morigcrifque  modis ,  &  mundè  corporc  cult#  i 
Ut  facile  infuefcat  fecum  vir  degcre  litanu 
Quod  fupçrefl: ,  confuetudo  condûnat  amoiem  : 
Nam  levitcr  quarovis.,  quod  crebro  tunditur  idln, 
Vincitur  in  longo  fpatio  tamen ,  atqué  labafcit.; 
Nonoe  vides  eciam  gutcas  in  Taxa  cadentes 
Humoris ,  longo  in  fpacio  pertundere  faxa  l 

Finis  Libri  QuartU 
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nce.  Tes  innoccns  artifices  accoutument  aiGi- 
cnt  à  (on  commerce  ,  &  l'habitude  fait  naître 
(fuite  l'amour.  Car  des  coups  réitérés ,  quoique 
ibles ,  triomphent  avec  le  tems  des  corps  les 
us  folides ,  &  nous^  voyons  les  gouttes  de  la 
tti»^  qui  tombent  fut  les  rochers,  en  yaificre 
la  longue  la  dureté. 

Fm  du  Livre  QuatrUnu. 
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SUJET 

D  U 
CINQUIEME    LIVRE. 

Après  une  clog^  magnifique 
iTÈpicurc  que  Lucrèce  non-feule^ 
ment  regarde  comme  un  Dieu^  mais 
élevé  même,  au  dejfus  des  Divini^* 
tés  dont  les  découvertes  utiles  au 
genre  humain  ont  mérité  Fapotkéo-^ 
fe,  il  énonce  lefujetdecechantqu^il 
confacre  à  expliquer  la  formation 
de  notre  monde  par  le  concours  for^ 
tuit  des  atomes.  Mais  avant  d^ en- 
trer en  matière  y  il  eft  obligé  dUta^ 
hlir  contre  certains  Philofophes,  à 
la  tête  dejquds  ejl  Arijlote  ,  que 


h  monde  a  eu  un  commencement, 
&  qu^ il  aura  unefin.  Four  prouver 
cette  vérité,  il  commence  par  com- 
battre trois  opinions  contraires  à 
fa  doSrine  ;  la  première,  que  les 
corps  célejles  &  la  terre  elle-même 
font  autant  de  Divinités  :  la  fe* 
conde,  que  notre  monde  étant  la 
demeure  des  Dieux  doit  être  in^ 
defiruBible  }  la  troijieme ,  que  ce 
même  monde  doit  fubfijler  éternel-- 
lement ,  parce  qu^il  ejl  F  ouvrage, 
de  la  Divinité  même.  Apres  avoir 
ainji  tâché  de  renverfer  lesfyfitmcs 
defesadverfaires,  il  s^ efforce  d^é-' 
tahlir  lejien  &  de  prouver  que  notre 
monde  a  eu  un  commencement  & 
aura  unefin.  D^ abord  parce  que  la 


terre  y  Feau^kjcu&  raîrqu^on  ap^ 
pelle  communément  du  nom  d^élé- 
mens  ^  font  fujets  à  des  altérations 
&  des  vicijjîtudes  continuelles  ^  Ji^ 
condement  y  parce  guù  les  corps 
mêmes  qui  nous  paraijfcnt  les  plus 
folides  s^épuifent  a  la  longue  ,  ^ 
tombent  en.  ruine-}  troijiémemcnt ^ 
parce  qu^il  y  a  un  grand  nombre 
de  caufes ,  foit  intérieures  ,  foit 
extérieures  ,  qui  travaillent  fans 
çejfc  à  la  deJiruSian  du  monde: 
quatrièmement  y  parce  que  Voriginc 
des  arts  &  des  fciences  ne  date  pas 
de  fort  loin}  cinquièmement  enfin, 
parce  que  la  difcordt  qui  règne  en-- 
tre  les  élémens  ennemis  ,  tels  que  le 
feu  &  Veau^  ne  peut  finir  que  par 
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la  ruine  totale  du  monde.  Lescm-^ 
hrafemens  ,  les  inondations  ,  Ics^ 
déluges  y  Its  tremblemens  de  terri 
font  des  efpeces  de  maladies  du 
globe,,  qui  nous  avertijfent  de  Jk 
mortalitL 

Ces  préliminaires  ainji  étahlts,  te: 
jPoëte  entre  en  matierey  &  explique  la 

formation  du  monde  par  le  concours 

fortuit  des  atomes.  Au  commence^ 
ment  hs  principes  de  tous  les  corps 
étaient  confondus  en  une  feule  maf- 

fe.  Le  chaos  fe  débrouilla  infenjîble^, 
ment  y  les  molécules  hétérogènes  fe  dé-' 
gagèrent  les  unes  des  autres ,  lesmo^ 
lécules  homogènes  fe  rapprochèrent ^ 

fe  réunirent  y  s^ élevèrent  ous^ahaif 


Jcnmfclon  leurs  différente  pcfan^ 

tcurs.  La  terre  fe  plaça  au  centre 

de  notre  fyjléme ,  Vair  au  deffus  de 

la  terre  y  &  la  matière  éthérée  avec 

fesfeux,  déploya  fa  vafte  enceinte 

autour  du  monde.  La  formation  de 

la  mer  y  des  montagnes  &  des  fleuves 

fuivit  de  près  ce  premier  dévelop^ 

pemenu   Les  aftres  commencerctU 

à  fe  mouvoir  ;  &  Lucrèce  donne 

plufimrs  caufes  à  leurs  nwuvemens, 

félon  la  méthode  (PEpiçurcfon  maU 

tre  qui  n^ adopte  &  ne  rejette  aucun 

fyftémc.   Mais  il  prononce  plus 

hardiment  fur  la  caufe  qui  tient  la 

terre  fuf pendue  au  milieu  des  airs, 

&  fur  la  grandeur  réelle  dufoleil^ 

de  la  lune  &  des  étoiles,  qu^ilpré^ 


fend  être  la  m/me  que  leur  grandeur 
apparente  y  quoique  cette  petitejfe 
m^empéche  point  félon  lui  lefoleil 
i^ éclairer  ^  d^êckauffer  le  monde^ 
Il  reprend  cnfuite  fa  marche  fcepti^ 
que  y  Çf  expofe  hijloriquement  toutes 
les  opinions  des  anciens  Philofophes 
fur  les  révoiutions  annuelle  Srjour- 
naltere  dufoleilyfur  V  accroiffement 
&  le  décroijfementfucceffif&périq^ 
digue  des  jours  &  des  nuits  ,fur  les 
différentes  phafes  de  la  lUne,  Ci  fur 
hs  écUpfes  defoleil^  de  lune. 

Apres  ces  détails  ajîronomiques, 
Lucrèce  revient  à  la  terre  dont  il 
fiiit  les  diverfes  produSions  dès  le 
premier  infant  dcfon  origine.  Elle 


jk  croître  d^ abord  ks^plantts  ^  hs 
ficurs  &  les  arbres^  enfuiu  elle  en» 
fanta  les  animaux  &  les  homnus 
eux-mêmes  y  à  Vaide  des  particules 
de  feu  &  d^ humidité  qu^eUe  confer^' 
vait  encore  de  Jbn  ancien  mélange 
avec  les  autres  élénuns.  Il  y  tut 
dans  ces  premiers'  tems'  des  ani-^ . 
maux  martJlrueuXy  qui  périrent  n€ 
pouvant  fuhjifier  ,  ni  fe  propager 
à  caufe  du  vice  de  leur  conforma:* 
tion}  il  y  eut  des  races  entières^  qui 
s^ éteignirent  aujji ,  parce  qu* elles 
n^ avaient  pas  les  qualités  nccejfai*- 
res  pour  vivre  indépendantes' y  ni 
pour  mériter  notre  protection.  Mais 
jamais  la  terre  n^a  produit  de  Cen^ 
taures  ni  d^animaux  pareils  çom^ 
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pofés  dt  deux  natures  incompati^ 

blés:  Après  avoir  enfanté  les  pre^ 

mieres générations  de  chaqueejpece, 

&  avoir  pourvu  les  animaux  d^or-- 

gants  propres  à  la  propagation  , 

la  terre  épuifée  fe  repofa  y  &  aban^ 

donna  aux  individus  le  foin  defc^ 

reproduire  eux^-mêmcsy.  &  defuivrt 

la  première  impuljion  donnée^ 

Cependant  les  hommes  ;  enfans 

de  la  terre,  habitans  des  forets  ,fc 

nourrijfaient  de^lands  Sr  d^ autres 

fruits  fauvages  ,  fe  défaltéraient 

^au  bord  des  fontaines  Çf  des  fuL^ 

ves  y  faifaient  la  guerre  aux  bttes 

féroces,  &  Quoique fouvent  ils  leur 

fcTviJfent  de  pâture  y  ils  ne  mou-^ 


raient  pas  en  plus  grand  nomhri 
^u^ aujourd'hui.  Les  mariages  sHn- 
troduijirent  bientôt;  il  fe forma  de 
petites  fociétés  particulières  f  dont 
l'union  fut  encore  rejferrée  par  la 
naijfance  du  langage  que  Lucrèce 
"^prétend  être  dû  à  la  Nature  &  du 
hefoin,  &  non  pas  au  caprice  d'un 
Légijlateur  qui  defon  propre  mou* 
yemcnt  ait  dijlribué  des  noms  aux 
objets.  Mais  la  découverte  du  feu 
qui  fut  ou  apporté  fur  la  terre  par 
la  foudre,  ou  allumé  dans  les  forêts 
parle  frottement  des  arbres  que  les 
vents  agitaient,  acheva  de  dijfiper 
la  barbarie.  Les  befoins  naturels 
fatisfaits,  les  befoins  faclices  s'in^ 
troduijirent.  Il  y  eut  des  ambitieux 
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qui  ft  firent  rois,  &  partagèrent  les 

champs.  MtLts  les  hommes  qui  fc 
rappellaient  d^étre  tous  frètes  ,  tous 
tnfans  de  la  m£me  nure,  tuèrent 
leurs  tyrans  y  &  vécurent  long-tems 
dans  UAnarchi^y  dont  ils  fenti^ 
rent  enfin  les  défavantages.  On 
créa  donc  alors  des  Magijlrats,  on 
fit  des  loix  auxquelles  on  convint 
defefoumtttre.  Bientôt  la  Religion 

0 

vint  prêter  un  nouvel  appui  à  Vau^ 
torité.  Uidée  des  Dieux  ejl  due, 
félon  Lucrèce  y  à  desfimulacres  iU 
foires  qui  fe  préfentaient  la  nuit, 
&  que  la  peur  réalifa.  Le  bruit 
du  tonnerre,  les  effets  de  la  fou-^ 
dre,  les  tremhlemlns  de  terre,  les 
inondations  glacèrent  d^ effroi  tous 
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Us  cœurs i   On  éleva  des  autels  i 

on  Je  projîerna  contre  terre  :  ou 

injlitua   ces  cérémonies    religieux, 

fcs  qui  fubjîjicnt  encore  aujour^ 

d^hui  y  &  qui  fubjijleront  toujours. 

Cependant  Us  arts  s^enrichijfaicnt 
tous  les  jours  par  de  nouvelles  di^ 
couvertes.  De  grands  incendies  ex* 
cités  dans  les  forets^  occajîonncnnt 
ta  fonte  des  métaux  ^  qut  Fhommc 
trouva  dans  lefein  de  la  terre,  &  dont 
iljejitdes  injlrununs  &  des  armes. 
Les  guerres  devinrent  alors  plus  fan- 
glantes,  Çfpourfurcroît  d^ horreur j 
on  fit  combattre  dans  les  armées  les 
animaux  les  plus  féroces.  L^ homme 
fc perfectionnait  dans  les  arts  utiles 


141 
comme  dans  les  arts  d^JiruScurs  : 

te^  étoffes  fuccédercnt  à  la  dépouil--' 

U  des  httes  :  V Agriculture  devint 

Vfic  fçiençe  ;  çnfin  la  Mujlque , 

VAJlronomie  ,   la  Navigation  , 

rArchiteSurCy  la  Jurif prudence^ 

la  Foéjîe^  la  Peinture,  la  Sculp-^^ 

fure  furent  les  fruits  d^un  travail 

opiniâtre  fu^géré par  le  hefoin^  & 

dirigé  par  Inexpérience^ 
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LIBER    QUINTUS. 

U I  s  pocis  eft  4ignum  poUenti  pedoré  cù^ 

men 
Condere ,  pro  rerum  majcftate  hifque  repertis  2 
Quirve  valet  verbis  tantiim  ,  qui  fundere  laudeS 
Pro  meritis  ejus  poific,  qui  caiu.nobis 
Pedorc  parta  fuo  quâcficaqae  prqpmia  liquic  ? 
Kemo  ,  ut  opinor,  cric  morcâli  corporc  cretus  s 
Nam  fi  ,  ut  ipfir]gecic  majeftâs  cognita  rcrnm  » 
Dicendum  eft  :  DcQiS  ilk  fait  «  Deus ,  inclate 

Mcmmî, 
Qui  princeps  vitas  lationem  invenit  cam  »  qoas 
Nunc  appellatur  Sapientia ,  quique  per  artem 
Fluâibus  è  tantis  vitam  ,  tantifque  tenebris  » 
In  tani  tranquillo«  &  tam  clarâ  luce  locavic 


(Tlaiiclifcras   niicr    curabaiit    corpora  cjiior 


I  UCRECE, 

DELA 

NATURE  DES  CHOSES, 


LIVRE    CINQUIEME. 

\J^  U  £  L  g^nie  peut  chanter  dignement  un  û 
Ôoble  fujet,  de  fi  grandes  découvertes  \  QueRe 
Teiz  afTez  éloquente  peut  célébrer  les  louanges 
de  ce  Sage  dont  refprit  créateur  nous  a  tranfmis 
it  fi  riches  préfens  ?  Cette  tâche  eil  fans  doute 
gU  'dcflus  des  efforts  d'un  mortel  :  car  s'il  faut 
fn  parler  d'une  façon  qui  réponde  au  caraâere 
de  grandeur  empreint  fur  fes  ouvrages  ,  ce  fut 
fans  doute  un  Dieu.  Oui ,  Memmins  ,  un  Dieu 
feul  a  pu  trouver  le  premier  cet  admirable  plan 
de  conduite ,  auquel  on  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  Sagejfi ,  &  par  cet  art  vraiment  divin 
£iixe  fuccéder  le  calme  &  la  lumière  à  l'oragp 
»  Je  aux  ténèbres. 
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Confer  enim  divina  alioruih  antiqua.  reperta  : 
;  Namque  Ccres  fertur  fruges,  Liberque  liquo* 
«  ris  / 

Vitîgeni  lacicem  mortalibus  inftituifle  s 
Ciim  tam^Q  bis  poiTcc  fine  rébus  vita  mancre  l 
\ft  fama  eft  aliquas  eciamjiunç  vivere  geoces  : 
At  bene  non  poçerat  fine  puro  pedore  vivi  : 
Quo  magis  bic  merico  nobis  Deus  eile  vide« 

tur , 
£z  quo  nunc  etiam  per  magnas  didita  gemcs 
DiUçia  permulcent  animos  folatia  vitas,. 

Herculis  antiftare  autem  fi  faâa  puubis  , 
'  Longiùs  à  verâ  mulco  ratione  ferére  : 
Quid  Nemeasus  enim  nobis  uunc  magnus  *hiar 

tus 
Ilk  leonis  ^obefTct ,  &  horrens  Arcadius  fus  ? 
Denique  quid  Crecse  taurus  Lernseaque  peftis 
Hydra  venenatis  pofTet  vallata  colubris  ? 
Quidvc  tripedora  tcrgemini  vis  Geryoaaï  ? 
£c  Diomedis  equi  fpirantes  naribus  ignem , 
Tbracen  ,  Bifloniafque  plagas  ,  atque  Ifmani 

propter , 
Tantopere  officerent  nobis  ?  uncifque  timendx 
Vnguibus  Arcadiae  volucres  Stymphala  colco' 

tes? 
Anreaque  Hefperidum  fervans  fulgencia  mala 
Afpçr ,  acerba  tuens ,  immani  corporc  ferpens  « 

Arboris 
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Comparez  en  «fFet  les  anciennes  découvenes 
des  autres  Divinités.  On  dit  que  Cérès  fit  con- 
naître aux  hommes  les  moifTons  »  &  Bacchus  le 
jus  de  la  vigne ,  deux  prëfens  fans  lefquels  on 
peut  fubfîfter,  &  dont  on  rappone  que  plufieurt 
nations  fçavent  encore  aujourd'hui  fe  paiTer  . 
mais  on  ne  pouvait  vivre  iieureux  fans  la  vertu  » 
&  nous  afvons  raifon  de  |&cer  au  rang  des  Dieur^ 
celui  dont  les  préceptes  répandus  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre  fervent  à  foutenir  &  confo*^ 
kr  les  efprits  dans  les  amertumes  de  la  vie. 

Si  vous  croyez  que  les  travaux  d*Hercule  mé- 
ritent la  préférence,  vous  êtes  dans  Terreur; 
Qu'aurions-nous  à  craindre  aujourd'hui  de  la 
gueule  béante  du  lion  de  Némée  ,  ou  des  foies 
^     hcriffées  du  fanglier  Arcadien  ?  que  pourraient 
maintenant  ou^ê  taureau  de  Crète,  ou  le  fléaa 
de  Lerne ,  cette  hydre  armée  de  ferpens  veni- 
meux ?  que  nous  importeraient  les  trois  corps 
[.     de  rénorme  Géryon ,  &  les  chevaux  de  Dio- 
f    mede,  dont  les  narines  foufHaîent  la  flamme 
\     dans  la  Thrace,  fur  les  côtes  Biftoniennes,  près 
de  rifmare  5  ou  la  griffe  recourbée  des  redouta- 
bles hôtes  du  lac  Stymphale  ?  &  le  cruel  gardien 
du  jardin  des  Hefpérides  &  de  fes  pommes  d'or» 
ce  dsagon  furieux ,  au  regard  menaçant ,  donc 
rénorme  corps  embrafTait  à  plufleurs  replis  le 
Tom  IL  G 
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Arboris  amplexus  ftirpem,  quid  denique  obeflçt^ 
Propter  Atlantxum  littus  ,  pclagcquc  fcvera  , 
Quo  neque  nofter  adic  quifqiiam,  neque  Barba» 

ras  audet? 
Cetera  de  gçnere  hoc  quae  funt  portçnta  perempt^ 
Si  non  vida  forent ,  quid  tandem  viva  nocerent} 
Nil ,  ut  opinor  ;  ita  ad  fatiatem  terra  ferarum 
l^unc  çciam  fcatit,  &  trepido  terrore  repleta  ef); 
Per  nemora  ac  montes  magnos  fylvafque  profiin* 

das3 
Quds  loca  vitandi  pleramque  çft  noftra  potefias^ 

.  At  nifî  purgatum  eft  peâus,  qu^  proelia  aobis» 
Atque  pericula  tune  ingratis  infînaanduqti  ? 
(Quanta;  confcindunt  hominem  cuppedinis  actes 
«  ^oilicitum  cura;  ?  quantique  perinde  timorés } 
Quidve  fuperbia ,  fpurcities  y  petalami^  qnani* 

t^s 
BfHciunt  clades  ?  quid  luxas  defi4^fqii€  ? 
Hxc  igitur  qui  cunda  fubegerit ,  ex  animoquç 
£xpuleritdi(^is,  nonarmis,  nonne  decebic 
Hune  homincm  nu^^iero  Divûm  digtiarier  efTe  ? 
Cùm  bçne  prxfertim  multa ,  ac  divinittis  ipfii 
Immorcalibu*  de  Divis  date  didla  fuêrft , 
Atque  omnem  rerom  naturam  pandere  diâis* 

Quojus  ego  ingreffus  veftigia,  nunc  rationes 
fcffcquor,  ac  docço  dii^is,  quo  quoique  crcat^ 
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troiK  précieux,  c]uel  mal  pourrait- il  nous  fiaire 
près  des  rives  de  l'Océan  Atlantique  ,  de  cette 
mer  inaccef&ble ,  fur  laquelle  ni  Romains  ni 
Barbares  a'ofent  jamais  s'ezpofer  ?  Les  autres 
monfixes  de  cette  nature,  slls  riraient  encore  » 
£  le  monde  n'en  avait  pas  été  purgé ,  pourraient* 
ils  nous  nuire  ?  non  fans  doute.  La  terre  eft 
encore  aujourd'hui  peuplée  d  animaux  féroces  s 
&  l'efiroi  règne  dans  les  bois,  fur  les  monta-* 
gncs ,  &  au  fond  des  forêts ,  lieux  terribles  qu'il 
cil  prefque  toujours  en  notre  pouroir  d'éviter. 

Mais  il  nos  coeurs  ne  font  délivrés  des  vices  , 
que  de  combats  itttérieuïS  à  foutenir!  que  de 
pcrils  à« vaincre  I  De  quels  foucis ,  de  quelles 
inquiétttdes ,  de  quelles  crairiees  n'eft  pas  déchira 
rhomme  en  proie  à  fes  paffions  !  Quels  ravages 
ne  îùnt  pas  dans  fon  ame  l'oi^eil,  la  débao* 
che ,  Femponement ,  le  lutc  &  rofifiveté  ?  Avoir 
dompté  ces  ennemis,  les  avoir  chàfTés  àtt  corurs 
avec  les  feules  athies  de  là  raifoA ,  n*eft-ce  pas 
un  titre  fd&faht  pour  êtr6  mis  au  nombre  des 
Dieux  ?  QuÇ  fera-cc,  fi  le  même  Sage  a  parlé 
des  Immortels  en  termes  divins ,  &  dévoilé  à 
nos  yeulc  tous  les  fecrets  de  la  nature  ? 

C'eft  en  marchant  fur  les  traces  de  ce  guide 
infaillible,  q\ïe-j<f  cominmcïaî cte  VoUs  enfeignef 
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Pocdere  fînt,  in  eo  quàm  fît  durare  necciTum  % 
^tç  validas  sévi  yaleanc  ^efcindere  Icgcs  : 
Quo  génère  impriipis  animi  nacura  reperça  eft» 
Natiyo  prîmiim  confîflere  corporje  creta  > 
Njcc  poflc  incolamis  magnum  durare  per  a^vam^ 
Sed  fîmulacra  folere  in  fomnis  fallere  mentem^ 
Çernere  cdm  videamur  eum,  quem  vica  rdk» 

quit  : 
Quod  fupereft  ,  nunc  me  hue  rationis  detalif 

prdo  , 
Uc  mihi,  mprta}i  cbnfîftere  corpore  çiandum 
Nativumque  fîmul ,  ratio  reddunda  fît,  efle: 
£t  quibus  iiie  modis  congrefTus  materiaï 
londàric  teriam  »  f  oclum ,  mare  ^  .fidera ,  fot 

len?,  .  ^ 

Lunaïque  globum  :  tum  qus  tellure  animancqi 
Exfllrerint ,  &  qus  nullo  fint  tempore  natae  j 
Quove  modo  genus  hum^num  variante  loqoela 
^œperit  inrcr  fc  vcfqi  per  nomina  rerum  3 
£t  quibus  ille  modis  Divûm  metus  indnuârit 
Pcdora,  terrarum  qui  in  orbi  fanda  tuctur 
Fana,  lacus,  lucos,  aras,  fimulacracjue  Divûni, 


Pr2Etcrc;.a  fplis  curÇis  ,  lunatque  meatuj 
Expcdiam,  quâ  vi  flciftat  Natura  gubcrnans  j 
Ne  forte  hapc  inter  cœlum  terramque  reamuf 
Iribera  fponte  fua  curfus  luftrarç  per^unes^ 
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Coftibien  il  cft  nécc/Tairc  que  tous  les  êtres  fub- 
fiftent  pendant  un  tcms  limite ,  félon  les  loix 
de  leur  formation  ^  fans^  pouvoir  jamais  franrhir 
les  bornes  prefcrites  à  leur  durée.  Ainfi  après 
avoir  établi  que  Tame  naît  avec  nous  «  qu  elle 
ne  peut  fubfîfter  pendant  rétemité  5  &  que  ces 
phantômes  »  ces  images  des  morts  que  nous 
croyons  voir  eh  fônge  ne  font  que  de  vains  fi* 
Baulacres  \  Tordre  de  mon  fufét  me  conduit  \ 
traiter  de  la  naiflance  &  de  la  ruine  future  du 
monde ,  à  vous  expliquer  de  quelle  manière  les 
atomes  par  leur  a^emblage  ont  formé  la  terre  » 
le  ciel ,  la  mer,  les  aftres ,  le  foleil  &  le  globe 
de  la  lune  5  quels  animaux  a  enfanté  la  terre , 
quels  animaux  n*oBt  jamais  exifté  ;  par  quelle 
2&agie  les  hommes  »  à  laide  de  fons  divers  » 
ent  établi  entr*cux  un  commerce  d'idées  5  com- 
ment s'eft  introduite  dans  les  âmes  humaines  la 
crainte  des  Dieux ,  qui ,  dans  toutes  les  régions 
&  monde ,  veille  à  la  confervation  des  temples, 
des  lacs ,  des  bois  facrés  >  des  autels  &  des  ima- 
ges divines^ 

7e  vous  expliquerai  encore  les  loix  que  la 
Nature  a  prefcrites  au  cours  du  foleil  de  aux 
j*évolutions  de  la  lune  5  pour  vous  empêcher  de 
croire  que  par  un  mouvement  fpontané  ,  ces 
aftres  officieux  roulent  de  toute  éternité  entre 

C  iij 
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tes  cœurs i   On  chva  des  autels  ! 

on  Je  projierna  contre  terre  :  ou 

injlitua   ces  cérémonies    religieux 

fes  qui  fubjijicnt  encore  aujour^ 

d^hui ,  5f  qui  fubjijleront  toujours* 

Cependant  tes  arts  s^enrichijfaieni 
tous  les  jours  par  de  nouvelles  d^ 
couvertes.  De  grands  incendies  e*- 
cités  dans  les  forêts ^  occajîonnennt 
ta  fonte  des  métaux  >  que  rkomme 
trouva  dans  lefein  de  la  terre,  &  dont 
il  Je  fit  des  injlrumens  &  des  armes. 
Les  guerres  devinrent  alors  plus  fan- 
glanteSy  &  pour  furcroît  d^ horreur, 
on  fit  combattre  dans  les  armées  les 
animaux  les  plus  féroces.  L^âommt 
fe perfectionnait  dans  les  arts  utiles 
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le  ciel  &  la  terre  pour  raccroiffement  dos  grains 
&  des  animaux,  ou  que  leurs  révolutions  pério- 
diques font  dues  à  la  volonté  des  Dieux.  £ii 
cfFet  ceux  -  mêmes  qui  font  perfuadés  que  les 
Dieux  vitrent  dans  une  incurie  totale,  en  réflé- 
chifTant  avec  admiration  aux  caufe^  des  phéno- 
mènes naturels,  &  fur- tout  de  ceux  qu'ils  apper- 
çoivent  au  deflus  de  kurs  tctes,  dans  les  région^ 
ëthérées ,  retombent  dans  leurs  anciens  préjugés 
|:eligieux ,  &  font  intervenir  des  tyrans  inflexi- 
bles auxquels ,  pour  comble  de  malheur  ,  ib 
attribuent  un  pouYoir  fuprême  \  parce  qu'ils 
ignorent  ce  qui  peut  ou  ne  peut  point  exiflcr , 
^  les  limites  invariables  que  la  Nature  a  preC- 
«rites  à  l'énergie  de  chaque  être. 

Mais  pour  ne  pas  tous  arrêter  plus  long  tems 
par  de  fimples  promefTes,  coniidérez  la  mer ,  la 
terre  &  le  ciel ,  ces  trois  fubftances ,  ces  trois 
saailcs  dont  Tafpeâ  ed  fi  différent,  dont  le  tiflu 
cft  fi  folidc,  un  feul  jour  les  verra  périr,  Se  la 
machine  du  monde  après  s'être  foutenuc  pen- 
dant un  grand  nombre  de  Aecles ,  s'écroulera  en 
un  moment. 

Je  n'ignore  pas  combien  c'eft  une  opinion 
nouvelle  &  incroyable  que  la  ruine  future  du  ciel  & 
de  la  terre ,  &  combien  il  m'eft  difficile  de  con-« 

Gir 
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LIBER    QUINTUS. 

\^  U I S  potis  eft  Jignum  pollenti  pedorà  car» 

mcn 
Condere ,  pro  rerum  majeftate  hifque  repertis  l 
Quifve  valet  verbis  tantiim  ,  qui  fundere  laudeS 
Pro  meritis  ejos  ppifit,  qui  tàiîa  nobis 
Pedore  parta  fuo  qoseficaqae  prqimia  liquic } 
Kemo  ,  uc  opinor,  cric  morcali  corpore  cretus  : 
Nam  fi  ,  uc  ipik^gecic  majeftis  cognica  rerum , 
Dicendum  eft  :  Dco$  ilk  foie  «  Deus ,  incluce 

Memniî, 
Qui  princeps  vitae  rationem  invenît  eam ,  qnas 
Nunc  appellatur  SapUntia ,  quique  per  anem 
Fludibus  è  tamis  vicam  ,  cantifqae  tenebris  » 
In  cam  tranquillo^  &  tam  clarâ  luce  locavic 
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Quas  proeulufq;  adeo  divino  ab  numiac  diAattTy 
Inque  Deûm  numéro  fie  fane  indigna  YÎdch  ^, 
Nocitiam  potiiis  prxbeteuc  poâc  piueacur  » 
Quid  fît  vitali  motu  rcnfaque  renotuitt  : 
Quippe  etenimnoo  eâ,  cdm  <|.uovi8€orpore  ut  eâc 
PoiTc  animi  natuia  putecur  confiliumqo»^^ 
Sicuc  in  aschcre  non  arbor ,  nec  in  aequorciàiro 
Nubes  efle  q^eunt ,  neque  pifces-vivere  in  arvisv 
Nec  cruor  in  Hgnis,  nec  faxis  fuccas-inefTe  s 
Cercum  ac  dirpoficum  eft  ubi  qoidqoidxtetcat  & 

infit  : 
Sic  animi  natora  nequic  fine  corpofc^  odrt 
Scia  ,  neque  à  nervis  &  fanguine  lôngitcr  eflè  : 
Hoc  fi  poiTec  enim  »  xnulto  priiis  ip(a  animi  vis 
In  capice ,  auc  humeris ,  auc  imis  calcibos  efle 
Foffet,  &  innafci  quâvis  in  parte  fbkrcc  ;    . 
Tandem  in  eodem  homine ,  atque  inxodcBi  rafc 

mancret. 
Quod  quoniam  noftro  quoqiie  confUc  corpore 

certum , 
Difpofitumqite  vidètur,  ubi  elfe  &  crefcere  pofft 
Seorfam  amma  atque  animus  \.  tantà  nMgis  infir 

ciandum , 
Totum  pofTe  extra  corpus ,  forma mque  animaleœ» 
Pu  tribus  in  gicbis  tcrrauim ,  aut  foli«  in  igni, 
Aut  in  aqua  durare ,  aut  altis  rthcris  cris* 
Haud  igirur  confiant  divino  prardita  fenfu  , 
Qua  idocjiiiJciii  nequcunt  vitalirer  cfic  animata. 
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Mais  tous  ces  corps  font  £  doignés  Savoir 
tîcn  de  commaa  ayec  k  nature  divine,  &  Ci 
indignes  À^ètxc  placés  au  rang  des  Dieux ,  qu*ils 
font  propces  au  contraire  à  noos  donner  l'idée 
d*ttne  matiece  brute  Si  inanimée.  Car  il  ne  faut 
pas  croise  <pie  ie  Sentiment  Se  l'intcUigencQ  Cokaz 
des  ptopciétés  de  tous  les  corps  indifiércmcneat. 
De  mèrTiC  qu'on  ne  voie  point  d'arbres  dans  l'air, 
de  nuages  dans  TOcéan  ,  de  poisons  dans  ks 
plaines ,  de  iang  dans  le  bois ,  de  fucs  dans  les 
pierres  >  paroci^iie  la  Mature  apccTcrit  à  chaque  être 
le  lieu  de  fa  nailTance  &  de  Ton  développement  ;  de 
même  l'aauB  ne  peat  isutre  isolée ,  fans  sa  corps , 
des  nGxf$  êL  du  iâng.  ^  cela  était  poffible,  cW^ 
pourrait  à  fh%  £oac  ratfim  fe  forraer  dans  la 
tête  ,  dans  ici  lépaules,  dans  ks  calons  ou  dans 
toute  autr»  partie  du  eot]ps ,  puiCquen£n  elle 
rederaic  toujours  d^ans  le  mime  iiomme,  dans 
k  même  ¥a£%  Or,  comme  nous  Coaunes  certain  s 
que  daBS  nocfc  corps  Btétae  refpric  It  l'ame  ont 
un  ii<eft  £xe  pous:  nakre  &  s'accroître  fc^aré^ 
ment  s  ne  fomnaes-nous  pas  encore  pkis  en  droi^, 
de  nier  ifu'eUc  puiffe  fubiiAer  (ans  un  corps  » 
fans  une  forme  animale ,  dans  les  glèbes  putré- 
€ées  deia  terr^  dans  lesfcux  du  foleil,  dans  iêt 
eaux  de  TOcéan^dans  les  plaines  de  l'air?  Aiail  bict 
loiA  d'être  douées  d*ttne  ame  divine,  ces  malles 
ne  iouiilènt  pas  mcj»e  du  mouvement  de  ia  vie. 
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Ulud  item  non  eft  at  poflîs  credere  ,  fedes 
£fle  Deùm  fanébs  in  muodi  pardbus  allis  : 
Tenuis  enim  natura  Deum ,  longèque  remotsr 
Seniîbus  à  noftris ,  animi  vix,  mente  videtnr  ; 
QiuB  quoniam  manaum  tadum  fuffiigit  8c  idam» 
Taâile  nil  nobis  quod  fit,  contingere  débet. 
Tangere  enim  non  quit ,  quod  tangi  non  licei 

ipfum  : 
Quare  etiam  fedes  quoque  noftris  (edibus  eflc 
Diflimiles  debent ,  tenues  de  corpore  eoront» 
Quae  tibi  pofterids  largo  fermone  probabo* 

Dîcere  porto,  bominumcaosâvoloiflèparare 
Prasclaram  mundi  naturam ,.  propteceaqoe. 
lÀ  laudabile  opus  Divum  laudare  decere» 
^ternumque  putare  atque  immortale  futnrum  ^ 
Kec  fas  elTe ,  Deum  quod  ùt  ratione  vetnfta^ 
Gentibus  humanis  fundatum  perpétua  anro  > 
Sollicitare  £uis  ullum  de  fedibus  onquam». 
N^c  Ycrbis  vexare ,  &  ab  imo  evertere  fummam^ 
Cattera  de  génère  hoc  adfingere  &  addere  , 

Memmi> 
Defipereeft.  Quid^enim  immortalibiis  atque  bear 

tis 
Cktatia  noftra>  queac  largirier  emolumenti ,. 
Ut  noftrâ  quidquam  causa  gcrere  adgrediantnr  t 
Qnidve  novtpotuit  tanto  poft  antc  quietos. 
Inlicac. ,  ut  cupcreat  vitam  mutarcL  prioccm  \ 
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Vous  ne  pouvez  pas  croire  non  plus  que  les 
Dieux  habitent  aucune  des  régions  du  monde.  Les 
Dieux  font  des  fubftances  déliées ,  que  les  fens 
ne  peuvent  appercevoir ,  que  Tame  elle-même 
faiiîrsr  peine.  Si  donc  ik  fe  dérobent  au  contaâT 
de  nos  mains ,  ils  ne  doivent  toucher  aucun  des 
objets  fournis  à  notre  tad';  puifqu'illeft  interdit 
de  toucher  à  ce:  qui  eft  intangible  de  Ùl  namre. 
Leur  féjour  doit  donc  être  bien  différent  du 
nôtre  ,  &  aufli  fubtil  que  leurs  corps  5  vérité  quo 
j[e  prouverai:  dans  la:  fuite  avec  plus  d'étendue. 


Dire  que  les  Dieux  ont  établi  en  notre  &veur 
le  bel  ordre  de  la  nature ,  que  par  conféquenr 
nous  devons  bénir  &  croire  immortel  Touvrags 
de  leurs  mains  »  &  que  c*eft  un  crime  de  fappcr 
par  des  difcours  audacieux  les  fondemens  de  cet 
édifice  indeftruâible  que  la  fageflc  divine  a  conf^ 
trait  pour  Te^pece  humaine  ;  de  pareilles  fables  > 
£  Memmius  »  font  k  coH^le  dt  la  folie.  Que- 
bien  notre  reconnaifTance  pouvait-elle  procurer 
à- ces  étrçs  immortels  &  fonunés,  pour  les  dé«> 
terminer  à  bÀxc  de  nos  plaifirs  communs  la^  fin 
de  leurs  travaux  }  Tranquilles  de  toute  éternité'^ 
quel  nottvelintéret  au  bout  d*un  fi  grand  nombre 
de:  fiecles  aurait  pu*  leur  faire  fouhaiter  de  chan^ 
gjer  d'état  ?  Le  changement  n*eft  defirable  que 
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Nam  gaudcre  uôvis  rébus  debcrc  vidctuf  > 
€ui  veceres obfunt  s  fed cui nilaccidic acgri 
Tempore  in  ant^aâo ,   càm   pulchtiè  degent 

arvum, 
Quid  potuic  norkatis  amerem  acceodeee  tali  ? 
An  ,  credo,  in  tenebris  vita ac  xncrtoit  jacebat^ 
Donec  diluxit  rerum  genicalis  orige  ^ 
Quidve  mali  fucrac  m>bis  non  efle  c]»ttis'  ? 
Nacus  enim  débet  quicunque  eft,  velle  maneic 
In  vita ,  douce  recinebit  blanda  volupcas  : 
Qui  nunqoam  vero  vita^  guftavic  amorem , 
l^ec  fuie  in  numéro ,  quid  obeft  non  efle  cita- 
,.,        tum? 

Exemplum  porro  gignundis  isbos ,  &  ipâ- 
Noucies  hominum  »  Divis  undè  infita  primdiD^ 
Quid  vellent  facere  ut  fcirent ,  aninsoque  vide^^ 

rentj 
Quove  modo  ^  unquam  vis  cognita  principio^ 

rum, 
Quidnam  inrer  fefe  permuuto  ordinc  poiTcnr  ,. 
^  non  ipfa  dodit  fpecimen  Natura  creandi  ? 
Namque  ita  muka,  modis  muiûs,  primordia  re- 
rum , 
£x  infinito  jam  terapore,  percita  plagis, 
PonderibuTque  fuis  confuérunc  concita  ferri  ». 
Omnimodifquc  coire,  atquc  oronia  pertentarer, 
Quaccunquc  intcr  fe  pofiinc  cocgrcffa  crcara  , 
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j^uï  ceox  dont  le  (brc,  eft  maltieareixit  ;  mais- 
dans  des  êtres-  qui  durant  le»  fiecles  précédens» 
a^avaieac  jamais  connu  rinformne  ,  8c  donc  la^ 
vie  coulait  dans  une  fcrénité  continuelle  ,  qui: 
aurait  pu  allumer  le  defir  dala  nouveauté  ?  Dira-- 
{H>a  qu'ils  kngiiiâàtrat  dans  les-  ténèbres  &  dans* 
l'abattcment,jufqu*au  moment  ou  Ton  vit  briller 
Tcclat  de  la-  naiqir&  naiilance?  Et  nous-mêmes  »' 
ëcaic-ce  un  malheur  pour  nous  de  n'être  pas  nés?. 
Quiconque^eft  entré  dans  le  féjour  de  la  vie  doit 
defirer  d'y  rcfter,  tant  que  la  dooca  volupté  Ty 
retient  :  mais  a  qui  n'a  jamais  goûté  le  plaifir 
4'exifler  ^  qu'importe  de  n'être  point  venu  au» 
Kionde  ? 

Mais  d'où  les  Dieux  ont- ils  tiré  lé  modèle  de  Itf 
créaxion  de  l'univers,  &  l'idée  même  de  l'homme» 
fans  lefquels  ils  no  pouvaient  concevoir  claire- 
menrle  projet  qu'ils  voulaient  exécuter  ?  Qui  leur 
a  fait  connaître  les  qualités  des  atomes ,  Se  ce 
que  peuvent  leurs  différentes  combinaifens  ^ 
£non  la  marche  même  de  la'  Namre  }  Car  depuis 
une  infinité  de  iîecles,  les  élémens  innombrables 
de  la  matière^  frappés  par  des  chocs  étrangers-, 
entraînés  par  leur  propre  poids,  fe  font  mus 
avec  rapidité  j  fc  font  aflèmblés  de  mille  fapns 
divcrfes  ,  ont  enfin  tenté  toutes  les  combinai- 
fons  propres  à  foraaer  des  êtres ,  de  forte  qu'U 
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Vt  non  fît  ffiirum  ,  fî  in  cales  difpofiraras 
Décideront  quoque  y  &  in  taies  venére  meacuf  ; 
Qaalibus  haec  rerum  genitor  aune  fiumma  no^ 
vando. 

Quod  fi  jam  remm  ignorent  primordia  qaa^ 
fint , 
HocHamen  ex  ipfis  cocB  rationibus  aufim 
€bnfirmace,  aliifque  ex  rébus  reddere  mukis> 
Nequaquam  nobis  divinitds  eiTe  paratam 
Nacuram-ierum.;  tantà  ftat  pra^dita  culpâ,- 

Principio  quantum  coeli  tegit  impetus  in** 
gens, 
îndc  avidana  partem  montes  fylvacque  fera*- 

rum^ 
Pofledére ,  tcncnt  rupes  ,  vaftaequc  paliides^ 
Et  marc-,  quod  latè  terrarum  diftinct  oras  : 
Inde  duas  porro  prope  partes  fcrvidtts  ardor, 
Afliduufque  gçli  cafus  mortalibus  aufert 
Quod  fupcreft  arvi,  tamen  id  Natura  fuâ  vi- 
Sentibus  obducat ,  ni  vis  humana  refîftat , 
Vitaï  causa' valido  confueta  bidend 
Ingemere  ^  6c  terram  prelTis  profcindere  ara- 
tris. 
Si  non  fœcundas  vertcntes  vomere  gleba&> 
Terraïque  folum  fubigentes  cimus  ad  orcus  » 
Spontc  fuà  nequeant  liquidas  exiflere  in  auras^ 
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A*eft  pas  forprenont  qu'à  la  fin  ils  aient  rencon-> 
xxi  Tordre  &  Its  mouvemens  dont  notre  monde 
cft  le  réfultat  »  &  q[ai  1&  renouvellent  tous  le» 
jours^ 

Mais'  qoandf  m£me  je  ne  co'nnàStraîs  pas  la^ 
natur&des  élémens,  j'oferais  afTurer,  à  la  fîmpro 
Yuc  du  ciel  &  de  la  nature  entière  ,  qu'un  tour^ 
aufli  défe^hieux  n*eft  point  louvrage  de  la  D'^ 
vinité. 


D'abord'ce  globe  qu'environne  la  Vofite  c^fcfto' 
cft  en  grande  partie  occupé  par  des  montagnes  6c 
des  forêts  abandonnées  aux  bêtes  £éroces,  par  des 
rochers  ftérilës;  d^immenfes  marais  &  h,  mer  donc 
les  vaftes  circuits  refîerrent  les  continens.  Prefque 
deux  parties  de  ce  même  globe  nous  font  interdir 
tes  par  desftdeurs  brûlantes ,  &  les  glaces  conti»» 
nuelles  qui  les  couvrent.  Ce  qui  reftc  de  tcrrcin, 
la  Nature  abandonnée  à  elle-même  le  hérifferait* 
de  ronces^»  (î  rinduftrie  humaine  ne  luttait  fans 
ce/Te  contr'clle  5  fi  le  befoin  de  vivre  ne  nous  fon- 
çait à  gémir  fous  de  pénibles  travaux ,  à  déchirer 
la  terre  par  Tempreinte  du  foc  ,  à  féconder  la 
glebc,  &  à  dompter  le  fol  ingrat,  pour  exciter 
ks  germes  qui  ne  peuvent  d'eux-mêmes  fc  dé- 
velopper &  fe  montrer  au  jour.  Encore  trop  fou^ 
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Et  tamcn  iotçrdum  magno  quxiîta  iabaré  i 
Cdm  )am  per  terras  froadcoc  >  acque  onmia  fà* 

rent  : 
Aut  liimiis  torret  fervoribus  astberius  fol  » 
Aut  uibiti  périmant  imbres  gelidxquc  pruiaa;^ 
Fiabraque  yeatorum  violento  turbine  vcxant«r    . 
Praeterea  genus  horrifcrum  Natura  fcrarum, 
Humanas  genti  iufeftum  ^  terràque  mariqiic , 
Cur  alit  arque  auget  ?  cur  aani  tempbra  ffio^ 

bos 
Adportant  ?  quare  mors  immatnra  vagator  ? 

Tum  porrè  puer ,  ut  Or?i$  projcâtis  A  «a^ 

^  dis 
Navita  ,  oudus  Lumi  jacet ,  infa&s  »  indigv    > 

Vitaï  auxilioy  cdm  pritiMim  m  kminî»era« 
Nixibus  ex  alvo  matris  Natura  profudit  ; 
Yagituque  locum  lugubri  complet'  oc  xquiut 

cft, 
•  Coi  tanttim  in  vici  reftet  tranfirè  malorom. 
At  varia?  cre(cunt  pecudes ,  arnieata  feneque  ; 
Ncc  crepitacula  eis  opus  ell,  nec  cuiquam  adhi- 

benda  e(l 
Almae  nutricis  blanda  atque  infrada  loquela  ^  - 
Nec  varias  quaprunt  vcftcs  pro  tcmporc  cœli 
Denique  non  armis  opus  eft,  non  joœnibus  al« 

tis  , 
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rent  ces  fruits  que  h  t^rre  accorde  fi  difficile^ 
ment  à  nos  crayài» ,  à  peine  ça  herbe  ou  cb 
leurs  »  font  brûlés  par  des  chaleurs  exceflives  , 
emportées  p^  des  ofages  fubits,  détruits  par  des 
gelées  fréquentes  »  ou  tommeiKés  par  le  fouffle 
riolent  de^  aqvidloas,  £t  ks  bétes  féroces ,  ces 
cruels  cauemis  du  genre  humain  ,  pourquoi  la 
Nature  fè  pliut-eUe  à  les  œukiplier  &  à  les  nour« 
nr  fur  la  terre  &  dans  ks  endiss  ?  pourquoi  chaque 
(aifon  pous  apporfie^t-elk  fes  maladies  ?  pourquoi 
tant  de  funéraiUes  prématurées  l 

En  ua  mot  Fea£uic  qui  vient  de  naître ,  (em^ 
blable  au  nauronnier  que  la  tempête  a  jette  fur  le 
rivage  ^  eil  éreodu  à  terre ,  nud ,  fans  parler  » 
èbuié  de  tous  ks  flecoors  de  la  vie ,  dès  k  mo^ 
mcfit  que  la  Nature  Ta  arraché  avec  effort  dœ 
fein  maternel  pour  lui  faire  voir  la  lumière.  Il 
remplit  de  £es  cris  plaintifs  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  &  il  a  raifon  fans  doute ,  Ti^fortuné  à 
qui  il  refte  une  fi  vafte  carrière  de  maux  à  par^* 
courir.  Au  eontraiie  ks  troi^peaux  de  toute  ef- 
pece ,  &  les  bétes  féroces  croi^Tent  fans  peine 
Ils  n'ont  befbin  ni  du  hochet  bruyant,  ni  dti 
kngage  enfantin  d'une  nourrice  carefTante*  La 
différence  des  (ai(onsr  n'en  exige  pas  dans  leurs 
vêtemens.  Il  ne  kur  faut  ni  armes  pour  défendre 
kurs  biens  *  ni  £brtercf&  pour  ks  mettre  à  cou:- 
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Qucis  fua  tutentur ,  quandô  omnibus  omnîa  liïjï 

Tcllus  ipfa  parit ,  Naturaq[uo  dasdala  reium. 

Prmcipiô  quonfâiû  terfaï  cwfsxi  &  httxnor  ,• 
Aurarumquc  IcTca  animx  calidicpie  vapores , 
£  quibiis  haec  lermn  confiftere  fomftia  videtor^! 
Omnia  iwttivoéc  mortali  corpoK  conftant  5 
Débet  tota  ead«m  mundi  namra*  putari  ^ 
Quippe  ctenim  quof  am  panes  &  nterabra  yidemiif 
Corpore  nacivo  &  nrçrcalibus  tS^  £garis> 
Hxc  eadem  ferma  mortalia  cernimus  eilè  ^ 
£t  nativa  fimul  :  quapropter  mazima  mondî 
Cém'  yideam  âiembra  ac  panes  confompta*  fe^ 

Scire  Iket  cœlî  qiKxpw  idem  teiTaequ»faiâô 
Priacipiale  aliquod  tempus  »  ctademqae  fiitoranU 

iHud  in  bis*  rébus  ne  me  arripuiflc  rearis  y 
Memmt,  quod  cerram  atque  igneo|  mortalij 

fumpfi 
EÏÏe  ;  neque  humorem  dabita^i  aoraTqae  perirs, 
Atque  eadem  gigni,  rorfufqae  augefcere  diiL 
Principio  pars  terx^'  nannulla  perufta 
Solibus  afliduis ,  mulca  pulfaca  pedum  vi  , 
Pulveris  exhakc  nebolam  nubefque  volantes  y 
Quas  validi  roco  difpergunt  aëte  venti  : 
Pars  etiam  glebarum  ad  dilaviem  revocatur 
Imbcibus  ^  &  ripas  radontia^  flumina  roduoC  : 
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)irert  ;  .paifquela  terre  &  la  Nature  foumiflent  à 
fcbacun  d'eux  toutes  chofes  en  aboadance. 


Si  la  terre  &  l'eau ,  le  fouffle  léger  de  l'air  & 
la  brûlante  vapeur  du  feu ,  font  fournis  à  la  naif* 
jQmce  &  à  la  mort ,  le  monde  qui  eft  le  réfultac 
.de  ces  quatre  élémens  doit  avoir  la  même  def- 
tinée  j  puifque  les  panies  ne  peuvent  naître 
&  mourir  »  fans  que  le  tout  partage  le  même 
foTL  Ainfi  quand  je  vois  les  vaftes  membres  di& 
monde  s'épuifer  Scfe  reproduire  alternativement» 
je  ne  puis  douter  que  le  ciel  &  la  terre  n'aient 
eu  un  {xemier  inilant,  &  ne  doivent  .finir  ua 
jour. 


Ne  regardez  pas ,  ô  Memmius ,  comme  ont 
prétention  bazardée  d'avancer  ,  comme  je  l'ai 
fait,  que  la  terre  &  le  feu  foienc  monels,  l'ai^ 
le  l'eau  fujets  à  périr,  pour  renaître  &  s'accroître 
de  nouveau.  D'abord  une  panie  de  la  terre  bru* 
lée  par  l'ardeur  continuelle  du  foleil  &  foulée 
fans  cefTe  aux  pieds ,  fe  diflîpe  en  tourbillons 
de  pouffiere  que  le  fouf&e  dçs  vents  difperfc  daa^ 
les  airs ,  comme  des  nuages  légers.  La  pluie  ré« 
fouc  en  eau  une  partie  des  glèbes,  &  les  rivages 
des  fleuves  font  fans  ceife  minés  par  le  courant,; 
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Prxcerea  pro  parce  fuâ  quodc^inque  alid  auget; 
Roditur  5  &  quoniam  dubio  procul  efle  videcur 
Omniparens  ,  eadem  rerum  commune  fcpol- 

crum  s 
Ergo  terra  tibi  limacur  &  auda  recrefcit. 

Quod  Tapereft,  humoce  novo  mare,  fiumina» 

fonces 
Semper  abundare  »  &  latices  manare  pcrennes, 
Nil  opus  eft  verbis  3  magnus  decorfus  aquamm   ' 
Undique  déclarât  :  fed  primiim  qaidquid  aqutï . 
ToUitur ,  in  fammàque  fit  ,    ut  nihil  humor 

abundet  y 
Partim  quod  validi  verrentes  acquora  vend 
Deminuunc,  radiifque  retexens  icherius  fol; 
partim  quod  fubcer  per  terras  didimr  omues  : 
Pcrcolatur  enim  virus,  retroquc  remanat 
Materies  humoris ,  &  ad  caput  amnibus  omnis 
Convenit  j  indè  Tuper  terras  iluit  agmine  daki  9 
Quà  via  fe<^a  femel  liquido  pede  dctolit  tui«  ' 

das. 

Aëra  nunc  igitur  dicam,  qui  cerporetoco 
Innumerabiliter  privas  mutator  i»  horas  : 
Semper  enim  quodcunquc  âuit  de  rebiB,  id 

omne 
Acris  in  magnum  fertur  mare  ;  qui  aifi  contra 
C»fpora  rétùbuac  icbus ,  rccreetque  flaentes , 
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Enfin  tout  corps  qui  en  nourrit  ua  auttc  de  fa 
propre  Hibilance ,  eiTuie  des  pertes  n^feiTaires  : 
puis  donc  que  la  terre  eft  à  la  fois  la  mère  com« 
siune  &  le  tombeau  de  tous  les  êtres,  il  fau( 
que  tonr-à-£our  elle  s*épuifç  &  fe  rcparp. 

Que  la  mer,  les  fleuves  &  les  fontaines  fe 
liemplifTent  toujours  4e  nouvelles  ondes  ,  &  (% 
perpétuent  par  ce  moyen  ,  c'eft  ce  que  prouve 
^*immenfe  quantité  d'eau  qui  s'y  précipite  dç 
routes  parts.  Mais  Ijs  pertçs  continuelles  que  fait 
Teau   l'empêchent  d'être  trop  abondante.   Les 
vents  en  la  balayant  de  leur  foufHe,  le  folei) 
en  la  pompant  de  fcs  rayons ,  diminuent  fou 
volume.  Une  autre  partie  fe  répand  dans  l'in-r 
térieur  de  la  terre  ou  elle  fe  filtre»  fe  dégage 
de  fes  fels ,  fe  replie  fur  elle-même ,  fe  raffem-^ 
ble  à  la  fource  des  fleures ,  & ,  ain(i  purifiée  , 
coule  fur  la  furface  du  globe  »  dans  les  endroits 
où  la  terre  entr'ouvene  facilite  la  trace  liquide 
de  fes  pas. 

Paflbns  donc  maintenant  à  Tair ,  qui  éprouve 
à  chaque  infiant  des  viciflitudes  innombrables* 
C'eft  dans  ce  vafte  océan  que  vont  fe  perdre 
toutes  les  émanations  des  corps  :  &  s'il  ne  leur 
reftituait  à  fon  tour  de  nouvelles  panies  pour 
réparer  leurs  pertes  >  tout  fe  diflbu^ie  8c  fc 
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Omnia  jam  refoluta  forent ,  &  in  aëra  yerfa. 
Haud  igipr  cefTac  gigni  de  rebos ,  &  in  res 
Recidcre  affiduè ,  i|aoaiam  fluere  omnia  coiif> 
itac 

largus  item  liquidi  fons  luminis\  «thcrioi 

fol 
Inrigat  aflîduè  cœlum  candore  recenti , 
Suppeditatque  novo  cofifêftim  iominc  lumen  : 
Nam  primum  quidquid  fulgoris ,  difpcHceiiy 
QuQicanque  accidit:  id  licec  hiac  cognofcerepof* 

£s, 
Quôd  fimul  ac  primiim  nubes  fuccedere  foli 
Cœpére ,  8c  radios  intjer  quafî  iiunpere  lacis , 
Ezcemplo  inferior  pars  horum  difpecic  omnis , 
Xcrraque  inumbratur,  quà  nimhi  conque  fcEOfr* 

turs 
Ut  nofcas  fplendore  novo  res  femper  egere  » 
Et  primum  jadum  fulgoris  quemquc  perire  s 
N,eç  ratione  aliâ  jrcs  ppfTc  in  foie  vidcri, 
Pcrpetuo  m  fuppeditct  Iwcis  caput  ipfum. 

Quin  etiam  nodurna  tibi ,  terreftrîa  qoae  font  ' 
Lumina  »  pendences  lychni ,  claraeque  corufcis 
l'ulguribus  pingues  multâ  caligine  utdx , 
Confîmili  properant  racione ,  ardore  miniftco» 
S.uppeditare  novum  lumen»  cremerc  ignibus  inf* 
îantTj 

Inftant) 


( 
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crliai^erait  «n  air.  Il  ne  ccfle  donc  point  d'être 
engendré  par  les  corps  &  de  s*y  réfoudre  , 
puifqne  tous  les^  êtres  font  fujets  à  des  émana- 
tions continuelles. 

Enfin  le  foleir,  cette  fourcc  féconde  de  lu* 
ïniere,  baigne  fans  ccSz  le  ciel  d*un  éclat  renaif- 
fant ,  &  alimente  la  lumière  d'une  lumière  tou<* 
jours  nouvelle.  Car  fcs  rayons  fe  perdent  auflî- 
tôt  qu'ils  arrivent  à  leur  deftination.  Vous  en 
ferez  convaincu ,  fi  vous  remarquez ,  que ,  lorf- 
qu'un  nuage  fe  place'  devant  le  foleil ,  &  fcmble 
par  fon  interpofition  couper  fes  rayons ,  leur 
partie  inférieure  eft  fur  Je  diamp  perdue  pour 
nous  ,  &  la  terre  fe  couvre  d'ombre  par-tout 
ou  fe  porte  la  nue  5  d'où  vous  devez'  conclure 
que  le»  corps  ont  toujours  befoin  d'un  éclat 
nouveau ,  que  chaque  rayon  meurt  en  même- 
tems  qu'il  naît;  &  qu'il  ferair  impblllblè  d'ap- 
percevoir  les  objets  fans  les  écoulemens  coàti^ 
nuels  de  la  fource  du  jour. 

No«  flambeaux  artificiels  eux-mêmes,  cts  laoH 
pcs  fufpcndues ,  ces  torches  réfineufes  d'où  s'é- 
chappent des  tourbillons  de  flamme  &  de  fumée  » 
s'empreflent  de  même  ,  à  l'aide  de  leurs  feux 
tremblaus,  de  fournir  toujours  une  nouvelle  lu- 
mière. Leurs  émiilions  ne  font  jamais  intcrrom- 
Jomc  IL  H 


iSc  .primum  ^uidquid    flainmaï  pcrdçre  i 

pçr, 
lavioUbtlk  hase  ne  «radas'fbrtç  yjgçx^* 

Ztenique  non  lapides  iquoquc  vinci  cçrni 

I^on  akas  torres^nicre»  &  p4trcfi^«  iàxa» 
Non  dekibra  Deâm  fimulacuqué  fei£i  £ui£ 
Nec  fandu?)  numen  Faci  pf otollere  finçs 
foSé ,  ne<]ae  adveisùs  Nacurx  fecderft-mti  ? 
Dcnique  non  dtonujafnta  viiM^  "diUpra  t 

mus 
Ccdcre  proporrà ,  fubitoqaç  fenellcie  cafu  i 
Non  ruere  avolfos  (iliccs  à  flK>ntil>us^a]tis  , 
Nice  validas  xvi  vires  fctkttc  pati<}Ue 
I^^iti  ?  nçque  enim  cadcrçnt  avolfa  repenti , 
]Bx  iafinito-qo»  temporc.  penoleiâflènc 
Qi^ma  coj:|nçnt»içcatif  ,.  pxivata  fi^ÇoiCf 


Pcaique  jam  tuçcc  jiçc  »  weùm  fiipràqoç  ^ 
()jnnçni 


pKS  ^taBt.eft.graivle  la  sapkUcé.avec  laquelle 
tous  leurs  fcùx  remplacent  la  lumière  qui  s'é- 
teint, par  la  formation*  fubite  d*une  lumière  nou- 
Telle.  Ainfi  bien  loin  de  regarder  le  foleil  »  la 
lune  Se  les  étoiles»  comme  des  corps  inaltérables  ; 
yçnsi^datcz  croire  quils  ac  n€>as  éckiroit  que 
par  des  émiiQIom  £uccei&Tes  toujours  pefduesSc 
toujours  réitérées. 

Enfin  ne  voyez-vous .  pas  le  tems  triompher 
des.  pierres  même,  les  tours  les  plushautes  s-é«* 
crouler  ,  les  lochcrs  fe  - iéduirc  en  poudre ,  ^cs 
temples  &  leS'ftatues^es  Diest*s*âfiaidèr-&  toohr 
ber  en  ruines  ,  fans  que  la  Divinité  paiflè  leur 
faire  franishir  les  bornes  fixées  par  le  ^eftin ,  -et 
lutter  elle-même  contre  les  loix  itmmuables  tle 
la  Namre  ?  En  un  mot  ne  voyons-Aous  pas  tous 
les  imonumeas  'humains  ^der  st  la  'deAtuâion  , 
Se  s*écroaler  jout-^à-coup  comme  on- corps  miaé 
par  la  vieîUélTe  ^'Ne  voyons-noiis  pas  rouler  les 
cailloux  arrachés  de  la  cime  des  monts ,  6c  inca« 
pables  de  réfifter  aux  efforts  violens  d'une  durée 
limitée?  Car  ils  ne  fddétatheraient  pas  tout^i-coup 
Se  ne  tomberaient  pas  en-un  moment  ;  fi  depuis  Un 
nombre  infinilde^des-^S.  avaient^^utcàu  tons 
les  aiTauts  du  tems,  fans  y  avoir  fuccomBé. 

^Eiifin-eorifidcicz -cette  ràSx  enceinte  qui^- 
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Continct  ampkiu  terrain .,  quod  procréât  c^ 

.  fe  •  .  .       /  r 

Omnia  [  quod  quidam  memorant  ]  récipitçij 

perempta  : 
Tatum  nativum  mortali  corporc  conftatj 
Nam  quodcunquc  alias  ex  fc  rcs  auget  alitqae,  ' 
Peraiftui  débet  j  recrçari ,  ciim  tecipit  re$. 

Prajierea  fi  nulla  fuit  genitalis  origo 
7errcï  &  cœli,  femperque  aeterna  fucrc, 
£ur  fuperà  bellum  Thebanum  &fupcraTroj«i 
Jsipn  alias  alii  quoquc  xzs  cecincre  poctas  ? 
Quo  tôt  fada  virûm  toties  cecidêre ,   qçc  uG; 

.quam 
JSs  :rnis  famas  monumentis  infîta  âorent  ? 
ycrdnr ,  ut  opinor  ,  ^abet  noyitatem  Cx^mmSi^ 

reccnfque 
N  cura  ed  mundi ,  neque  prid$;in  czordia  cepit; 
Qnrc  ctiam  quacdam  nunc  artcs  cxpoliuntur, 
fJunc  eciam  augcfcunt  5  nunc  addita  navigiis  funt 
JMolta  ;  modo  organici  melicDs  pcperére  fono- 

-Tes  ; ,  . 
Penique  natura  haec  rerum  ratioquc  reperta  cft 
JS^uper  ,  &  hanc.priçïus  cum  primis  ipfe  repertus 
'^^f^c  ego  jCum  s  in  paina^  qiii  ppffini  vertcre 
'      ;  Toces-  V    >    i  ^ 

jQaod  /î  forte  fuiife  antehac  çadem  omM 

cicdisj 
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traflede  tous  côtés  Ja  terre ,  ce  ciel  qui  (  fuivaat 
certains  philofophes  )  enfante  tous  les  êtres  &  les 
reçoit  après  leur  diflblution  ;  tout  immenfe  qu'il 
eft,  il  a  commencé  &  finira  un  jour  5  puirqu'ua 
être  ne  peut  en  nourrir  d'autres  fans  s*épuifcr, 
ni  les  réunir  à  lui-même  fans  fc  réparer. 


D'à  Heurs  fi  le  ciel  &  la  terre  n'ont  pas  eu  d'ori- 
gine, s'ils  fubfiftent  de  tbute  éternité,  pourquoi 
ne  s'eft-il  trouvé  aucun  poëte  pour  chanter  les 
événemens  antérieurs  à  la  guerre  de  Thebes  & 
à  la  ruine  de  Troie  ?  Pourquoi  tant  de  faits 
héroïques  enfévclis  dans  l'oubli  ,  &  exclus 
pour  jamais  des  faftes  éternels  de  la  renom- 
mie  ?  Je  n'en  doute  pas  j  notre  monde  efl:  nou- 
veau 'y  il  eft-  encore  dans  l'enfance ,  &  fon  ori- 
gine ne  date  pas  de  fort  loin.  Voila  pourquoi 
il  y  a  des  arts  qu'on  ne  perfcâ:ionnc  &  d'au  res 
qu'on  n'invente  que  d'aujourd'hui.  C'ell  d'au- 
jourd'hui que  la  navigation  fait  des  progrès  c<fu- 
fidérables.  La  fcience  de  l'harmonie  efl  une  dé- 
couverte de  nos  jours  :  enfin  cette  philofophie 
dont  j'expofe  les  principes,  n'eft  connue  que  de- 
puis peu  ;  &  je  fuis  le  premier  qui  aye  pu  traiter 
ces  matières  dans^  la  langue  de  ma  patrie. 

Si  vous  croyez  que  le  mo^de  jpuiffait  autre-. 

Hiij 


tr4       r  u  e  A  Ê  c  È 

$ed  pmifle  hômimun  tcntmi  fastla-ySpôît^» 
Aoc  ceddiffe  urbeïs  ma^tiô  vétàminc'inimji» 
AUt  er  imbribus- offiduis  ej^^t  râ^e^ 
Pcr  tétras  arnincs ,  atquc  oppifecJCJfo^mitffej 
TFantà  quippc  niagisvidlis  ftftcal^  nectflk  c*, 
Exitium  quoquc  tctraï  (Jfigiiqirô  fiimmiii  5- 
Natn   ciim   rcs  tancis    morbis   tantifqae  pcri- 

clis 
TecTl arcxmir  >.  ibi  fi*  ttifUbi  incutioifTer 
Canfa»  darehr  latè  cladem  magna(qo6  roîmilft 
Ncc  rationc  aiiâ  mortaks  cflc  videmuf 
J^ter  nos  ,   ni/i  qaod^  morbis  aegtifèiiôtis  U^ 

dem. 
Arque illi,  quos à  titâl^tura reltncsviÂ 

Pra»èj»!â  qQaeouiqae  mâneiofe  aetenis^  fitfbe/Tc  efl^ 
Aut  quia  funt  folido  cum  corpotc,  rerpaere  ïdàxsi^ 
Nec  penetraie  pati  fibii  ^idquaxh ,  ^aod-  qjneal 

arttas 
DifTociare  intâs  paner,  ur  lâi^riar 
Corpora  funt»  quorun^ ivatanam  oftënditi^uy ant j^^ 
Aut  idcè  durare  aeratem  pofTe  pcr  oiiinem  , 
Plagarutri  quia  fant  éxpertia,  fîcur inané  eft, 
QUod  ihanet  iiitaâum,  neque  ab  iâd  fiiiîgîcitf 

hilum  5 
Aut  etiam  qaist  nuUa  loci  fie  copil»  circtim>, 
Quo  quafi  res  poffint  difcedere  difiblvique ,     * 
di€ttl!foftttfiMfttm(ttaiiftadfl^  alterna  »  ne^exn:^ 
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fois  it  ces  mêmes  avantages ,  mais  que  toutes 
les  générations  humaines  ont  péri  par  des  feux 
dévoranss  que  les  villes,  ont  été  renvetfées  par 
les  grandes  révolutions  du  monde  ;  que  des  tor-» 
rens  deflruâeurs  formés  pat  des  pluies  contj* 
nuelles  :  fe  font  déchaînés  Tur  le  globe ,  &  Tonc 
fubmergé ,  vous  êtes  obligé  à  plus  forte  raifon 
de  convenir  de  la  deftrudion  future  du  ciel  &: 
de  1^  terre.  Aflailli  par,  de  tels  fléaux,  expot^ 
à  dfc  fi  grands  périls ,  le  noopde  entier  s'écroulait» 
ce  vafte  édifice  tombait  qn  ruine ,.  (l  Tattaque 
eût  été  plus  violente.  Et  nous>mêmçs  npus  n'a- 
vons d'autre  preuve  de  nptre  mortalité  récipro- 
que 3  que  d'être  /ujets  aux  mêmes  maladies  qui 
ont  ôté  la  vie  à  Aps  femblablçs. 


Enfin  un  corps  fubfifte  éternellement  ;  QU 
parce  que  fa  folidiré  réfifte  au  choc,  à.lapéné* 
tratibn,  à  la  diffolution,  comme  l^s  principes 
de  la  matière  dont  nous  avons  ci-deflus  fait 
connaître  la  namre  y  ou  parce  qu'il  ne  dopne 
point  de  prife  au  choc ,  comme  le  vuide ,  cjj: 
cfpacc  impalpable ,  dans  lequel,  fe  perd  toute 
adion  deftrudîve  ;  ou  enfin  parce  qy'il  n'eft 
point  environné  d'un  efpace  qui  puifle  recevoir 
fcs  débris  après  la  difToIution ,  comme  le  graod 
tout  hors  duquel  il  n'y  a  ni  lieu  où  fe  difHpent 

Hiv 
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Quis  locus  eft  quo  diflîliant ,  neqac  corpora  fimi* 
quae  ^     /    . 

Poflînt  incidere  &  valida  diflblvcre  plagâ  : 
At  neque ,  uti  docui,  folido  cum  corporc  miindi 
Niatura  çfl,  quoniam  admiftum  eft  in  rébus  inane; 
Nec  tamen  ell  ut  inane ,  neque  autem  corpoia 

défunt. 
Ex  infînito  quas  poffint  forte  coorta, 
Prorucre  hanc  rerum  violento  turbine  {ummam, 
Àut.aliam  quamvis  cladem  importare  peridi^ 
Nec  porro  natura  loci  fpatiumque  profundi 
Defiqit ,  exfpergi  quo  poflint  mœnia  mundi» 
Aut  aliâ  quâvis  poffint  vi  pulfa  perire  : 
Haud  igicur  lethi  pra^clufa  eft  janua  cœlo  , 
N'ec  foli  terrâeque  nec  altis  «quoris  undis  , 
Stà  patet  immani  &  vafto  refpedat  liiatu  : 
Quare  etiamnativa  ncccflum  eft  confitcarc 
Hacc  eadem  5  ncquc  enim  mortali  corpore  qus 

funt , 
Ex  infinito  jam  tempore  adhuc  potuiflcnt 
Immenfi  validas  xvi  contcmnere  vires. 

Denique  tantopere  inter  fe  ciim  maxima  mundi 
Pugncnt  mcmbra ,  pio  nequaquam  concita  bello  , 
Nonne  vides  aliquam  longi  certaminis  ollis 
PofTe  dari  finem  ?  vel  cum  fol  &  vapor  cm- 

nis  , 
Omnibus  epotis  humoribus ,  exfuperârint , 


L  î  F  R  E    V.,.         177 

■Tes  parties ,  ni  corps  pour  les  heurter  •&  \%%.  fçr 

parer.  Or  le  monde  n  eft  pas  immorrel  en  tant 

que  folide ,  puifqu*il  y  a  du  vuide  dans  la  na-. 

t.ire  :  il  ne  l'eft  pas  non  plus  comme  Viiide  ;  il 

n*y  a  que  trop  de  corps  dans  cet  univers  infini  r 

dont  l'irruption  foudaine  ébranle  notre  inonde  , 

&  l'expo  fe  au  danger  de  périr.  Il  exifte  auifî  des 

efpaces  immenfes  oii  Tes  parties. .  éléme^^taires 

peuvent  fe  difperfer ,  &  fa  &bftance  périr  de 

quelque  manière  que  ce  foit.  Ainfi  les.  portes  du 

trépas ,  bien  loin  d'être  fermées  pour  le  ciel ,  le 

folcil ,  la  terre  &  les  ondes  de  l'Océan  ,  leur  pré- 

fentent  au  contraire  uqc  vafte  ouverture.  Vous. 

êtes  obligé  d'avouer  pour  la  même  raifon  que 

tous  ces  corps  ont  eu  un  commencement  5  car 

puifqu'ils  font  deftruétibles  ,   ils  n'auraient  pu 

depuis  une  infinité  de  fîecles  réfiflcr  aux  alTauts 

redoutables  d'une  durée  immcnfe. 


En  un  mot  la  difcordc  qui  règne  entre  les 
vaftes  membres  du  monde,  cette  guerre ;intef- 
tine  dont  ils  font  .la  proie,  ne  vous  fait-  elle 
pas  foupçonner  que  cette  longue  querjlç  peut 
avoir  une  fin.  ?  Quand  le  fohil ,  par  exem- 
ple ,  &  les  autres  feux  fe  feront  abreuvés  de. 
toutes  les  eaux  >  &  auront  remporté  une  vi^^oi- 

Hv 
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Qoedâicereinieiulafic,  ncquè  a&oc  céActe  j^ 

trantur; 
Tâtetâm  foppeditam  amiies>  viktbapit  fiimao- 

titf 
dfhnîà  dihimre  ex  alto  gargitê  pomi  : 
Néquië^aain  ,  qoonîam  Tcrrcntes  sèqUora  T6iitt 
Deitiiiitont ,  radiifqne  retcxens  xthehos  foi  ^ 
£t  ficcàié  prîds  confidunt  ornnia  pode  , 
QnàsEï  ii^Hôr  incœ{>ti  poffit  contitigere  finem  ; 
TaûtdiB  fpirantes  a^qao  certamine  btllniB 
Magois  de  reboi  inter  fe  ccmére  ccrtant  ; 
Ciim  (ëmel  in  terra  foerit  faperantior  ignis  » 
£t  (emel,  ot  &iiia  eft,  bamor  regaàrit  in  ap* 

Ignis  eMm  (hperavit  &  ambcns^ulta  pctdE^ 
Avia  cnm  Phab'thonta  rapax  yis  folis  equotiuD  , 
iËrbcte  raptavic  toco  terrafqttc  per  omnes: 
At  Pacer  omnipotens  ir&  tum  p6rcicQs  acri  » 
Magnanimum  Phaëtonta ,  repenti  fulmmis  iâu» 
Decurbavit  equis  in  terram ,  folque  cadentir 
Obvius  aeternam  fufcepit  lampada  mundi , 
Disjeélofqae  rédégit  equos  juniitqve  treiiiea- 

té»  5 
Ihdè ,  faàiô  ptx  hei ,  tecrtatit  cunihi  gabdr* 

xtans  : 
Scilicct  ut  Tetcrcs  Graïûto  cccinêfc  pdëit^  5 
Qiiod  procttl  à  tcra  til  animi  rationc  reput» 

faln: 
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rc  à  laquelle   tous  leurs  efForts  ont  tc^du  juf- 
qu'ici  fans  fucccs   5  car  les  fleuves  fouraii^eat 
tant  d'eau  à  l'Océan ,  que  du  fein  dcj  cç  ÇQufivç 
profond  ,  ils  menacent  le  glpbc  d'une  ipp^i^d^* 
tion  univefcfelle  :  mais  cnvain  5  les  vents  ^«i 
balaient  les  mers  »  le  foleil  qui  les  pompe  da 
haut  dçs  cieux  1,  en  diminueQt  Iç  volume ,  & 
cauferàient  un  deflechement  g^énéral,  avant  que 
l'onde  pût  j^arvenir  à  fon  but.  Animés  pas  çe^ 
grands  intérêts  ,  ces  deux  élémcns  fc  font  la 
guerre  avec  des  forces  égales.  Néanmoins  (  s'il 
faut  en  croire  là  fable  )  le  feu  \  déjà  rempoçté 
une  fois  la  vid^oire  ;  une  fois  aufC  les  eaux  ont 
domihé  fiir  les  çpnfinens.  Le  feu  triompha  & 
confuma  une  p^tie  du  monde ,  quand  Pjiaçton 
fut  emporté  par  les  cour/îers  égarés  du  foleil 
dans  toutes  les  régions  de  l'air ,  &  dans  tous  les 
climats  de  la  terre  :  mais  le  i^iaitre  de  l'Olympe 
tranf^orté  Je  courroux  ,  d'un  coup  de  foudre  , 
précipita  de  fon  char  f^ir  le  globe  cet  iiluftre  témé- 
laire.  Son  père ,  après  fa  chute ,  fe  préfenta  pour 
reprendre  la  conduite  de  l'écerncl  flambeau ,  jl 
attela  fes'  courfîers  épars  ,  encore  effouflés  ^  Se 
icntrant  dans   fa  route   ordinaire  ,  il  rétablit 
l'ordre ,  4c  rendit  le  calme  \  la  nature.  Ces  fables 
qu'ont  chantées  "les  anciens  poëçcs  Grecs,  la  rai- 
fon  les  rejette  avec  mépris  :^elle  fj^it  que  le  feu 
peut  avoir  Tavantage  ,  quand  un  grand  nombre 

Hvj 
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Ignis  enim  fuperarepotefl,  ubi  matciiaï 
£x  infinito  funt  corpora  plura  coorca  s 
Inde  cadunt  vires  aliquâ  ratioAe  Kvidap, 
Auc  pereunt  reâ  cxufta:  correntibûs  auris  : 
Humor  item  quondam  cœpit  fuperare  coortas; 
Uc  fama  efl  hominum ,  mulcas  quando  obruic 

urbesj 
Inde  ubi  vis  aliquâ  rationc  avcrfa,  rcccfllt 
Ex  infinito  fuerat  quxcunquc  coorta , 
Conftîterunc   imbrcs   &:    âumina  vim  minae*; 

runt. 

S^i  quibus  ille  modis  conjedus  materiaï 
Pundârit  cœlum  ac  terram  pontique  profunda 
Solifque  &  lunx  curfus ,  ex  ordinc  ponam  : 
Nam  cette  neque  confilio  primordia  rerum  , 
Ordine  fè  quelque   atq^ue  fagaci   mente  locâ* 

runt  > 
Ncc  quos  quacque  datent  motus ,  pepigêrc  pro»* 

feaoi 
Sed  quia  multa  >  modis  multis ,  primordia  re- 
rum , 
Ex  infinito  jam  tempore ,~  pcrcita  plagis^ 
Ponderibufque  fuis  confuêrunt  concîta  ferri» 
Omnimodifque   coire  ,    atque    omnia  pertea- 

tare 
Quarcu nique  inter  fc  pofTcnt  cong.rcfra  creare^  ' 
Piopterea  fie  uti  magixuin  volgaca  per  a&vum> 
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de  moléules  ignées  fe  font  rendues  de  cet  uni- 
vers infini  dans  notre  monde  5  parce  <ju  alors  il 
faut  ou  qu'une  puilfance  contraire  furmonte  Fac- 
tion du  feu ,  ou  que  tout  périfle  par  les  flammes 
dévorantes.  On  raconte  encore  que  jadis  les 
ondes  vi^torieufes  fubmergerent  un  grand  nom- 
bre de  villes.  Mais  quand  une  force  oppofée  eut 
fait  difparaître  ces  amas  d'eau  raflemblésde  tou- 
tes les  régions  de  l'univers  immenfe,  les  pluie», 
s'arrêtèrent ,  3c  l'impétuoflté  des  fleuves  fe  rai- 
lentit. 

Maintenant  comment  le  concours  fortuit  des 
atomes  a<t-il  pofé  \ss  îonà^mtxxs  du  ciel  &  de 
la  terre  ,  creufé  l'abyme  de  l'Océan ,  réglé  le 
cours  du  foleil  &  de  la  lune  \  c'eft>  ô  Mem- 
mius ,  ce  que  je  vais  vous  expliquer.  Car  (  je  le 
lépete  )  ce  n'eft  point  par. un  eflet  de  leur  intel- 
ligence y  ni  par  réflexion  que  les  élémeas^  du 
monde  fe  font, placés, dans  l'ordre  où  nous  Its 
voyons  ;  ils  n'ont  point  concerté  enti'eux  les 
mouvemens  qu'ils  voulaient  Ce  communiquer  : 
mais  ,  infinis  en  nombre  ,  mus  de  mille  façons 
diverfes  ,  fournis  depuis  ^ç,s  ^^ôss  innomfcrra- 
bles  à  des  impulfions  étrangères,  entraînés  pat 
leur  propre  pefaiitcur ,  après  s'être  rapproches  £c 
réunis  de  toute  manière ,  après  avoir  tenté  tou- 
tes les  combinaifons  poiCbles^  à  force  de  tems. 
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Omnigcnos  cœtus  &  motus  cxperianéa , 
Tandem  ea  convcniant ,  epx  ut  convcnètc  re-. 

pcntè 
Magnarum  rerum  fiant  crordia  fxpe, 
Tcriaï,  maris  &  cœK  gcncrifquc  animantûm.' 


Hk  nemte  tara  (bfis  rota  femi  »  humnc  laigv 
jlktrolans  poterat ,  nèqae  magni  fidera  mondi, 
)^c  marc ,  nec  cœiam ,  nec  denique  terra,  neqoe 

acîr , 
Nec  fimilis  noflris  rébus  tes  ulla  vîderi  ; 
$tà  nova  temperas  qaadam  mofefque  coorta  : 
DifFugere  ïtiàè,  loci  partes  cœpére ,  -parcfquc 
Ctun  paribus  )angi  res  &  difcludere  muftdùm, 
Membraqiic  dividere  de  m^agnas  difponere  pai* 

tes 
Omnigcnis  i  principiis,  difcordia  quorum 
Intervaîla,  vias ,  cenncxus,  pondra,  plagaf, 
Côncnrfus ,  n»3tusr  turbabat  ,   prsdia  mifccns, 
Proptèr  difltmiks  formas  variafquc  figuras  5 
Qu6d   non  omnxa  fie  poterant  conjunâa  ms- 

ncre, 
Nec  motus  inttcr  ftft  darc  oonvenicmcs  z 
Hoc  cft  à  terris  altum  fcccmerc  cœlum , 
Et  fcorfum  marc  uti  fecrcro  humorc  patcrct  ^ 
Seorfus  item  puri  fccretique  artbcris  igncsr 
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d'sâcnblage»  &  de  moii^mens  »  ib  fe  fonc 
cooidonaii  &  ant  fonsié  de  gnndes  maâcs ,  qui 
font  devenues  (  poar  ainfi  dire  )  b  première 
ébauci^e  dé  la  terré  ,  des  mers  ,  du  ciçl  &  des 
eues  animés. 

On  ne  voyait  pas  encore  dans  les  airs  le  char 
écktant  da  fokil,  ni  lés  ^Aibeaux  du  monde, 
ni  k  mer,  ni  k  ciel ,  ni  k  terre ,  ni  Pair ,  ni 
iktt  de  fembkbk  z\ix  objets  cpt  nous  environ- 
nent s  ^^is  un  ailemblage  orageux  d'éiémens 
confondus.  Enfaite  qiiekjues  parties  commence* 
xent  à  fe  dégager  de  cette  nia^e  :  les  atomes  ho- 
mogènes Ce  tsipfUftkiettiït ,  le  monde  fê  dévelop- 
pa y  Tes  vaftcs  membres  Ct  formèrent ,  &  (es  zm- 
menfes  panies  fuitnt  eoihnpoféts  ât  toute  jeQ>ece. 
£n  effet  la  difcorde  des  élémens  jettait  trop  de 
trouble  &  de  confafioti  entré  les  intervalles  »  les 
direôions»  ks  liens,  ks  planteurs,  les  forces  im- 
pulfives ,  ks  combinaiCoâS  R  ks  moavemens.  La 
diverfité  de  leurs  fotmés  s  k  vatiété  de  leurs 
figures  ks  empêchait  de  refter  ainfi  unis,  k  de 
fc  communiquer  des  ^Kmtémens  convenables  : 
ainil  k  citl  Ct  Céfstxû  de  k  terte,  k  mer  attira 
toutes  les  eaok  dânà  fés  réfctvoits  5  éc  ks  feux 
éthérés  allèrent  briller  à  part ,  dans,  toute  kur 
pureté. 


^^r^^mmm 
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Quippe  etenim  primùm  terrai'  corpora  qustqaei 

Proptereà  quod  erant  gravia  &  perpkxa ,  coi* 
bant ,    ■ 

In  medioque  imas  capiebant  omnia  fedes  : 
Qax  quanto  magis  inter  fe  perpkxa  coibant  y  ' 
Tarn  magis  exprefsére  ea  quae  mare>  fidera; 

•    folcm 
Lunamque  efficerent  Se  itiagni  mœnia  mundi  : 
Omnia  enim  magis  hxc  è  lasvibus  atque  rdtundif 
Seminibus  ,  mulcoque  minory:)a'  font  ekmenr 

tis, 
Quam  tellus  3  ideo  per  rara  foramina  terrae 
Parcibus  erumpens  primus  fe  foffailit  aether 
Signj^er,  &C  mulcos  fccum«kvis  abftulit  ignés  : 
Non  alla  longé  rationc  ac  faspc  vidcma», 
Aurea  ciim  primûm  gemmantes  rore  per  herbas 
Matutina  rubent  radiati  lumina  folis  >     • 
Exhalantque  lacus  nebulam  fluviiquc  perenneSy 
Ipfa  quoque  interdum  tellus  famarc  yidctur  5 
Omnia  quae  rurfiun  ciim  conciliantur  in  alto, 
Corporc  concrète  fubteximt  nubila  ccrlum  : 
Sic  igitur  tum  fe  levis.ac  difFufilis  aecher  ,  ~  I 

Corpore  concreto ,  circumdatus^  undiquc  {epfîc. 
Et  latè  difFufus  in  omnes  undique  partes  , 
Omnia  fîc  avido  complexu  caetera  £cpfic. 

Hune  exordia  funt  (olis  lunaeque  lécuta  ^ 
Inter  utrofqae  globi  quorum  yertuntui  in  auris  : 


LITRE    F.       '    îîj 

é'sâcsiblage»  &  de  mou^remens  »  ils  fe  fonc 
coQtdonak  &  ont  fonsié  de  grincfes  ma&s,  qui 
font  devenues  (  poar  ainfi  dire  )  h.  première 
ébauci^e  dé  It  téttt  ^  des  mers  ,  du  ciçl  8c  des 
êtxci  animés. 

On  ne  voyait  pas  encore  dans  les  airs  le  char 
écktant  du  fokil,  ni  lis  ^fhbeaux  du  monde, 
ni  k  mer,  ni  k  ciel»  ni  k  terre ,  ni  Pair ,  ni 
iktt  de  fembkbk  zmx  objets  cpï  nous  environ- 
nent 'y  mais  un  afièmbkge  orageux  d'élémens 
confondus.  Enfuite  qiiekjues  parties  commencè- 
rent à  fe  dégager  de  cette  tiïtiSc  :  les  atomes  ha- 
logènes fe  tapfHfthettMy  le  monde  Te  dévelop- 
pa, fesvaftcs  membres  d  fbritietoit ,  6c  Ces  im- 
menfes  panies  fuitnt  eeihpofïes  de  toute  jeQ>ece. 
£n  effet  la  difcorde  des  élémens  jettait  trop  de 
troid>k  &  de  confafioti  èmré  les  intervalles  ,  les 
direôions»  ks  itens,  ks  p^àocéurs,  les  forces  im- 
pulfives ,  ks  combînaifeâê  ft  ks  moavemens.  Il 
diverfîté  de  leurs  fotmes  ^  k  vatiété  de  leurs 
figures  ks  empêchait  de  refter  ainfi  unis»  6l  de 
fe  communiquer  des  ^Kmtemen^  convenables  : 
ainfi  k  citl  ft  Tépars  de  k  terre ,  k  mer  attira 
toutes  ks  eaok  dans  Tes  rëfenroks  f^  ks  feux 
échérés  allèrent  briller  à  part ,  dans,  toute  leur 
pureté. 
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Qaipjpe  ctcnii»  primùm  terrai*  corpora  quac^qufi 

Proptereà  quod  crant  gravia  &  perpkxa ,  coih 
bant ,    ' 

In  medioque  imas  capiebant  omnia  fedes  : 
Quae  quanto  magis  incer  fe  perplexa  coibant  ^  ' 
Tarn  magis  exprefsére  ea  quas  mare>  fidera; 

•    folcm 
Lunamque  efficerent  Se  itiagni  mœnia  mundi  : 
Omnia  eaim  magis  hxc  è  Idsvibus  atque  rdtundi» 
Seminibus  y  mukoque  minory:)a'  funt  elemen* 

tis, 
Quàm  tellus  ^  ideo  per  rara  foramina  terrai 
Parcibus  erumpens  primas  fe  fufhilit  xther 
Signj^er,  8C  multos  fccum-lcvis  abftulit  ign«  ; 
Non  alla  longe  rationc  ac  faspc  videmus , 
Aurea  cdm  primûm  gemmantes  rore  per  herba9 
Matutina  rubent  radiati  lumina  folis,     ' 
Exhalantque  lacus  nebulam  fluviique  percnncs/ 
Ipfa  quoque  ânterdum  tellus  famare  yidetuf  5 
Omnia  qux  furfum  ciim  conciliantur  in  alto  , 
Corporc  concrète  fubtexunt  nubila  cœlum  : 
Sic  igitur  tum  fe  levis.ac  dif&ifilis  azcher  ,  ~ 
Corpore  concreto ,  circumdatus^  undique  (epfity 
Et  latè  difFufus  in  omnes  undique  partes, 
Omnia  fie  avido  complexu  caetera  fcpfit. 

Hune  exordia  funt  fblis  lunaîque  iccuta  y 
Inter  utrofqae  globi  quorum  vertuntur  in  auris  : 
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èCrlrterre.  Leurs  élémens  ne  purent ViiKDrporer 
ni  à  ceux  de  notre  globe ,  ni  à  ceux  de  la  ma- 
tière éthcrée  ;  parce  qu'ils  n  étaient  ni  aflcz  pe- 
fans  pour  fe  dépofer  dans  la  partie  inférieure  , 
ai  aflcz  légeis  pour  s'élever  à  rcxtrcmité  fupé- 
rieure.  Sufpcndus  dans  l'erpacc  intermédiaire  , 
ils  Ce  meuvent  comme  des  corps  vivans,  bommç 
les  parties  les  plus  aâives  de  la  nature.  C'eft 
ainG  que  quelques-uni?  de*  no»>  membres  demeuy 
xent  immobiles  4ftns  leur  pofte  y  tandis  que  d^au^ 
très  fcoit  deftinés  à/fe  mouvoir. 

Après  ce  p£&BÎct  dâffouiUemcnt».  tcrat-à^coif 
la  partie  de  la  terre  où  ^'étendent  les  plainei 
azurées  de  TOcéani,  s'écrouk  6e  oumt  un:  vaAd 
baflin  pour  Tâémeht  falé.  Et  plus  la  terie  £en»> 
due  à  la  furf^e-  était  reflèrrée ,  concfenilée  £t 
fapprocifée  du  centoe  jar  Ta^on.  réitérée  dea 
feux  du  ciel  &  des  rayons  du  foleU-  dont  elle 
était  frappée  en  tout  CeoBy  phs  k  fiicur  faiée 
exprimée  de  Ton  vafte  corps^  accrut  pac  (es  écoi» 
lemcns  les  pleines  liquides  de  la  mer.  Par  une 
fuite  de  la  même  compreffion ,  des  molécules - 
(ans  noirtbre  dt  feu  8c  é'ate ,  dégagées  dt  la 
maflc  terreftre ,  s'élevèrent  dans  les  régions  fu- 
périeures.  AinA  la  voûte  éclatante  du  ciet  fi  éloi- 
gnée de  notce  globe»  acquit  une  nouvelle  den- 
fité.  Les  plaines  &'abaiâèrea(  poux  la  mênoe  rai^ 
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Afcénfus  5  neque  enim  poterant  fubfidcre  faiaf; 
Nec  pariter  tantdndcm  omnes  fiiccumbere  par** 


tes. 


Sic  igitur  terrâe ,  concréto'cèrpotc ,  poncTas 
Conftitic  ,  atque  '^omnis  mundr  quail  Umas  ià 

itnum 
Confluxir  gravis  &:^ubredit  fumlitùs ,  ut  fiez/ 
îndè  marc,  indè  aër,  indè  asthei^  igilifîér  ipfcï 
Corporibus  liqutdis  fum  omniapura  rcHâa»- 
£t  kviora  aliis  alla  \  &c  liquidiffimus  aether 
Âcque  kvifEmus  a'érias  Tuper  inflait  auras V* 
Nec  liquidum  corpus  turbantibus  a^ris  aurif 
Commifcec  5  finit  haec  violentis  omnia  yerd 
Turbinibas  »  finit  incertis  turbare  proceltis  p 
Ipfc  fuos  igncs  certo  fcrt  impetc  labens  : 
Nam  modicè    âucre  atqips  une  pofTe    xthttà 

nifu , 
Significat  ponti  mare  certo'  quod  âuit  aefta  ,- 
Unum  labendi,conrervans  ufque  tènoxem* 


Motibus  adrorum  nunc  quac  fît  caufa,  cana*- 
mus  : 
Principio  magnus  cœli  fî  vcrtitur  orbi$ , 
Ex  utrâque  polum  parti  premerc  a'cra  nobii 
Dicendumed,  extràque  teacre  &  claudeie  utrîn* 
q[ue: 
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[^A ,  la  cime  des  moncs  s  éleva  \  car  les  rocher^ 
ne  pouvaient  s'afFaifTer  5  ni  la  terre  s'applanijt 
également  fur  toute  fa  furfacc^ 

Le  globe  ainfi  condenfé  acquit  z  la  fois  dç 
la  pcfanteur  &  de  la  confiftance.  Toute  la  va(c 
du  njonde  (  s'il  eft  permis  de  parler  .ainfî  )-  fc 
précipita  en  bas,  &  y  forma  un  dépôt  comme 
la  lie.  Au  defliis  de  la  terre  fc  placèrent  d'abor4 
Teau,  eiifiute  l'air ,  enfin  le  ciel  &  fes  feux  5  cat 
cçs  âiiides  ,  quoique  formés  des  élémens  les  plus 
purs ,  n  ont  pas  tous  la  même  légérçté.  Le  fluide 
étliéré  le  plus  tranfparent  &  le  moins  grave  de 
tous ,  circule  au  de/Tus  de  l'air ,  fans  jamais  fç 
mêler  avec  ce  fluide  orageux.  Il  le  laiffe  en  proie 
aux  tourbillons  rapides  &  à  l'inconflance  des 
tempêtas  :  pour  lui ,  mu  d'un  mouvement  régjé  i)l 
tranfporte  avec  lui  fes  feux  étincelans.  Que  le 
fluide  étbéré  puifle  ainfî  fe  mouvoir  uniformér 
ment,  c'efl  ce  que  nous  montre  la  mer  dont  le 
flux  6c  reflux  périodique  fuit  conftamment  le$ 
Hxêmçs  loix. 

\ 
La  caufe  du  mouvement  des  aftrçs  fera  l'ob- 
jet a(^uel  de  mes  chants^  D'abord  fi  c'eft  la  vaftç 
enceinte  du  ciel  qui  roule,  il  faut  fuppofer  le? 
deux  pôles  du  nionde  preffés,  environnés  &  en- 
fermés par  deux  courrans  d'air ,  Xwx  fupériçiu 
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Inde  alium  fuperà  flocre  at^ae'incendeiie  ci- 

dcm, 
Quà  voivenda  micancaetemî  fiderainainli  s 
Aft  alium  fubter ,  contra  qui  fubvehat  oibem; 
Ut  fluvios  verûse  rotas  atque  hauftra  Tidcmiis. 

£ft  etiam  quoqae  nti  poffic  cœlum  omne  nu- 
nçrc 
In  ûatione ,  tamen  cdm  lucida  figna  ferantnr  : 
Sivc  quod  inchiC  rapidi  fant  acchcris  a:ftus  » 
QuarrentefqaeTiamcircaxnverTantar,  brigues 
Pâffim  pcr  cœii^volvont  fe  immania  templa  ; 
Sive  aliondè  flaens  alicandè  cztrinfccus  aifr 
Verfat  agens  ignés  ;'  five  ipfî  ferpere  pc^nt, 
Quo  cujufque  cibas  yocat  atqae  invitât  eantet» 
Flammea  per  ccblum  pafcentes.coqpora  paflim. 
Nam  quid  in  hoc  mundo  fit  eorum ,  poncfo  ccf* 

tum 
Difficile  eft  :  fédquid  pôffirfiatqae  per  omne» 
In  variis  mundis  varia  ratîone  creatis, 
Id  doceo  s  plurefque  fequor  difponere  caafas 
Motibus  aftronun,  quas-poffint  efle  pcr  omne; 
E.quibus  una  tameu  fit  &  hxc  quoqae  caufa  ne* 

cciTccft, 
Qua;  ycgeat  momm  fignis  ;  fed  quae  fit  camm 
Praeciperc  ,  haud  quaquam  eft  pedetcnrim  pio« 
grcdientis. 
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quî.poufTe  le  ciel  dans  U  même  direârion  que 
fuivent  les  brillans  flambeaux  du  monde  5  l'au- 
tre inférieur  qui  les  tranfpone^nièns  contraire, 
i-pea^près  comme  nous  voyons  Us  fleuves  £ùre 
tourner  les  roues  &  lz%  foeauz. 

Il  fe  pourrait  .atifllnque' le^firmanaenc  reftant 
Immobile ,  Tes  flambeaux^  knEÛnoiix  décri viflenc 
un  cercle  autour  de  nous  ;  foit  que  la -matière 
iéchérée  trop  4  V^troit  dans  r^nceinte  du  cieU 
&  roulant  fans  ceiTe  autour  du  firmament  pour 
y  .trouver  Bue  4&e>  oacafioaae  nisfi  la  r^vo^ 
lutioh  des  aftfçs  5  ibit  -que  l'air 'extérieur  les 
meuve  circïdairemçBt ^^bit ^%s  puiflctit-eijuc^ 
mêmes fe  traîner  oii- leur -alioient  les  appelle^ 
iU  recueillir  dans  4«ur  coûte,  la  matière  ign^  , 
répandue  par  tout  le  ciel.  Car  il  n  eft  pas  aifé 
d'afRgner.  att  )ttfte  ide  jaquelle  de  ces  maoiediift 
la  chofe  ierpafie  dans  notre  monde  j-iemie 
iDontentc  d'cxpo&r  tous  les  moyens  que  la  Nar* 
ture  peut  employer  &  emploie  réellement  dans 
le  grand  tout  ,    dans   ces  mondes  ihnombra^ 
l>Ies  qu'elle  a  difiTéfemment  conââtués.  Jç  me 
4?orAe  à  vous  faire  connaître  toutes  les  caufts 
pofllbles  du  mouvement  des  aftrçs»  dont  une 
feule  a  lieunéceflairement  dans  notre  rmonde.  ' 
Quelle  eft-elle  >  Ccft  ce  que; ne  décidera- jamais 
k  philofophe  j^ui  £uîtpa&à  pas^at-Nacuxe* 
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Terraque  ut  in  mcdiâ  mundi  regione  quiet 

cat , 
Evanefcere  paulatim  &  decrefcere  pondus 
Convenir ,  atque  aliam  nacuram  fubter  faSboc 
£x  ineunte  asvo  conjunâam  atque  unitcr  ap- 

tam 
Partibus  a'eriis  mundi ,  quîbus  infîta  fidit ,  - 
Proptcrca  non  eft  oncri ,  ncquc  deprimit  au* 

Tas  : 
Vt  fua  cuique  Iiomini  nullo  funt  pondère  xnem- 

bra, 
Nec  caput  efl  oneri  coUo  ,  nec  denique  totum  . 
Corporis  in  pedilius  pondus  i£ntimus  ioeffe  s 
At  quaecunquc  foris  vcniunt,  imppftaque  nobîs 
Pondéra  funt ,  la^dunt,  permultà  fsepe  minora: 
Ufque  adeomagni  lefert ,  cui  quae  adjaceat  m\ 
Sic  igicur  cellus  non  eft  aliéna  repcntç 
■Adiaca,  acque  auris  aliundè  objçda  alienîs  ; 
Sedpariter  prima  conccptaab. origine  mundi, 
Certaque  pars  ejus ,  quafi  cobis  mensbra,  Ti4op 

tur. 

Prasterea  grandi  tonîtru  coneuda ,  repente 
Terra  ,    fuprà  fe  qux  funt  ,    concucic  omnit 

mom  5 
.  Quod  facere  haud  ullâ  pofTet  ratione  ,  nifi  cilct 
Partibus  aëriis  mundi  cœloque  icvïn€tz  ; 
Nam  communibus  intcr  fe  radicibus  luerenc, 

El 
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Pour  que  la  terjc  demeure  immobile  au  centre 
du  monde,  il  faut  que  fa  pefanteur  décroilTe  3c 
.s'évanouifTe  infenfiblement  5  que  fcs  parties  in- 
férieures aient  contraâé  une  nouvelle  nature  par 
leur  union  intime  avec  le  fluide  aérien  ,  fur 
lequel  elles  fe  feporent  &  auquel  elles  font  comme 
incorporées  dès  le  commencement.  Voila  pour- 
quoi notre  globe  ne  charge  point  Tair,  &  ne  s'y 
enfonce  pas.  Ainfî  l'homme  ne  fent  point  le  poids 
de  fes  membres.  La  tête  ne  pefc  pas  fur  le  col  ; 
&  les  pieds  foutiennent  fans  fatigue  le  faix  da 
corps  entier  :  au  lieu  que  l'impofition  d'un  far- 
deau étranger  nous  incommode,  quoique  fou<- 
vent  beaucoup  moins  confidérable.  Tant  il  eft 
eAentiel  d'avoir  égard  à  la  nature  des  objets  unis 
enfemble  !  De  même  la  terre  n'eft  pas  un  corps 
étranger  lancé  tout-à-coup  dans  un  fluide  étran- 
ger :  mais  elle  a  été  conçue  en  mcme-tems  que 
lair ,  dès  l'origine  du  monde  dont  elle  eft  une 
partie  diftin^te ,  comme  nos  membres  font  par- 
tie de  nos  corps. 

D'ailleurs  la  fecouflc  qu*un  tonnerre  violent 
caufe  à  la  terre,  çft  telle,  qu'elle- fe  communi- 
que foudain  à  tous  les  corps  placés  à  fa  furface  ; 
ce  qui  n'arriverait  pas  ,  û.  elle  n'était  liée  aux 
parties  aériennes  du  monde  &  à  la  matière  éthé- 
lée  :  car  ces  trois  fubftances  tiennnent  entr'ellcs 

Tome  IL  .1 
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Ex  ineuntç  aevo  conjimfta  atquè  unitcr  apta  î 
Nonne  vides  etiam ,  quàm  itiagno  pondère  nobi* 
Saftineat  corpus  tenuifïïma  vis  animai , 
Propterea  quia  tam  conjunda  atque  uniter  apta 

eft? 
penique  jara  faitu  pernici  tollere  corpus 
Quis  potis  eft,  nifî  vis  anima?  quae  membra  gu-i 

bernât  ? 
Jamne  vides  quantum  tenuis  natura  valerc 
Poffit,  ubi  eft  conjundta  gravi  cum  corpore  ,  uç 

aër 
Conjun(5lus  terris  ,  &  nobis  eft  animi  vis  > 

Nec  nimio  folis  major  rora,  nec  niînor  ardof 
EiTe  poteft ,  noftris  quàm  fenfibus  eflc  vidcturj 
Ma  m  quibus  è  fpatiis  cunque  ignés  lumina  poC* 

func 
Adjicere ,  &  calidum  membris  adflare  vaporem  , 
liia  ipfa  intervalla  nihil  de  corpore  libant 
Piammarum  ,  nihilo  ad  fpecicm  eft  contradtior 

ignis  : 
Proinde  calor  quoniam  folis  lumenque  profufum 
Perveniunç  noftros  ad  fcnfas  &  loca  tingunt  5  . 
forma  quoquc  hinc  folis  débet  fîlumque  videfi , 
]Nil  adco  ut  poflfis  pliis  aut  miniis  addere  vçrè. 

tunaque,  (îve  notho  fertur  loca  luminc  lurtran^^; 
Jiyc  fuam  proprio  jaftat  de  corpore  lucem  , 
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par  des  racines  communes ,  ayant  ctc  unies  écroi- 
xement  &  comme  incorporées  enfcmble ,  dés  le 
premier  inftant  de  leur  formation.  Ne  voyez- 
yous  pas  auffi,  combien  le  corps  cfl  un  énorme 
fardeau  pour  une  fubftance  auffi  déliée  que  lame  ? 
Elle  le  foutient  néanmoins ,  parce  qu'elle  lui  eft 
intimement  unie.  Que  dis-je  ?  Elle  feule  peut 
le  foulever  dans  les  airs  par  des  fauts  rapides  , 
le  mouvoir ,  le  gouverner  à  fon  gré.  Vous  voyez 
donc  combien  la  fubftance  la  plus  légère  acquiert 
de  force  ,  quand  elle  eft  jointe  à  une  fubftance 
pefante ,  comme  l'air  à  la  terre,  &  l'ame  au  corps. 

Le  difque  du  foleil  n*cft  gueres  plus  grand  ni 
plus  petit  qu'il  ne  le  paraît  à  nos  fens  5  car  toutes 
ks  fois  qu'un  corps  de  feu  peut  nous  éclairer 
de  fa  lumière  &  nous  échauffer  de  fa  flamme , 
quelqu  éloigné  qu  il  foît ,  cette  diftance  ne  nous 
dérobe  rien  de  fa  grandeur  &  ne  rétrécit  point 
à  nos  yeux  fes  dimenfions  apparentes.  Puis  donc 
que  la  chaleur  &  la  lumière  du  foleil  frappent 
nos  fens  &  colorent  les  objets  qui  nous  environ- 
nent j  l'apparencs  de  fa  forme  &  de  fa  figura 
eft  donc  telle  ,  qu'on  ne  peut  les  fuppofer  plus 
grandes  ni  plus  petites  dans  la  réalité. 

De  même  la  lune  (  foit  qu'elle  ne  nous  réflé- 
chilTe  qu'un  éclat  emprunté,  foit  qu'elle  tire  fa 


icf6  LUCRECE 

(  Quidquid  id  eft)  nihilo  fcttur  fnajorc  figuiâ^ 

Quàm ,  noftris  oculis  qnam  cçrnimus,  cflc  yidç- 

tur; 
Nam  priiisy  omnia  qux  longè  remota  tuemQi 
Aërapcr  multiim,  fpccic  contufa  videntur, 
Quàm  minimum  filum  :  quapropcer  luna  neceflc 

cft. 
Quandoquidem^daram  fpeciem  certamque  figo* 

ram 
Vtxhcz  3  ut  efl:  oris  extremis  cunque  notata  , 
Quanta  hxc  cunque  fuac,  tanta  hinc  videaturia 

alto. 

Podrcmô,  quofcunque  vides  hincxtfaeris  ignés, 
[  Qaandôquidem  ,   quofcunque  in  terris  cerni-? 

mus  igncs , 
Dum  trcmor  eft  clarus,  dum  ccrnitur  ardor  eoram, 
Perparvum  quiddam  interdum  mutare  vidcntur, 
Alterutram  in  partem,  fîlum,  cdmlongiiis  abfint,] 
Scirclicet,  perquàm  pauxillo  pofle  minores 
Eflc  ,  vcl  exiguâ  majores  parce  brcviquç. 

Illud  item  non  eft  mirandum  ^  quâ  racione 
Tantulus  jUe  queat  tantum  foi  mirtere  lumen  , 
Quod  maria  ac  terras  omnes  cœlumque  rigandc 
Compleat ,  &  calido  perfundat  cundà  vapore  ; 
Jf  am  licet  bine  mundi  patef4dlum  totius  unum 
](^rgifluum  fpi^tem  fc^tere^  atque  erumperç  lumc] 
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lumicrc  de  fa  propre  nature  )  ne  parcourt  point 
le  ciel ,  fous  un  volume  plus  confîdérable  que 
celui  qui  frappe  nos  yeux.  Car  les  objets  vus  de 
fort  loin ,  au  travers  d'un  air  tres-denfe  ,  ne  pré- 
fentent  qu'un  afpeâ:  confus ,  bien  loin  de  laiffcr 
diftinguer  leurs  contours  les  plus  déliés  :  puis 
donc  que  la  lune  nous  offre  une  apparence  ckixe, 
«ne  figure  diftinde ,  &  jufqu'aux  limites  déter* 
minées  de  fa  furface  ,  il  faut  qu'elle  foit  telle 
•  4ans  les  cieux  qu'elle  nous  paraît  d'ici-bas. 


Enfin  puifque  tous  les  feux  que  nous  voyons 
fur  la  terre ,  à  quelque  diftance  qu'ils  foient  pla- 
cés ,  ne  nous  paraiifent  fubir  aucune  altération 
dans  leur  grandeur  apparente  ,  tant  que  nous 
diflinguons  leur  lumière  &  leur  agitation  5  il 
faut  en  conclure  que  les  feux  éthérés  ne  font 
gueres  plus  grands  ni  plus  petits  qu'ils  ne  le 
paraiffent  à  nos  yeux. 


Ne  foyez  pas  furpris  non  plus  que  le  foleil , 
avec  une  circonférence  auflî  étroite^  puiflè  bai- 
gner la  mer ,  la  terre  &  le  ciel  des  flots  de  fa  lu- 
mière, &  répandre  fa  chaleur  dans  toute  la  nature. 
Il  fe  peut  qu'il  n'y  ait  que  ce  canal  d'ouvert  par 
où  toute  la  lumière  du  monde  puiffc  trouver  un 
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Ex  omni  mundo ,  quô  fie  elementa  vapori* 
Undique  convcniunt ,  &  fie  conje(5lQS  eorum 
Confluit,  ex  uno  capitc  hic  ut  praifluat  ardor  : 
Nonne  vides  etiam  quàm  latè  parvus  aquaï 
Prata  rîget  fons  interdum,  campifquc  redundetî 
Eft  etiam  quoquc  uti ,  non  magno  folis  ab  igni , 
Aéra  percipiac  calidis  fervoribus  ardor , 
Opportunus  ita  cft  ii  forte  &  idoneus  aër  , 
Ut  queat  aceendi  parvis  ardoribus  idus  : 
Quod  genus  interdum  fegetes  ftipulamquc  vidc- 

mus 
Aeeipere  ex  unâ  feintillà  incendia  paÏÏlm  : 
Forfitan  &  rofeâ  fol  altè  lampade  luccns 
Poffideat  muirum  caceis  fervoribus  ignem 
Circum  fe  ,  nuUo  qui  fit  fulgore  notatus  , 
w^ftiferum  ut  tantiim  radiorum  exaugeat  iâum» 

Nec  ratio  folis  fimplex,  nec  certa  patefcit» 
Quo  pado  aeftivis  c  partibus  i£gocerotis 
Brumales  adeat  flexus ,  atque  indc  rcvertcns 
Canceris  ut  vertat  mcras  fc  ad  folftitiales  5 
Lunaque  mcnfibus  id  fpatium  videatur  obirc, 
Annua  fol  in  quo  confumit  tempora  curfa  : 
Non,  inquam,  fimplex  his  rébus  rcddita  caufi 

cft; 
Nam  ficri  vcl  cum  primis  id  pofic  videtur  , 
Democriti  quod  fanda  viri  fententia  ponit , 
Quanto  quaequc  magis  fint  tcrram  fîdera  proptcr 


f 


LIFRE     V.  I99 

libre  ccoulàncnt  ;  qu'il  n*y  ait  que  ce  foyer  oii 
les  élémcns  de  feu  pui/Tent  fe  rafTcitiblcr  de  tou- 
tes parts  pour  Te  répandre  de  là  dans  l'univers 
entier.  Ainfî  quelquefois  une  faible  fource  arrofe 
les  prairies  &  inonde  les  campagnes.  Il  fe  peut 
encore  que  les  feux  du  foleil ,  fans  être  fore 
abondans ,  échauffent  &  enflamment  Tair  voifin, 
en  fuppofant  toutefois  ce  fluide  capable  de  s  al- 
lumer à  la  moindre  ardeur  ,  comme  on  voie 
quelquefois  les  moiflbns  &  le  chaume  aride  con- 
fumés  par  une  feule  étincelle.  Peut-être  enfin  ce 
foleil,  ce  flambeau  fi  brillant,  cft-il  environné 
d*une  grande  quantité  de  feux  invifîbles  k  fans 
éclat ,  deftinés  uniquement  à  augmenter  fa  force 
&  la  chaleur  de  Tes  rayons. 


Mais  comment  le  foleil,  des  régions  brûlan- 
te5  de  TEcréviffe  ,  (e  tranfporte-t-il  au  fignc 
glacé  du  Capricorne  pour  retourner  de  nouveau 
vers  le  folftice  d*été  \  Pourquoi  voyons-nous  la 
lune  franchir  en  un  mois  le  même  efpace  que 
le  foleil  emploie  un  an  à  parcourir  ?  C'eft  un 
problème  qui  a  plu/îeurs  folutions ,  un  phéno^ 
mené  dont  il  eft  impoflîble  d*afligner  Tunique 
&  véritable  caufe.  Celle  quen  donne  le  fage 
Démocrite  paraît  affez  vraifcmblable  ;  il  pré- 
tend que  les  aftres  peuvent  d'autant  moins  être 

liv 
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Tantô  poflc  minus  cum  cœli  turbine  ferrî  5 
Evanefcere  enkxi  rapidas  illius  &  acres 
Imminui  fubcer  vires ,  ideoque  relinqui 
Paulatim  folem  ciim  pofterioriba*  fîgnis  , 
Infcrior  multo  quod  fît ,  quàm  fervida  fîgna  » 
Bc  magis  hoc  lunam ,  &  quanto  demilTior  ejus 
Curfus  abcft  procul  à  cœlo ,  tcrrifquc  propin- 

quat , 
Tanto  pofle  mimis  coin  fîgnis  tendere  curfum  5 
Flaccidiore  etiam  quanto  jam  turbine  fertur 
Iiiferiot qoàm  fol,  tanto  magis  omnia  ligna 
Hanc  adipifcontur  ,  circnm  prœterque  ferun* 

mr:  . 

Propterea  fit^  ist  base  ad  fîgnum  quodque  re* 

"Çerti 
Mobilids  videatar ,  ad  hanc  quia  /îgna  rcvi- 

funt. 

Pit  quoque  ut  è  mundi  tranfverfîs  partîbus  acf 
Alternis  certo  fluere  alter  tempère  pofTit , 
Qui  queat  xftivis  folem  detrudare  fîgnis 
Brumales  ufque    ad   flcxus    gclidumque    rigo- 

reni , 
Et  qui  rejiciat  gclidis  à  frigoris  umbris 
j£ftiferas  ufque  in  partes  &  fervida  (îgna  ; 
Et    rationc    pari  lunam    ftcllafque^putandum 

eft, 
Qua:  volvunt  magnos  in  magnis  orbibus  annos , 


LIVRE     r.  loj 

nombre  d'années.  Ne  voyez-voHS  par  les  nuages 
cuxmcmes,  poufles  par  des  vents  contraires, 
fuivre  les  uns  en  bas,  les  autres  en  haut,  des  direc- 
tions oppofées  \  Pourquoi  les  aftres  ne  feraient-  ■ 
ils  pas  cranfportés  de  même  dans  les  vaftes  plai- 
nes des  cieux  par  des  courans  d'air  diiFércn^  l 

La  nuit  couvre  la  terre  de  Tes  ténèbres  épaif- 
fes,  ou  parce  que  le  foleil ,  arrivé  aux  extrêmués 
du  firmament,  &  fatigué  de  fa  coutfe  immenfc , 
lai/Te  ç]çpirer  fes  feux  déjà  amortis  par  la  longueur 
de  la  route  &  les  torrens  d'air  qu'ils  ont  pénétrés , 
ou  parce  que  la  même  aftion  qui  â  tranfporté  fon 
difque.au  dcffus  de  nos  têtes ,  le  force  à^  rouler 
fous  nos  pieds,  dans  une  dire^ion  contraire. 

« 
Leucothée ,  danç  an  tenus  fixe  ^  promené  aa 

milieu  des  airs  TAurore  aux  doigts  de  rofe  » 
pour  ouvrir  les  portes  de  la  lumière  >  ou  parce 
que  le  même  foleil  qui  était  cacbé  fous  la  terre , 
devancé  à  fon  retour  par  fes  rayons,  s'efforce 
'  d^cchaufFer  le  firmanlent  s'ou  parce  qu'à  des  heu-; 
res  réglées  un  grand  nombre  de  fqux  &  de  corpuf- 
cules  ignés  fe  ra/Temblent  périodiquement  &  for- 
ment tous  les  jours  un  nouveau  foleil.  Ainfi  l'on 
raconte  que  du  fommet  du  mont  Ida ,  l'on  voit  ^ 
dès  l'aube  du  jour,  des  feux  épars  fe  réunir,  fous  la 
f»rme  d'un  gbbe  éclatant,  &  parcourir  les  ciçax* 
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Nec  tamen  illud  in  fais  rébus  mxrabile  de^ 

bet 
EfTe ,  quod  hxt  ignis  taor  certo  tempoxe  poC- 

Çmt 
Semiua  conâuere  ,  &  folis  reparare  nicorem  ; 
Multa  videmus  enim ,  ceno  quar  tempoie  fiant 
Omnibus  in  rébus  :  âorefcunc  cempore  certo 
Arbufta,   &  certo  dimittunt  temporc  flarcm  : 
Nec  miniis  in  certo  dente?  cadere  impetac  aetai 
Tempore ,  &  impubem  molli  pube(cere  v«flc  » 
£t  pariter  mollem  malis  demittere  barbam  : 
Tulmina  podcemo ,   nix  ,   iiubres  ,    nabib  ; 

venti , 
Non  nimis  incertis  fiunc  in  partibos  anni  ; 
Namque  ubi  fie  fuerunt  cauûirum  cxorcHa  pli* 

ma> 
Arque  uti  res  mundi  cecidere  ab  origine  piûttâ  » 
Confcqua  nacura  eft  jam  rerum  ex  ordine  certob 

Crefcere  itcmque  dies  Kcet  &  tabeifccre  noc« 

tes, 
£t  mi  nui  hiçes ,  ciim  fumant  augmina  noâes  s 
Auc  quia  fol  iden>  fi»b  terras  atque  fupernè  , 
Imparibus  currens  anfra^ibus  xtberis  oras 
Partie  ,    &  in  panes   non   aequas  diridic  oti 

bem  ', 
Et  quod  ab  aherutrâ  dctf  axit  pafrie  ,  rcpoaîc 
£ju<;  iu  adverfa  tanto  plus  pane  relatas , 
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Au  refte  vous  ne  devez  pas  être  (urprîs  que 
ces  Siemens  de  feu  fe  raflemblcnt  ainfi  à  des 
heures  marquées  pour  réparer  Téclat  du  folcil. 
Noos  voyons  dans  Tunivers  un  grand  nom!^rcr 
de  phénomènes  fournis  à  la  même  régularité. 
C'cft  dans  des  tems  fixes  que  les  arbres  fe  cou- 
vrent &  fe  dépouillent  de  fleurs  :  c*eft  dans  dcf 
tems  fixes  que  1  âge  ébranfe  les  dents  de  la  vi'cil- 
lefle ,  &  couvre  d'un  léger  duvet  les  membres 
&  les  joues  de  Fadokfccnce.  Enfin  k  foudre ,  la 
neige ,  la  pluie  ,  les:  vents  &  les  traagcs  fuivenc 
fans  trop  d'irrégularité  le  cours  des  faifons«  £n 
cfFet  l'énergie  de  chaque  caufe  ayant  été  déter- 
minée, &  la  première  impulsion  donnée  à  l'uni- 
vers ,  lors  de  la  formation  du  monde,  toute  la 
fuite  des  phénomènes  eft  aflujettie  à  cet  ordre 
invanable» 


.  Nous  voyons  les  )ours  crcâtre  Se  les  nuits 
diminuer  ,  &  téciproquement  ,  parce  que  le 
foleil  reliant  toujours  le  même  ,  &  décrivant 
fur  no»  têtes  6c  fous  nos  pieds  des  arcs  inégaux, 
coupe  le  ctcl  &  divife  fon  orbe  en  parties  de 
différente  grandeur  ,  mais  avec  une  telle  com- 
pcnfation  ,  qu'il  reftitue  toujours  à  celle  vers 
laquelle  il  s'approche ,  la  portion  de  lumière  qu'il 
a  rcttanchée  de  l'h^mifphere  oppofé  :  jufqu'à 


Propter  iîgniferi  pofîturam  totius  orbis , 
Annaa  fol  in  quo  contundic  tempora  ferpem 
Obliquo  terras  &  cœlum  lumine  luArans  ^ 
Ut  ratio  déclarât  eorum ,  qui  loca  coeli 
Omna  diCpoiitis  iignîs  ôrnata  notârunt  : 

Aut  quia  craffior  eft  ccrtis  in  partibus  acr  ; 
Snb  terris  ideo  tremulum  jubar  hxfîtac  ignis 
Nec  pcnetrare  poteft  facile  arque  émerger 

ortus  : 
Propterea  no(fles  hyberno  tempère  longa^ 
Ceflant,  dum  vcniat  radiatum  infigne  diei 
Aut  etiam: ,  quia  (ic  altetnis  partibus  anni 
Tardiiis  &  citius  confucrunt  conilùcrc  ignés 
Qui  faciant  folem  cenâ  de  fufgere  parte» 


Luna  poteft  folis  radiis  percuffa  nitere  ^ 
Inque  dies  majus  lumen  convertere  nobis 
Ad  fpeciem ,  quantum  folis  fecedit  ab  orbe 
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«e  qu'enfin  il  arrive  au  figne  du  ciel ,  qui ,  placé 
^QS  Tinterfedion  de  l'Écliptiquc  &  de  TÉ- 
^uâteur  ,  rend  les  jours  égaux  aux  nuits  fur 
tout  le  globe.  Car  alors  la  panic  du  ciel  qu'il 
décrit ,  fe  trouve  à  égale  diftance  de  l'aquilon  & 
du  midi  par  la  pofîtionx}blique  du  zodiaque  ou 
le  foleil  décrit  fa  révolution  annuelle  ,  &  d'où 
il  répand  fcs  feux  vers  le  ciel  &  la  terre.  C'cft 
ârnfi  que  l'enfeignent  ces  favans  hommes  dont 
les  cartes  ornées  d'images  fenfiblcs ,  nous  repré- 
fentent  fidèlement  toutes  les  régions  du  ciel. 

Il  fe  peut  encore  que  Tair ,  plus  groffier  en 
quelques  endroits,  arrête  &  retienne  fous  terre  les 
feux  tremblans  du  foleil,  qui  ne  peut  fans  peine 
travcrfer  ce  fluide  épais  pour  s'élever  à  l'orient; 
&  que  ce  foit-là  la  raifon  pour  laquelle  on  at- 
tende pendant  de  Ci  longues  nuits  d'hiver  le  retour 
tardif  du  jour.  Il  fepeut  enfin  que  les  feux,  dont 
la  réunion  fait  lever  le  foleil  à  des  points  fixes 
de  rhorifon,  (e  ralTemblent  alternativement  plus 
ou  moins  vite ,   félon  la  différence  des  faifons» 

Quant  à  la  lune ,  elle  peut  emprunter  foa 
éclat  du  foleil,  &  nous  préfenter  de  jour  en  jour 
une  face  lumineufe  ,  d'autant  plus  confidérabic 
qu*elle  s'éloigne  davantage  du  difque  (blaire  -y 
|u(qu'à  ce  qu'en  oppofition  avec  lui ,  elle  brille 
d'une  lumière  pleine,  &  voie  le  coucher  du  foleil 
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Indè  minutatim  rétro*  quafi  condere  luinete 
Débet  item ,  quanto  propiud  jan^folis  ad  ignen* 
Labitur  ex  aliâ  fignorum  parte  per  oibem  :• 
Ut  faciunt ,  lanam  qui  fingunt  efTe  pilaï 
Confîmilem ,   cursûsquc  Tiam  fub  foie  tenere} 
Propcerea  fit  ati  videaatiu?  dicere  veruin. 


£f{  etiam  quoque  uti  proprio  cum  liuoifiC 

polfit 
Volvicr,  &  varias  fplendoris  reddere  formas  > 
Cocpa&  eaim  licet  efTe  aliud  ,  quod  fercor  & 

unà 
Labitur  >  omaimodis  occurfans  officieâfque; 
Nec  potis  ed  cerni  ^  quia  ca/Gim  lumine-  fercori 
Verfariquepoteft  ,  globus  ut  ix  forte  pilaï  , 
Dimidiâ- ex  parti  caadcnti  lumine  tind^us  , 
Vcriandoque  globura  variantes  edere  formas  ^ 
De  ni  cum  eam  partem  ,  quxcunque  eft  ignibos 

auâa. 
Ad  fpeciem  vertit  nabis  oculofque  patente*;. 
Inde  minutatim  rétro  contorquet,  &  aufert 
Luciferara  partem  glomeraminis  atque  pilaï  : 
Ut  Babylomca  Chaldacam  do<5lrina  refutans 
Aftrologorum  artem  contra  convincere  tendit  : 
Proinde  quafi  fieri  nequeat  qood  pugtiac  uccr- 

quc, 
Aut  minus  hoc  ill«  fit  cur  ampledier  aufîs» 
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île  Tcndroit  cxhauiTé  ou  elle  fc  levé.  Enfuitc  elle 
doit  peu-à-pcu  cacher  ,  pour  ainfi  dire ,  fa  lu- 
mière derrière  efle ,  à  mefurc  qu'elle  s'approche 
du  folcU ,  en  parcouranr  l'autre  moitié  du  cercle 
•  des  fîgncs.  Telle  eft  rexplicaûon  de  ceux  qui 
-  regardent  k  lune  comme  une  boule  qui  roule 
fans  ccffe  au  de/Tous  du  folcil  :  &  cette  explica* 
tioa  n-eft  pas  dénuée  de  vraifemblance. 

On  pourrait  eneorc  concevoir  fes  différentes 
phafes  y  même  en  lui  attribuant  onc  lumiero 
propre.  Il  fuffirait  pour  cela  de  fuppofer  un  autre 
ccH-ps  mu  d'un-  mouvemenr  parallèle  à  celui  de 
la  lune  dans  foii  orbite^  &  qur  s'opposât  fans 
ce/Te  à  fon  dift]iie  fous  toutes  fortes  d'afpc^  5 
mais  qui  fôt  lui  -  même  invifible  ,  étant  dé- 
pourvu <Lz  lamiere.  Elle  peut  encore  rouler 
fur  ells-mcme  ,  comme  un  baHon  teint  de  lu- 
mière dans  une  de  fes  moitiés  ,  &  au  moyen 
de  cette  rotation  centrale ,  développer  fucce{&- 
vement  fes  différentes  phafes  ,  jufqu*à  ce  que 
fa  partie  éclairée  toute  entière  fîappe  nos  yeux: 
en  fuite  elle  nous  dérobe  par  dcgré$  fa  partie  lu- 
jniticufe  qu'elle  reporte  derrière  elle.  Tel  eft" le 
fyftême  que  la  dodrine  Chaldéenne  s'efforce  d'é- 
tablir fur  le»  ruines  de  FAftrologie  Grecque  r 
comme  (i  ces  deux  explications  n'étaient  pas 
également  vraifemblablcs  ,  &  qu'il  y  eut  des 
morifs  d'cxclafîon  pour  Tune  ou  pour  l'autre. 
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Denique  cur  nequcat  femper  noya  kina  creati  j 
Ordine  formarum  ccrto  certilque  figurîs , 
Inquc  dies  privos  abolefcere  qiueque  creata , 
Acque  alla  illius  reparari  in  parte  locoqae , 
Difficile  cft  ratione  docere  &  vincere  verbis} 
Ordine  ciim  videas  tara  certo  mulca  creari  : 
It  ver  6c  Venus  &  Veneris  prasnuntius  antè . 
Pinnâtus  gradinir  2^phyrus  veftigia  piopter} 
Flora  quibus  mater  prxfpcrgens  antè  yiaï 
Cunda  coloribus  egregiis  &  odoribus  oppkc: 
Inde  loci  fequicur  calor  aridus ,  &  cornes  unà 
Pulverulenta  Ceres ,  &  £tefia  flabra  Aquilonum: 
Inde  autumnus  adic  5  graditur  flmul  Evius  £van} 
ludè  alise  cempdftates  ventique  fequunrar, 
Alcitonans  Vudcurnus  &  Auder  fulmine  polleas  % 
Tandem  Bruma  nives  adferc  y  pigtumque  rigo* 

rem 
Reddit  3  hyems  fequitur  >  aepitans  ac  dentibos 

Aigus  : 
Quo  minus  eft  mirum ,  Ç\  ccrto  tcmporc  lana 
Gignittir ,  5c  certo  dcletur  temporc  rurfus , 
Cdm  iieri  pofTmt  tam  cerco  cempore  mulu. 

Solis  item  quoque  defedus  ,   lanasqac  latc 
bras , 
Pluribus  è  caufis  iieri  tibi  pofTe  putandura  cft 
Nam  cur  luna  queac  terram  fecludere  folis 
Luminc  ,  5c  à  terris  akum  caput  obitrucie  cii 
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je  Teiidroit  exbauiTé  ou  elle  fe  levé*  Enfuite  clic 
doit  peu-à-pcu  cacher  ,  pour  ainfi  dire ,  fa  lu- 
mière derrière  eHc ,  à  mefurc  qu'elle  s'approche 
du  folcU ,  en  parcouranr  lautre  moitié  du  cercle 
des  fîgncs.  Telle  eft  l'explication  de  ceux  qui: 
-  regardent  k  lune  comme  une  boule  qui  roule 
fans  cc/Te  au  de/Tous  du  folcil  :  &  cette  explica- 
tioa neft  pas  dénuée  de  vraifemblaîice. 

On  pourrait  eneorc  concevoir  fes  différentes 
phafes  i  même  en  lui  attribuant  cknc  lumiero 
propre.  Il  fuffirait  pour  cela  de  fuppofer  un  autre 
cofps  mu  d'un  mouvement  parallèle  à  celui  de 
la  lune  dans  Ton  oibite^  &  quf  s'opposât  fans 
ccfle  à  fon  divine  fous  toutes  fortes  d'afpeéls  5 
mais  qui  fiît  Uii  -  même  invifible  ,  étant  dé- 
pourvu àz  limierc.  Elle  peut  encore  rouler 
fur  ellc-mcme  ,  comme  un  baHon  teint  de  lu- 
mière dans  une  de  fes  moitiés  ,  &  au  moyen 
de  cette  rotation  centrale ,  développer  fucceflî- 
vement  fes  différentes  phafcs  ,  jufqu'à  ce  que 
fa  partie  éclairée  toute  entière  fîappe  nos  yeux: 
enfuite  elle  nous  dérobe  par  dcgré$  fa  partie  lu- 
mincufe  qu'elle  reporte  derrière  ^\t^  Tel  efVlc 
fyftême  que  la  dodrine  Chaldéennc  s'efforce  d'é- 
tablir fur  le»  ruines  de  l'Aftrologie  Grecque  r 
comme  (i  ces  deux  explications  n'étaient  pas 
igalement  vraifemblablcs  ,  &  qu'il  y  eut  des 
motifs  d'cxclafîon  pour  l'une  ou  pour  l'autre. 
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Denique  cur  nequeat  femper  noya  luna  creari  i 
Ordine  formaruni  certo  certifque  fîguris , 
Inque  dies  privos  abolcfcere  quaeque  creata , 
Atque  aliâ  illius  reparari  in  paitc  locoque  , 
Difficile  cft  ratione  docere  &  vinccre  verbis  | 
Ordine  ciim  videas  ta  m  ccrto  multa  creari  : 
It  ver  &  Venus  &  Veneris  prasnuntius  antè 
Pinnàtus  gradimr  2^phyrus  vcftigia  piopter  } 
Flora  quibus  mater  prxfpcrgcns  antè  viaï 
Cunâra  coloribus  egregiis  &  odoribus  oppkt  r 
Inde  loci  fequitur  calor  aridus  ,  &  cornes  unà 
Pulvcriilenta  Ceres,  &  £te(iaflabra  Aquilonum: 
Inde  autumnus  adic  3  graditur  fîmui  £vius£van$ 
Inde  alias  tempdftates  ventique  fequancitr, 
Alcitonans  Vulcurnus  &  Aufter  fulmine  pollens  t 
Tandem  Brama  nives  adfcrt ,  pigiumque  rigo* 

rem 
Rcddit  5  hycms  fequitur ,  acpitans  ac  dentibus 

Aigus  : 
Quo  minus  eft  mirum,  (1  ccrto  tcmporc  luna 
Gignitur ,  &  certo  deletur  tempore  rurfus  , 
Cum  iieri  polTmt  tam  certo  tempore  multa, 

Solis  item  quoque  defedus  ,  lun^que  late- 
bras , 
Pliiribus  è  caufis  fieri  tibi  polTe  putandum  eft  5 ^ 
Nam  cur  luna  queac  tcrram  fecludere  folis 
Lumine  »  &  à  terris  akum  caput  obllruere  eii« 
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l*înterpontion  de  fa  mafle  opaque»  en  intercep- 
ter tous  les  jayons  j  un  autre  corps  doue  de  mou- 
▼cmcnt  &  privé  fans  ccfle  de  lumière ,  ne  peut- il 
pas  dans  le  même  tems  ^  produire  le  même  effet  ? 
Le  foleil  lui-même  ne  peut-il  pas,  dans  un  certain 
jtcms,  languir  &  perdre  fon  éclat  qu*il  reprend, 
après  avoir  traverfé  les  régions  de  l'air  ennemies 
de  fa  flamme ,  &  qui  occafionnaient  l'extindion 
de  fa  lumière  ?  Si  la  terre  peut  à  fon  tour  dé- 
pouiller la  lune  de  fa  clané  ,  &  placée  au  de/Tus 
âvL  foleil  s  tenir  tous  fes  rayons  captifis,  pendant 
flue  raftrc  des  m'ois  fc  plonge  dans  l'ombre  épaiife 
fc  conique  de  notre  globe  s  un  autre  corps  ne 
peut-il  pas  dans  le  même  teips  ,  rouler  fous  le 
jglobe  de  la  lune  &  au  deffus  du  difque  folairç  , 
&  par  cette  interpofîtion  fermer  le  paffage  à  la 
lumière  ?  Et  £  la  lune  brille  d'un  éclat  qui  lui 
foit  propre,  ne  peut-elle  pas  languir  dans  cer- 
taines régions  du  monde,  en  traverfant  un  fluide 
capable  d'étçindre  fçs  feux  î  , 

Enfin,  cher  Memmius,  je  vous  ai  expliqué 
-comment  tous  les  corps  de  notre  monde  ont  pu 
fe  former  dans  l'enceinte  azurée  du  firmament  : 
vous  connaiffez  les  diverfes  révolutions  du  foleil 
&  de  la  lune  5  la  caufe  &  l'énergie  qui  fait  mou- 
voir ces  deux  aflres  5  la  raifon  pour  laquelle  ils 
perdent  leur  lumière  &  paraiifent  s'éteindre  quel- 
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Objicicns  cxcam  radiis  ardentibus  otbem  ^ 
Temporc  eodcm  aliud  faccreSd  non  pofTe  pute- 

tur 
Corpus ,  quod  caflum  labatur  luminc  fcmpcr  } 
Solque  fuos  eciam  dimittere  languidus  ignés 
-.  Temporc  cur  certo   nequeat  ,   lecrearcque  lu- 
men ,  N 

Ciim  loca  pta^ccriit  âammis  infefla  per  auras  g 
Quae  faciunt  igncs  intcrftingui  atcjue  perire  ? 
Et  cur  terra  cjueat  lunam  fpoliare  viciflTmi 
Lumine  ,    &  opprefTum    folem  fupér  ipfa  te^ 

ncre, 
Menftrua  dum  rigidas  coni  perlabitor  umbras> 
Tempore  eodem ,  alîùd  nequeat  fuccurrere  lunae 
Corpus ,  vçl  fupcrà  folis  pcrlabier  orbexn , 
Quod  radios  interrumpat  lumcnque  profufum  ? 
Et  tamen  ipfa  fuo  fi  fuigit  luna  nitore , 
Cur  ncqueat  certâ  mundi  languefcere  parte , 
Dum   loca  lominibus  propriis   inimica  percr- 

rat? 

Quod  fupereft  ,  quoniam*magni  per  cxrula 
mundi 
Quâ  fîcri  quidquid  pofTet  ratione ,  refoivi  ; 
Solis  uti  varios  curfus  lunxque  mearus 
Nofccrc  pofTemus  quae  vis  &  caafa  cierct  , 
Quove  modo  foleant  oiFedlo  lumine  obirc , 
"Et  nec- opinantes  tenebris  obducere  terras  , 
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jlÇucfois;  cottimjcnt  ces  grands  yeux  de  la  Nature 
«n  fc  fermant  &  fe  rouvrant  tour-à-tpur,  ré- 
pandent tout-à-coup  fur  la  terre  une  nuit  inat- 
aundue  ,.  ou  colorent  fa  furface  d'une  lumière 
i3>rillaate.  Maintenant  je  reviens  à  IcnËmce  du 
jnonde ,  &  j'examine  quels  ont  été  les  premiers 
cflais  dç  la  terre  nailTaate ,  les  premières  pro- 
Judions  qu  elle  hazarda  d'expofer  à  l'inconf* 
tance  des  airs  &  des  vents. 

D'abord  la  terre  revêtit  les  collines  &  les  cam- 
pagnes d*herbes  &  de  verdure  de  toute  efpece. 
JL'on  vit  rémail  des  fleurs  &  le  gazon  briller 
^ns  les  prairies  :  enfuitc  les  arbres  animes  par 
une  fevc  abondante ,  s'emprefferent  à  l'envi  d'é- 
lever  leurs  rameaux  dans  les  airs.  De  même  que 
l.es  plumes ,  les  poils  &  la  foie  font  les  premières 
parties  qui  naiifent  aux  volatiles  &  aux  quadru- 
pèdes \  de  même  la  terre  encore  nouvelle  com«- 
jnença  par  la  production  des  plantes  &  des  arbrif- 
Teaux  :  enfuitc  elle  créa  toutes  les  cfpcces  mor- 
telles avec  une  variété  &  des  combinaifons  in- 
finies. Car  il  eft  impofïible  que  les  animaux  foient 
combes  du  ciel ,  &  que  de  Tabymc  falé  foient 
fortis  les  babitans  de  la  terre.  Il  faut  donc  que 
Ja  terre  ait  reçu  avec  raifon  le  nom  de  mère 
puifque  tout  a  été  tiré  de  fon  fein.  Et  fi  1*011 
.yoic  encore  aujourd'hui  beaucoup  d'êtres  yivanç^ 
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Mulcaque  nuac  etiam  exiftunt  animalia  term; 
Imbribus  &  calido  folis  cpncrcta  vapore  : 
Quo  miniis  cft  mirum  ,  fî  tum  funt  plura  coona 
£t  majora ,   nova  cellui^  atque  asthere  adulta 


Prîncipio  gcnus  alituum  ,  varîaeque  voIuctcs 
Ova  relinquebant,  cxclufae  tempore  vcroo: 
Follicules  ut  nunc  teretes  asftate  cîcada? 
Linquunt  ,  fpontc  fuâ  vidura  vitamquc  pctcfl* 

CCS. 

Tum  tibi  terra  dcdic  primhm  mortalia  Cxdz  i 
Muicus  «nim  caior  atque  humor  fuperabac  in  u* 

vis; 
Hinc  ubi  quxque  loci   regio  opportuna  daba^ 

tur^ 
Crcfcebant  utcri  terrx  radicibus  apti  : 
Quos  ubi  tempore  maturo  pate£bcerat  aetas 
Infantûm  ^    fugiens  humorem    aurafque  petif* 

fens , 
Convertebac  ibi  Natura  foramîna  terrae^ 
£t  fuccum  venis  cogebat  fundere  apenis 
Confîmilem  ladis  5  fîcut  nunc  fxA\ina  qoacque 
■  Ciim  peperit,  dulci  replctur  lade,  quod  omnit 
Impctus  in  mammas  convcrtitur  illc  alimcnn. 
Terra  cibum  pucris ,  vcftcm  vapor,  herba  eu- 

bile 
Pr«bebac  mulcâ  &  molli  lanuginc  abundans.' 
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ft  -fornîicr  dans  la  terre  à  Taidc  des  pluies  &  de 
la  chaleur  du  foleil  5  eft-il  furprenant  qu'un  plus 
grand  nombre  d'animaux  plus  robudes  en  foîenc 
ibnis  dans  le  tems  où  la  terre  &  Tair  jouifTaienc 
iie  la  vigueur  du  jeune  âge  ? 

D'abord  on  vit  îclorrc  de  leurs  œufs  les  vo- 
latiles &  les  oifeauz  de  toute  efpece  que  la  cha« 
leur  du  printems  mettait  en  liberté. Telles  encore 
.aujourd'hui  les  cigales ,  pendant  l'été  ,  quittent 
d'elles-mêmes  leur  frêle  enveloppe ,  pour  fe  pro- 
curer la  nourriture  qui  les  foutienc.  Âlprs  la  terre 
produifît  la  première  génération  des  hommes. 
Le  grand  nombre  4e  particules  de  feu  &  d'eai^ 
^ue  les  plaines  conferVaient,  firent  croître  dans 
les  lieux  les  plus  fevoral^les  des  efpeces  de  ma- 
trices attachées  à  la  terre  par  des  racines.  Quand 
Tâgc  &  la  mamfité  eurent  ouvert  une  ifluc  au 
nouvel  embryon  las  de  l'humidité  &  impatient 
de  refpirer  l'air  s  la  Nature  dirigea  de  ce  coté 
tous  les  pores  de  la  terre ,  &  fit  couler  par  ces 
ouvertures  un  fuc  de  la  nature  du  lait.  Ainfî  les 
femmes  y  après  l'enfantement,  fe  rempli  ffent  d'un 
l^ït  pur  s  parce  que  la  partie  la  plus  fucculcnte  des 
alimens  fe  porte  dans  les  mamelles.  La  terre 
fournit  aux  enfans  leur  nourriture ,  la  chaleur 
les  difpenfa  de  vétemcns ,  &  le  duvet  des  gazons 
leur  tint  lieu  de  lit. 

%omc  IL  K 
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Ac  novitas  mandi  nfic  frigora  dora  ciebat^ 
Nec  nimios  xttus  >  nec  m^gnis  viribus  auras  : 
Omnia  enim  pâriter  crefcunc,  &  cobora  faoïooti 
Quare  eciam  atqaeeciam  maternum  nomen  adcpn 
Terra  cenec  mericô ,  quoni^m  genus  ipfa  oct* 

vit 
Huinanuxp,  atque  aniinal  prop^  cçtco  temporf 

fudic 
X}mne ,  quod  in  magnis  bacchatur  montibi^'  paf» 

A<£riafqae   fipiul  volucres  variantibu'  forinis«- 

Sed  quia  finem  ajiqu^m  pariendi  dcbet  h^ 

bcrc, 
Deditic ,  m  jnulier  fpatlo  defeflli  yemfto  : 
Mutât  cnim  mundi  nacuram  totius  a?ta$  ^ 
Ex  alioque  aiius  ftatus  excipere  omnia  dtbet^ 
Nec  manet  ulla  fui  iimilis  rçs  s  omnia  mt 

grant, 
Pmnia  commutât  Natura  »  &  vertere  cogtt  | 
Hamque  aiiud  putrefcit ,  &  aevo  débile  langoec: 
Porto  aliud  çoncrefcit  ^  &  é  contempûbus  cxic  } 
Sic  igitur  mundi  naturam  totius  asta$ 
Mutât ,  &  ex  alio  terram  ftatus  excipit  alter^ 
Quod  potuit ,  nequeat  5  pofllt  ^  quod  non  oïlit 

antè. 

Muhaque  tum  te^us  etiam  ponenta  cr^aip 
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Le  monde ,  dans  ce  premier  âge ,  ne  connaiC- 
Tait  ni  les  froids  pénécrans ,  ni  les  chaleurs  exceC- 
fives ,  ni  les  vents  deftrudcurs.  Tous  ces  fléaux 
ont  eu  leur  nai (Tance  &  leurs  progrès  ,  comme 
le  refte.  Je  le  répète  donc  5  nous  avons  eu  raifoti 
de  donner  à  la  terre  le  nom  de  mère  commune  ; 
puifque  c'eft  elle  qui  a  créé  l'homme  ,  qui  a 
produit  prefque  dans  le  même  tcms  tous  les  ani- 
maux 5  tant  ceux  dont  la  fureur  fe  déchaîne  fur 
les  montagnes  ,  que  ceux  qui  traverfeat  les  airs 
fous  mille  formes  diverfes. 

Mais  comme  la  faculté  génératrice  doit  avo^ 
un  terme,  la  terre  fe  repofa,  fcmblable  à  une 
femme  épuifée  par  l'âge  :  car  le  tems  change  la 
face  entière  du  monde.  Un  nouvel  ordre  de 
chofes  fuccede  néceflairement  au  premier.  Riea 
ne  demeure  condamment  le  même  :  tout  nous 
attefte  les  viciflitudes  ,  les  révolutions  &  les 
tranfadions  continuelles  de  la  Nature.  On  voie 
des  corps  putréfiée  &  affaiblis  par  les  ans  5  oa 
en  voit  d'autres  fe  fortifier  &  fortir  de  la  fange, 
Ainfi  le  tems  dénature  tout.  Ainfî  la  terre  pa/fe 
fans  ccfft  d'un  état  à  un  autre ,  &  perd  l'énergie 
qu'elle  avait  pour  acquérir  des  propriétés  qui  lui 
manquaient. 

La  terre  s'efforçait  encore  dans  le  même  tems 

Kij 
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Conata  eft,  mira  facie  membrifque  coorta;     . 
^  Androgynnm  inter  utram ,  nec  otrumquc  |j 

uttinque  remotum] 
Orba  pedum  partim,  mantium  viduata  viciiCffli 
Hulca  fine  ore  etiao) ,  fine  Tolra  cacca  reperta» 
'Vinâaqùe  membrorum  per  totum  corpus  ad* 

hxfa, 
>Jec  facere  ut  po/Tent  quidquam^  pec  cçderç  fpk^ 

quara, 
^cc  Y^tare  malum ,  oec  fumere  quod  forjçt  ufos; 
Cxtera  de  génère  hoc  piionftra ,  ac  porrenta  cni* 

bats 
^cquicquan}  $  quoniam  Natura  ^Aç^ru^t  apç* 

tums 
Nec  potuére  cupitum  astatis  tangere  florein , 
)h>Tec  reperire  cibum  ,  nec  jungi  per  Veneris  its; 
Mulca  videmus  enim  rebas  concurrere  debcre  » 
Ut  propagando  pofUnt  procudere  faecla  ; 
I^abula  piimiiin  at  fii^t ,  genitalia  deinde  per  artnl 
Semina  quà  poffint  membiis  manare  remiffis  s 
focminaque  ut  maribus  conjungi  poffit^  l^bea- 

dum, 
^utua  quejs  ned^gnt  intçi  k  gaudia  ,  atrUqpÇi 

Multaque  tum  IntenifTe  animaatum  (xcla  ne* 
ccfle  eft  , 
IsTec  potuiffe  propagando  procudere  proleoi  : 
J^ara  qiiaef unque  vides  vefci  vitalibus  auris  , 


L  î  r  n  Ê  K       t:ii 

«hs  produire  des  animaux  d'une  figure  &  d  un^ 
ftruiSlure  extraordinaire.  On  vie  TAndrogyne  s 
xnonftre  qui  »  avec  la  forme  des  deux  kxes  ,- 
tâiffere  également  de  lun  &  de  Fautre.  On  vit 
des  corps  fans  pieds,  fans  mains,  fans  bouche ^ 
fans  yeux  :  d'autres  dont  les  membres,  dans 
toute  leur  étendue ,  étaient  liés  intimement  au 
trehc.  Ils  ne  pouvaient  ni  agir  ,  ni  marcher , 
ni  éviter  le  péril ,  ni  fe  procurer  leur  fnbfiftance. 
On  vit  encore  d'autres  monftres  &  d'autres  pro-* 
<!iges  de  cette  efpece  :  mais  en  vain.  La  Nature 
ne  leur  permit  pas  de  s'accroître ,  de  parvenir  à 
la  fleur  de  Tâgc  /  de  trouver  leur  nourriture  , 
&  de  s'unir  par  ks  liens  de  l'amour.  Car  il  faut 
pour  la  propagation  des  cfpeces  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  circonflances  :  d'abord  des 
alimens  5  enfuite  des  germes  féconds  diflîfminés 
dans  tous  les  membres ,  &  des  canaux  dans  lef- 
quels  ces  germes  fe  rendent  de  toutes  les  parties 
du  corps  :  enfin  ime  telle  proportion  dans  le$ 
^tganes  extérieurs,  que  le  mâle  &  la  femelle  puiC* 
fent  fe  joindre  par  ks  ncsuds  d'une  volupté  mur 
toelk. 

Dans  ces  premiers  fiecles  plufîeurs  efpeces  oiit' 
dû  périr,  fans  pouvoir  fe  reproduire  &  fe  mul- 
tiplier. En  effet  tous  ks  animaux  aéhiellemeht 
cziflaos  ne  fe  confervent  que  par  la  rufe  ,  la 
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Aiit  dolus ,  aut  virtus,  aut  denique  mobilitas  efl; 
£x  ineuute  asvo ,  genus  id  cucata  refervans  : 
Mulcaque  funt ,  nobis  ex  utilicate  fuâ  qus 
Comraendaca  manenc  cutelx  cradica  noftras; 
f  rincipio  genus  acre  leonam  ,  faevaqae  faecla 
Tutata  cft  viitus ,  vulpes  dolus,    &  fuga  ccrvos*: 
At  levifomna  canum^  fido  cumpeétorc^  coida^ 
£c  genus  omne,  quod  efL  veterioo  fcmine  par* 

tum , 
Lanîgensque  (imul  pecudes,  6c  bucera  Ca^clz, 
Otnnia  funt  hominum  tucelac  cradica ,  Memml» 
Nam  cupide  fugére  feras,  pacemque  fecuta^ 
Sunt^  &  larga  fuo  fine  pabula  parta  labores 
Qax  damus  ucilicacis  eorum  praemia  causa  : 
At  queis  nil  horum  tribuic  Nacura,  nec  ipfa 
Sponte  fuâ  polTent  ut  vivere ,  nec  date  nobis 
Uciliratem  aliquam,  quare  pateremur  eoram , 
Praefidio  noAro,  pafci  genus,  effequc  cutomî 
Scilicec  hxc  aliis  pracdx  lucroque  )aceba&c  , 
Indupedica  fuis  facalibus  omnia  vinclis  , 
Donicum  ad  interitum  genus  id  Natura  redegic. 

Scd  nequc  Centauri  fucrunt,  ncquc  teinpore 
in  uUo 
EfTe  queac  duplici  natura  8c  corpore  bino  i 
Ex  alienigenis  membris  compada  potcftas  9 
Hinc  illinc  par  vis  ut  non  fie  cffc  pocis  fit  : 
Id  licet  hinc  quamvis  hebeti  cogaofcere  cordée 
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force  ou  la  légèreté  dont  \h  ont  été  doués  en 
haiffant,  excepté  un  certain  nombtc  que  nous 
avons  pris  fous  notre  protcftion  ,  à  caufe  de 
leur  utilité.  Les  lions  cruels  &  les  autres  bétes 
féroces  fe  défendent  par  la  force ,  ks  renards 
par  l'adreffe,  les  cerfs  par  la  fuite  5  le  chiea 
fidèle  &  vigilant ,  les  bétes  de  fomrae ,  la  douce 
brebis ,  le  bœuf  laborieux  font  des  efpeces  con- 
fiées à  notre  garde.  Ils  évitaient  les  bêtes  féro- 
ces ,  recherchaient  la  paix  ,  &  voulaient  une 
nourriture  abondante  acquife  fans  danger.  Nous 
la  leur  accordons  comme  un  falaire  des  fervices 
qu'ils  nous  rendent.  Mais  les  animaux  que  la 
Nature  n'avait  pas  pourvus  des  qualités  néceifai- 
rcs  pour  vivre  indépendans  ou  pour  nous  être  de 
quelqu'utilité ,  pourquoi  nous  ferions-nous  char- 
gés de  leur  nourriture  &  de  leur  défenfe  ?  En- 
chaînés par  le  malheur  de  leur  dedinée  «  il  fal- 
lait qu'ils  ferviffent  de  proie  aux  autres  animaux , 
jufqua  ce  que  la  Nature  eut  entièrement  détruit 
leurs  efpeces. 

Mais  il  n*y  a  jamais  eu  de  Centaures  5  jamais 
il  n*a  pu  fe  former  une  fubftance  compofée  de 
deux  natures^  de  deux  corps ,  de  TalTemblage  de 
plusieurs  membres  hétérogènes.  Une  combinai- 
fon  de  forces  aufG  inégales  eût  été  impoffible. 
C*eft  de  quoi  Ton  peut  fc  convaincre  avec  la  plus 
Jégere  attention. 

Kir 
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Principio  circdm  tribus  adis  impigcr  annis 
rioret  equus,  puer  haudquaquam  i  qain  Cepi 

etiamnum 
Ubera  mammarum  in  fomnis  laAantîa  quantit  ; 
Pofl  ubi  equum  validx  vires ,  actatc  fenedâ  > 
Mcmbraque  deficiunt  fugienti  languida  vitâ, 
Tum  dexnuin  pueris ,  xso  florente ,  juventas 
Occipic ,  &  molli  veftit  lanuginc  malas  : 
>fe  forte  ex  bomiae  &  vetcrino  femine  eqoo* 

rum, 
Confieri  credas  Centauros  pofTe  ;  nec  ctk 
Aut  rapidis  canibus  fuccinâas  femixnarinis 
Corporibus  Scyllas  y  aut  estera  de  génère  honuB^ 
Inter  fe  quorum  difcordia  membra  videmus3 
QvLX  neque  âorefcunt  pariter ,  neq^e  robora  fob* 

munc 
Corporibus  ,  neque  projicium  a:tate  (énedâ , 
Nec  fimili  Venere  ardefcunt ,  nec  moribas  unis 
Conveniunt,  nec  funt  eadem  jucunda  per  artus  : 
Quippe  yidere  licet  pinguefcere  fa^pe  cicutâ 
Barbigeras  pecudes ,  homini  quae  cft  acre  venc;* 
num. 

Flamma  quidem  verô  ciim  corpora  fiilva  fccH 
num 
Tarn  foîeat  torrere  atque  urere,  quam  gênas  omne 
Vifccris ,  in  terris  quodcunque  &  fanguinis  extecs 
Qaîfieripotttit^  tripllci  cunrcorfoie  ut«  unà. 
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I)*abord  un  courfier  après  avoir  atteint  fa  tcoi* 
£eme  année  eft  à  la  £ear  de  Tâge.  Il  n*en  cft 
pas  de  même  des  enfans.  C*eft  Tàge  où  ils  cher- 
chent encore  en  fonge  la  mamelle  de  leur 
nourrice.  Au  contraire ,  ^uand  la  yieilieile  dimi* 
nue  les  forces  &  l'adlivité  des  courûers ,  quand 
leurs  'membres  langui/fans  ne  font  plus  animés 
que  d'un  foufie  prêt  à  s'exhaler  i  Tadolefcenct 
commence  alors  à  fonifier  les  men>bres  de  Teo- 
£uit ,  &  à  couvrir  fes  joues  d'un  léger  duvet. 
Comment  donc  des  femences  confondues  de 
rhomme  &  du  cheval,  aurait-il  pu  fe  former  des 
Centaures  ?'des  Scilles  entourées  de  chieps  ma- 
rins ?  ou  d'autres  afTemblages  nionftru4ux  de 
membres  incompatibles,  qui  parviennent  dansf 
des  teras  difFérens  à  la  fleur ,  à'  la  maturité  & 
au  déclin  de  l'âge,  qui  n'ont  pas  les  mêmes  in« 
clinations,  ne  brûlent  pas  des  mêmes  leuz^  ne 
fe  noqrriflenc  pas  des  mêmes  ahmens  ^  puifque 
nous  voyons  fa  ciguë,  qui  accroît  Pembon- 
point  des  chèvres ,  être  un  poifon  monel  pouY 
rhomme  ï  • 

Mais  puiïque  la  flamme  brûle  Se  confume  fe 
corps  des  lions  ,  comme  le  fang  &  les  vifcefes 
de  tous  le&  aniAiaux  exHlans  s  comment  a:-t-il 
pu  arriver  que  cette  mervcilleufe  chimère  avec 
Ja  tête  d'un  lion  ,  le  corps  d'une  chèvre  «  &  la 
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Prima  leo ,  poftrema  draco ,  média  ipGi  do* 

mxiz 
Ore  foras  acrem  efflaret  de  corpore  Ibmmam  ? 

Quare  eciam  tellure  nova  cœloqae  recend» 
Talia  qui  fingic  potuifTe  animalia  gigni  » 
Nixus  in  hoc  uno  novitatis  nomine  inani^ 
Multa  licet  fimili  ratione  effiiciat  ore  s 
Aurea  tum  dicat  per  terras  flumina  volg& 
IluxiiTe,  &  gemmis  fiorere  arbufta  fuéflè; 
Aut  hominem  tanto  xnembrQrum  efle  iœpete  na* 

tum, 
Trans  maria  alta  pedum  nifui  ut  ponere  pcf- 

fct. 
Et  manibus  totum  circum  fe  vertere  cœlam  : 
Nam  quàd  multa  fuêre  ia  terris  femina  rc- 

rum, 
Tempore  quo  primdm  tellus  animalia  (iidit; 
Nil  tamen  eft  figni ,  miftas  potuifTe  creari 
Inrer  fe  pecudes»  compaâaque  membxa  animais 

tùm  : 
Propterea  quia  qus  de  terris  nuac  quoqoc  abuo* 

dant 
Herbarum  gênera  ac  fruges  arbuftaqoe  beta  ; 
Non  tamen  inter  fe  pofTunt  complexa  crearL 
Res  fie  quaequc  fuo  ritu  proccdit,  &  omnes 
^adcrc  Naturae  certo  difcrimina  feryant» 

£t  genus  humanum  multà  fuit  illud  in  arvis 
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queue  d'un  dragon,  ait  vomi  des  tourbillons  de 
feu  du  fond  de  fa  poitrine  ? 

Soutenir  que  de  pareilles  productions  étaient 
poilîbles  dans  la  nouveauté  du  ciel  &  de  la  terre , 
fans  autre  raifon  que  ce  mot  vague  de  nouveauté  ; 
c*eft  ouvrir  la  porte  à  toutes  les  fables  les  plus 
abfurdes  :  on  peut  dire  aûflî  que  les  fleuves  qui 
coulaient  alors  dans  les  plaines  étaient  d  or,  que 
les  fleurs  des  arbres  étaient  de  diamans ,  que 
rhomme  était  né  d'une  taille  &  d'une  force 
aflez  prodigieufes  pour  franchir  d'un  feul  pas 
la  vafte  étendue  des  mers ,  &  d*un  feul  mouvc- 
menc  de  fa*  main  faire  rouler  autour  de  lui  1^ 
machine  entière  du  ciel.  £n  eflfet ,  de  ce  que  I^ 
terre  contenait  une  grande  quantité  de  germes 
divers ,  quand  elle  engendra  les  animaux ,  il  n  en 
faut  pas  conclure  qu'elle  ait  pu  produire  des  ef-* 
peces  d'une  nature  auffi  oppofée ,  8c  unir  dans 
un  même'  individu  des  membres'  d'animaux  dif- 
férens  j  puifque  les  herbes  , .  les  moLffous  &  les 
arbres  qu'elle  fait  croître  encore  abondamment 
aujourd'hui  ,  ne  peuvent  jamais  naître  réunis. 
Tous  les  êtres  ont  leurs  progrès  particuliers  j  ils 
gardent  tous  les  difl^érences  spécifiques  que  les 
loix  immuables  de  la  Nature  ont  établies  entr'cux. 

Les  hommes  de  ce  tems  étaient  beaucoup  plus 
vigoureux  que  ceux  d'aujourd'hui  »  &  cela  dvvaic 
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Durius,  uc  decuit,  tellus  quod  dura  creaâét^ 
£c  majoribus  ,  &  (blidis  magi»  offibus  incus 
ïundatum ,  &  validis  aptum  per  vifceia  nciy 

vis  j 
Nec  facile  ez  xftu,  nec  frigbiré  ^od  capere« 

tur , 
Nec  novitate  cibi>  nec  labi  corporh  ttflair 
Multaque  per  cœlum  folis  volventia  luftr^T^' 
Volgivago  vitam  tradabant  more  fcrarunu 
Kec  robufhis  erat  curvi  moderator  aratri 
Quifquam  ,  nec  fcibat  fcrro  ùiolirier  anra  j 
Nec  nova  dcfodere  in  terraai  virgulta  »  nec  at» 

tis 
Arboribus  vctcrcs  decidere  falcibu'  latnos  : 
Quod  Col,  atque  imbres  dederant  ^  quod  teixa 

creârat 
Sponte  fuâ^  fatis  y  id  placabat  peâlora  donum: 
s. .«.  Glandiferas  inter  curabant  corpora  quercus 
Pleiumque  s  &  qude  nunc  hyberno  tempère  cer«r 

nîs 
Arbuta  Pœnîceo  fferi  raatura  colore , 
Plurîma  tum  tclIus  ctfam  majora  fcrcbat: 
Multaque  praccerea  novitas  tunrflorida  mundi 
Fabula  dia  culic,.  miferis  morulibus  ampla« 


At  fedare  ficim  âavii  fonterque  yocabant» 


fcre  ftécefTairement ,  parce  que  la  terre  dont  ils 
écaîenc  les  enfans ,  avait  alord  toute  fa  vigueur  : 
lar  charpente  de  ledits  os  était  plus  vafte,  plus 
Xolide  y  &  le  tifTu  de  leurs  nerfs  &  de  leurs  vif» 
ceres  plus  robude.  Ils  n'étaient  affct^lés.  ni  par 
le  froid ,  ni  par  le  chaud ,  ni  par  la  nouveauté 
des  alimens ,  ni  par  les  attaques  de  la  maladio; 
On  les  voyait  ftrrvivre  à  la  révolution  d*un  grand 
nombre  de  luftres ,  errans  paï  troupeaux  comme 
les  bêtes.  Perfonne  ne  fçavait  encore  parmi  z\x% 
conduire  la  pénible  charrue  \  ils  ignoraient  l'arc 
de  dompter  les  champs  avec  le  fer,  de  con&er  de 
leufnes  atbuftes  au  fein  d«  la  terre,  &  de  trancbex 
avec  la  faux  les  vieux  rameaux  des  grands  ar^ 
brcs.  Ce  que  le  foldl  6c  la  pluie  leur  donnaient^ 
ce  que  la  terre  produifait  délie- même,  ruâfaic 
pour  appaifer  leur  faim  ;  ils  réparaient  leurs  for^* 
ces  au  milieu  des  chênes  dont  le  gland  les  nour- 
xiâait  'i  la  terre  faifait  croître  en  plus  grande 
quantité  &  d'une  groflcur  phis  conddérable,  les 
fruits  de  l'arboilier  que  nous  voyons  pendant 
rhyver  fe  colorer  en#mùriâant  de  l'éclat  de  la 
pourpre.  La  nouveauté  du  monde  facilitait  en- 
core hi  produ^iofi  d'un  grand  nombre  d'autres 
alimens  délicieux,  &  plus  que  (Uffifans  pour  les 
mortels  iafortunésv 

Les  fleuves  &  les  fontaines  les  invkaknt  à  fe 
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Uc  nunc  rooncibus  è  mag;ais  decurfus  ^uaff 
Claricitat  latè  fitientia  faecla  fcraïum-. 
Deniquc  noâivagi  fylveftria  templa  tencbailC 
Nympharum  ,  quibus  cxibam  bumorc   âufe&tf 
Lubrica ,  proluvie  largâ  lavere  huimda  faza , 
Humida  Taxa  fuper  viridi  ftillancia  mufco , 
£c  parcim- piano  fcatere,  atque  erampere  canvpoi 


Necdum  res  igtii  fcibant  tmdbre ,  nec  m 
Fellibus ,  &  fpoliis  corpus  veftire  ferarum  : 
Sed  nemora  acque  cavos  montes  fylvanjue  cole^ 

bant , 
Et  frutices  inter  condebant  fqoalida  membia  , 
Verbera  ventorum  vicare  imbrefque  coa6l:i. 
Nec  commune  bonum  poteraut  fpcéUrc  ,  nec 

ullis 
Moribus  inter  fe  fcibant ,  nec  legibus  uti  : 
Quod  cuiquc  obtulerat  ftxàx  fortuna  ,   fcrc* 

bat 
Sponte  fuâ ,  fibi  quifque  valcre  &  vivcrc  dot- 

tus. 
Et  Venus  in  fylvis  jungcbat  corpora  amàntâm; 
Conciliabat  enim  vel  mutua  quamque  cupido» 
Vcl  violenta  viri  vis  atque  impenfa  libido  , 
Ycl  pretium  glandes  atque  arbuta  ,   vel  pira 

Icâa. 
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défaltércr,  comme  aujourd'hui  les  torrcns  quL 
roulent  du  haut  des  monts ,  femblent  avenir  au 
loin  les  bêtes  féroces  de  venir  y  appaifer  leur 
foif.  La  nuit,  ils  fe  retiraient  dans  les  bois  con* 
facrés  depuis  aux  Nymphes ,  dans  ces  afjles  fo- 
litaires  d'od  fortaient  des  (ources  d*eaux  vives , 
^iy  après  avoir  baigné  les  cailloux,  'retombaient 
cnfuite  lentement  fur  la  moufTe  des  rochers  humi- 
des ,  pour  aller ,  ou  jaillir  dans  les  plaines ,  ou  fc 
précipiter  à  grands  flots  dans  les  campagnes. 

Ils  ne  fçavaient  pas  encore  traiter  les  métaux 
par  le  feu.  Ils  ne  connaifTaient  point  Tufage  ^ 
peaux,  ni  l'art  de  fe  revêtir  de  la  dépouille  des 
bétes  féroces.  Les  bois ,  les  forets  &  ks  cavités 
des  montagnes  étaient  leur  demeure  ordinaire  : 
forcés  de  chercher  un  afyle  contre  les  pluies  & 
la  fureur  des  vents  ,  ils  allaient  Ce  blottir  parmi 
des  brofTailIes.  Incapables  de  s  occuper  du  bien 
commun  ,  ik  n'avaient  inftitué  entr'eux  ni  loi x 
Bi  rapports  moraux.  Chacun  s'emparait  du  prc« 
mier  butin  que  lui  oftrait  le  hazard.  La  Nature 
ne  leur  avait  appris  à  vivre  &  à  fe  confervcr 
que  pour  eux-mêmes.  C'était  au  milieu  des  bois 
que  l'amour  uni/Tait  les  amans.  S^  plàiiirs  étaient 
ou  la  récompenfe  d'une  ardeur  mutuelle ,  ou  la 
proie  de  la  violence  &  d'un  appétit  brutal,  ou  enfin 
le  prix  de  quelque  préfent ,  comme  du  gland , 
des  pommes  fauvages  U  des  poires  choiiies. 
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Uc  nunc  rooncibus  è  magais  decurfus  ^ua'f 
Claricitat  latè  iîtientia  faccla  feraram. 
Dcniquc  noâivagi  fylveftria  tcmpla  tcncbaitt 
Nympharam  ,  quibus  cxibant  bumorc  flucnta; 
Lubrica ,  proluvic  largâ  lavcre  humida  faxa  , 
Humida  faxa  fupcr  viridi  ftillantia  mufco  , 
£c  partiiA  piano  fcatere,  atque  enimperc  campo» 


Nccdum  rcs  ighi  {cibant  tmftarc,  nec  ut£ 
Pellibus ,  &  fpoliis  corpus  veftîre  ferarum  : 
Sed  nemora  atque  cavos  montes  fylvarque  coIe« 

bant , 
Et  frutices  inter  condebant  fqualida  membra  , 
Verbera  ventorum  vitare  imbrcfque  coadli. 
Nec  commune  bonum  poterant  fpedare  ,  ncc 

uUis 
Moribus  inter  fe  fcibant ,  nec  legibus  uti  : 
Quod  cuiquc  obtulerat  pracdas  fonuna  ,   fcre- 

bat 
Sponte  fuâ ,  fibi  quifque  valcre  &  viverc  doe- 

tus. 
Et  Venus  in  fylvis  jungebat  corpora  amàntâm  j 
Conciliabat  cnim  vcl  mutua  quamque  cupido  , 
Vel  violenta  viri  vis  atque  impenfa  libido  , 
Vcl  pretium  glandes  atque  arbuta  ,   vel  pira 

kâa. 
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Pourvus  de  deux  mains  robuftes'IBc  de  deux 
pieds  agiles^  ils  faifaient  la  gueire  aux  ani-* 
mauxfauvages,  leur  lançaient  de  loin  des  pier- 
res  ,  Us  attaquaient  de  près  avec  de  pefantes 
mafTues ,  en  maiTacraient  un  grand  nombre ,  & 
s'enfuyaient  dans  leurs  retraites  à  l'approche  de 
quelques  autres.  Quand  la  nuit  les  furprenait,  ils 
étendaient  à  terre  leurs  membres  nudç,  comme 
les  fanglicrs  couverts  de  foiot,  &  s'enveloppaient 
de  feuilles  &  de  broflailles.  On  ne  les  voyait 
point ,  faifis  de  crainte ,  errer  au  milieu  des  téne-^ 
bres  y  &  chercher  avec  des  cris  lugubres  le  foleit 
dans  les  plaines»  Mais  ils  attendaient  en  fllence  , 
dans  les  bras  du  (ommeil,  que  cet  aflre  reparaif- 
Tant  fur  l'horizon  y  éclairât  de  nouveau  le  ciel  de 
Tes  feux.  Accoutumés  dès  Tenfance  à  la  fucceffion 
alternative  du  jour  &  de  la  nuit ,  ce  n'était  plus 
une  merveille  pour  eux.  Ils  ne  craignaient  point 
qu'une  nuit  éternelle  régnât  fur  la  terre  &  leur 
dérobât  pour  toujours  la  lumière  du  foleil. 

Leur  plus  grande  inquiétude  était  caufée  pat 
le&bétes  fauvages  dont  les  incurfions  troublaieAS 
leur  fommcil,  &  le  leur  rendait  fouvent  funefte, 
Cha/fés  de  leur  demeure  ,  ils  fe  réfi^iaient  dans 
les  antres,  à  Rapproche  d'un  énorme  fanglier  oa 
d'un  lion  furieux 5  &  glacés  d'effroi  ils  cédaient» 
au  milieu  de  la  nuit ,  à  cçs  cruels  hôtes  leurs 
lits  &  Leurs  feuillàges,^ 
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£t  maaautn  mira  freti  virtute  pedumqae  ^ 
Confedabantar  HlveAiia  faecla  ferarum , 
Midilibas  fazis  &  magno  pondère  clarvae  : 
Multaque  vincebant ,  vitabant  pauca  latebris^ 
Setigerifquc  pares  fuibus,  fylvcftria  membra 
Nuda  dabam  terras ,  nodurao  tempore^  capti , 
Circdm  fe  foUis  ac  frondibus  involventes. 
Ncc  plangore  dicm  magno ,  folcmque  per  agros 
Qusrebanc  pavidi ,  palances  nodis  in  umbris  ; 
Scd  tacici  refpedabant  fomnoque  fepulci , 
Dam  rofeâ  face  fol  inferrec  lumina  coelo  : 
A  parvis  quod  enim  confuéranc  cernere  îtxski 

per 
Alcerno  tenebras  &  lucem  tempore  gigni , 
Non  erat  ut  fieri  pofTec ,  mirarier  unquam  ^ 
Nec  difHdere^  ne  terras  seterna  teneret 
Nox,  in  perpetuum  detraâo  lumine  foûs^ 


Sed  magis  illud  erat  curae  y  qu&d  faecla  fera^ 
rum 
Infeftam  miferis  faciebant  &pe  quietem  5 
Ejedique  domo  fiigiebant  faxea  teda 
Setigeri  fuis  adventu  validique  konis, 
Atque  intempeftà  cedebant  node  pavente» 
Hofpitibus  fasvis  inftrau  cubilia  ûronder 
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Au  refte  la  more  ne  moiffonnait  gaere  plus  de 
têtes  dans  ces  premiers  (îecles ,  qu* elle  n>n  moif- 
fonne  aujourd'hui.  Il  c(l  vrai  qu*un  plus  grand 
nombre  d'eacr'cux  farpns  &  déchires  par  les  bêtes 
féroces,  leur  donnaient  un  repas  vivant ,  &  rem- 
pliiTaient  de  leurs  cris  aigus  les  bois  &  les  mon* 
tagnes^  tandis  que  leurs  membres  palpitans  s*en« 
fevelifïaient  lun  aprc^  l'autre  dans  un  fépulcrc 
animé.  Il  vrai  que  les  malheureux  que  la  fuite 
avait  (auvés,  bkfrésraorteUemcnt,  appliquaient 
leurs  mains  tremblantes  fur  les  morfures  veni-« 
meufes,  appellant  la  mort  à  grands  cris,  jufqu'à 
ce  que  dénués  de  fecours ,  ignorant  la  façon  de 
guérir  leurs  plaies  >  ils  fu/fent  délivrés  de  la  vie 
par  les  vers  cruels  auxquels  ifs  fcrvaient  de  pâp» 
ture.  Mais  on  ne  voyait  pas  des  milliers  de  guer- 
riers ,  réunis  fous  des  drapeaux  difFérens  périr 
en  un  feuljour,  ni  la  merorageufebtoyer  contre 
les  écueils ,  navires  S:  paflagcrs..  En  vain  rQcéan 
foulevait  fes  flots  irrités,  en  vain  il  applaniffait 
fon  onde  menaçante.  La  furface  riante  de  les^ 
eaux  tranquilles  était  un  appas  incapable  d'atti- 
rer les  hommes  dans  le  piège.  L'art  deftruéleur 
de  la  navigation  était  encore  ignoré.  C'était 
alors  la  difette  des  vivres  qui  donnait  la  mott  ^ 
c'eft  l'abondance  qui  nous  tue  aujourd'hui.   On 
s'empoifonnait  par  ignorance  5  ncms  nous  em- 
poi(bunons  à  force  d'arc» 
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Indè  cafas  poftquam  ac  pelles  ignemqae  p^ 

runt. 
Et  mulier  conjunéta  viro  conceffic  iir  anum  ; 
Caftague  privatx  Veneris  connubia  laeta 
Cognita  funt  ,   prolemi^ue  ex  fe  yidére  ct€i« 

tam  : 
Tum  genus  bumanum  ptimiim  moUefcere  cor* 

pitj 
Ignis  cnim  curavit ,  ut  alCà  corpora  frigos 
Non  ica  jam  pofTent  cœli  fub  tegmine  ferre  i 
£t  Venus  imminuic  yires  «  puerique  parentunt 
Blanditiis  facile  ingenium  fregére  fuperbufxi.     • 
Tune  &  amickiam  cœperunt  jungere,  habeii» 

tes 
Finîtinia  inter  fe ,  nec  las^ere ,  titc  violare  ; 
£c  pueros   commendarunt  ,   muliebreqae    fse* 

clum  5 
Vocihus  &  geftu  «îm  balbe  fignificarcnt, 
Imbccillorum  efle  scquum  Aiiferidr  omnium. 
Non  tamen  omnimodis  poterat  concordia  gi> 

Sed  bona  magnaque  pars  fervabant  foedera  cafli  ; 
Aut  genus  bumanum  jam  tum  faret  oisne  pc- 

rcmptum , 
Nec  potuiflet  adhuc  perducere  faecla  progago. 


At  rarros  finguas  fonitus  Natur^  fubegic 
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Enfin  lorfqu'on  eut  conna  Tufage  des  cabai^ 
nés ,  de  la  dépoaille  des  béces  &  du  feu  >  lorC- 
que  la  femme  fe  fut  retirée  à  part  avec  l'époux 
.qui  s'était  joint  à  çllp,  lorfque  les  plaifirs  dç 
Tamour  eurent  été  reflraints  aux  douceurs  d'un 
chafte  hymen ,  &  que  les  païens  virent  autour 
4*eux  une  femillc  qui  faifait  partie  d'çux-mêmes, 
4*erpece  humaine  commença  dès-lors  à  s'amollir. 
Le  feu  rendit  les  corps  plus  fenfîbles  au  froid* 
{.a  voûte  des  çieux  ne  fut  plus  un  tok  fufEfanU 
L'ufage  trop  fréquent  des  plaifirs   de   i*amoac 
.énerva  les  forces,  tes  tendres  carefles  des  enfang 
adoucirent  fans  peine  le  naturel  farouche  des 
pères.  Alors  ççxjx  dont  les  habitations  fe  tou-* 
chaient ,   commencèrent  à  former  entr'eux  des 
liaifon^,  convinrent  de  s'abftenir  de  TinjuAice 
&  de  la  violence ,  de  protéger  réciproquement 
les  femmes  &  les  enfans.s  faifaf^t  ipntendre  dàs-^ 
loirs  même ,  par  leurs  geftes  &  Içurs  fons  inî^rticu- 
lés ,  que  la  pitié  eft  une  juftice  due  à  la  faibleffe* 
.Cependant  cet  accord  ne  pouvait  pas  être  géné« 
jal  :  mais  le  plus  grand  nombre  &  les  plus  nû- 
fonnables  obferverent  fidèlement  les  loix  éta« 
blies.  Sans  ceU  le  genre  humain  aurait  été  en-« 
tiérement  détruit  5  &  n'aurait  pu  fe  propager  de 
race  en  race  jufqu'à  nos  jours. 

La  Nature  apprit  enfiiite  aux  bomipe$  à  varier 
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Mictcre ,  &  utilitas  cxprcflît  nomma  rcrum; 
Mon  aliâ  longé  racionc ,  atqae  ipfa  videtac 
Protrahere  ad  geftum  pueros  infantia  linguar; 
CUm  facic,  uc  digico,  qux  fine  praerentia,  monC* 

trent  : 
Sentit  enin\  vim  quirqiie  ruam ,  quam  poffit  abuti: 
Cornua  nata  prius  vitulo  quàm  frontibus  extents 
lUis  iratus  petit ,  atque  infenfu^  inurget^ 
At  catuli  pantberarum  fcymnique  leoniun 
Unguibus  ac  pedibus  jam  tum  morfuqae  repu* 

gnant, 
Vizdam  cdm  ipfis  funt  dentés  unguefquc  creàti  : 
Alituum  porrô  genus  alis  omne  vide  mus 
ïidere ,  &  à  pçnnis  tremulam  pcterjc  auzilianinL 

Proinde  putare  aliquem  tum  Domina  diftri« 
buiffe 
Rébus,  &  indè  homines  didicifTe  vocabula  ptltDlg 
Dedpere  eft  :  nam  cur  hic  pofTet  cuné^a  notare 
Vocibus,  &  varios  fonicusemittere  lingue, 
Tcmpore  eodem  alii  facere  id  non  quide  patea^ 
tur. 

Prasterea  fi  non  alii  quoque  vocibus  ufi 
Inter  fe  fîierant  ;  un  de  infîca  notities  eft 
Ucilitatis ,  &  undè  data  e(l  huic  prima  poteftas, 
Quid  vellet  facere ,  ut  fcircnt,  animoque  vice« 
rcnt. 
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!cs  inflexions  de  leurs  voix ,  &  le  bcfoin  afligaa 
içs  noms  à  chaque  choCe.  Ainfi  rimpuiffancc 
ifi  fe  faire  entendre  par  des  bégaiemens  inar- 
liculés,  force  le$  enfans  à  recourir  aux  geftes,' 
en  indiquant  du  doigc  les  objets  préfeos.  Car 
chacun  a  la  confcience  des  facultés  dont  il  peut 
faire  ufage.  Le  taureau  furieux  menace  &  frappe 
déjà,  de  la  corne ,  avant  qu* elles  commencent  à 
poindre  fur  fon  jeiine  front.  Les  cruels  nourri£^ 
fons  de  la  panthère  &  de  la  lionne  fe  défendent 
^vec  leurs  griffes  ,  leurs  pieds  &  leurs  dents  , 
avant  même  d'en  avoir.  Enfin  nous  voyons  tous 
les  petits  des  oifeaux  fe  confier  à  leurs  ailes  naiG 
fantes ,  &  s*aider  dans  Içs  airs  d'un  vol  çhancelauiv 

Penfer  qu'alors  un  feul  homme  impofa  de^ 
noms  aux  objets,  &  que  les  autres  hommes  ap- 
prirent de  lui  les  premiers  mots  j  c'eft  le  comble 
de  la  folie.  Car  s'il  a  pu  défigner  cha<jue  chofç 
par  des  termes  $l  produire  les  divers  fons  da 
langage  ;  d'autres  ne  pouvaient- i^s  pas  faire  la 
inéme  chofe  en  même  tems  que  lui  ? 

D'ailleucs,  fi  Içs  autres  hommes  n'avaient  paf 
encore  fait  ufage  de  paroles  encr'eux,  comment 
en  connaifiait-on  l'utilité  ?  Comment  ce  premier 
inventeur  a-t-il  pu  faire  entendre  Se  adopter  fon 
projet }  Un  feul  homme  ne  pouvait  pas  réduire 
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Cogère  item  plares  unus  ,  yidofque  domaie 
'Non  poterat^  rerum  ut  perdifcere  nomina  vellent} 
Kec  ratione  docere  ullâ ,  fuadereque  furdis , 
Quid  faâo  effet  opus .:  faciles  nc^ue  enlm  pâte* 

rentut  j 
Nec  racione  uUà  fibi  ferrent  ampliiis  aures 
Vocis  inauditos  fonitus  obtundere  fruftra. 

Toftremo,  quid  in  hâc  miràbile  tanropere  eft  le. 
Si  gentts  tiumanum  ,  cul  vox  &  lingua  vigere:  « 
Tro  vario  fenfu,  varias  rcs  voce  notaret , 
Ciim  pecudes  mues ,  cùm  denique  fxcla  ferarom 
Diflimiles  foleant  voces  variafque  ciere , 
Ciim  metus  aut  dalor  eft,  &  çdm  jani  gandkl 

glifcunt  ? 
Quippe  etenim  id  licet  è  rébus  cogtlbrccip  apci* 

inritata  canum  cdm  prîmdm  magna  Molpr* 
sfim 
MoUia  riâ:a  fremunt,  duros  nudantia  dentés , 
X^ongè  alio  fonitu  rabie  diftrida  minantur, 
£t  cum  )am  latrant ,  &  vocibus  omnia  com* 

plent  : 
At  catulos  blandè  cùm  lingoâ  lambere  ten- 
tant ^ 
Aut  ubi  eos  jadlant  pedibus ,  morfuquc  petco- 
tçs, 

SuffCLfis 
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les  inflexions  de  leurs  voix ,  &  le  befoin  afligiia 
des  noms  à  chaque  chofe.  Ainfi  rimpui/Tance 
4c  fe  faire  entendre  par  des  bégaiemens  inar- 
ticolés ,  force  les  enfans  à  recourir  aux  geftes  ^ 
en  indiquant  du  doigc  les  objecs  préfens.  Car 
chacun  a  la  confcience  des  facultés  dont  il  peut 
faire  ufage.  Le  taureau  furieux  menacç  &  frappe 
déjà  de  la  corne ,  avant  qu'elles  commencent  à 
poindre  fur  fon  je^ne  front.  Les  cruels  nourrif- 
fons  de  la  panthère  &  dç  la  lionne  fe  défendenjC 
jfiYec  leurs  griffes  ,  leurs  pieds  &  Jeur^  dents  , 
avant  même  d'en  avoir.  Enfin  nous  voyons  tous 
les  petits  des  oifeaux  fe  confier  à  leurs  ailes  naiG 
gantes ,  Se  s*aider  dans  Içs  airs  d*un  vol  chancelant^ 

Penfer  qu'alors  un  reul  }iomme  impofa  de$ 
noms  aux  objets,  &  que  les  autres  hommes  ap- 
prirent de  lui  les  premiers  mots  ;  c  cft  le  combje 
de  la  folie.  Car  s'il  a  pu  défi^ner  chaque  chofç 
par  des  termes  ^  produire  les  divers  fons  da 
langage  ;  d'autres  ne  pouvaient- i^s  pas  faire  la 
même  chofe  en  même  tems  que  lui  ? 

D'ailleurs ,  fi  Içs  autres  hommes  n'avaient  paf 
cncoie  fait  uf^e  de  paroles  entr'eux,  comment 
en  connaiffait-on  l'utilité  ?  Comment  ce  premier 
inventeur  a-t-il  pu  faire  entendre  &  adopter  foi^ 
projet }  Un  feul  homme  ne  pouvait  pas  réduire 
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Cogère  item  plares  unus  ,  vidlofqae  domare 
'Non  potcrat,  rcrum  ut  pcrdifcere  nomina  vcUent} 
Kec  ratione  doccrc  ullâ,  fuaderequc  furdis^ 
Quid  fa<Sbo  ciTec  opus .:  faciles  nec^ue  enim  pâte- 

rentut  5 
Nec  ratione  ullâ  fîbi  ferrent  amplius  aures 
Vocis  inauditos  fonitus  obtundere  fruftra. 

Toftremo,  c[aid  in  hâc  miràbile  tantopere  ell  re. 
Si  gentts  liumanum  ,  cui  vox  &  lingua  vigeret , 
Tro  vario  fenfu,  varias  res  voce  notaret , 
Ctim  pecudes  mutas ,  cum  denîque  Cxclz  feraruffl 
Diffîmiles  foleant  voces  variafque  ciere , 
Ciim  metus  aut  dajor  c(k,  Se  çàm  jam  gaadi4 

glifcunt  ? 
Quîppe  etenim  id  licet  ç  rébus  cogtfbrceip  apec«* 

inritata  canum  cdm  primum  magna  MolpC* 
sum 
MoUia  rida  fremunt,  duros  nudantia  dentés, 
Jjongi  alio  fonitu  rabie  didrida  minantur , 
£t  cum  jam  latranc ,  &  vocibus  omnia  coin* 

plent  : 
At  catulos  blandè  cdm  lingua  lambere  ten- 

Aut  ubi  eos  jadlant  pedibus ,  morfuque  petcn- 
tçs, 

Sufpciis 
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pat  la  force  une  multitude  entière ,  &  la  con- 
traindre à  apprendre  (a  nomenclature.  D'ailleurs 
comment  leur  donner  des  leçons  ?  Ils  ne  sy 
feraient  jamais  précës  ;  ils  n'auraient  pas  fouffert 
qu  on  leur  fatiguât  en  vain  les  oreilles  d  un  bruit 
inintelligible. 

Enfin  efl;-il  donc  il  (urprenant  qu'avec  une 
voix  &  une  langue,  les  hommes,  fuivant  qu'ils 
étaient  affecflés  des  difFérens  objets  ,  les  aient 
dëfignés  par  des  paroles  ,  quand  nous  voyons  les 
animaux  domeftiques  &  les  bétes  féroces  elles- 
mêmes  faire  entendre  des  fons  difFérens,  félon 
que  la  crainte ,  la  douleur  oiï  la  joie  fe  fuccedent 
dans  leurs  âmes  ?  C*efl  ce  que  Texpérience  nous 
montre  clairement. 


Quand  Ténorme  chienne  des  MolofTes ,  dans 
le  premier  accès  de  fa  fureur ,  montre  fous  fes 
lèvres  mobiles  &  retirées  deux  redoutables  ran^ 
gées  de  dents ,  le  fon  menaçant  de  fa  voix  dif^ 
fere  de  celui  qu'on  entend ,  lorfiqu'elle  £^t  retea- 
dx  tous  les  lieux  d'alentpur.  de  fes  i^ngs  aboicf 
mens.  Mais  quand  elle  façonne  de  Ç^  langue 
careifante  les  jeunes  membres;  de  Cts  petite,  quand 
clic  les  foule' mollement  aux  pieds,  les  agace  par 
des  mpifurçs  innocentes  ^ie^  happe  doucement 
Tome  II.  %. 
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Sufpenfis  teneros  imitancur  dencibus  haûflius  \ 
JLpngè  alio  pado  gannitu  vocis  adulaut , 
jEt  cdm  deferti*baabancui:.ia  aedibus,  aut  càm 
Ploiantes  fagiunt  fuiyimiiro.çorpQie  plagas* 

Denique  non  hinnitus  item  diiTerre  videtar 
Imçrequos,  ubi  cquus,  florenti  aetate ,  juvcn* 

eus 
Pinnigeri  faevic  calcaribus  idus  amorit , 
Et  fiemitam  patulis  fab  naribus  edit  ad  arma; 
fit  cum  sis  aliàs  i^oncuffis  artabus  fainnh  ? 

Ppftrcmô  gcnus  ajiniuin ,   Tarixquç  vola-» 
cres, 
Accîpitres  atqae  offifragas  mergique  marinis 
f  laébibus  in  falfîs  vidum  vitaraquc  petentes  , 
Longé  alias  alio  jaciunt  in  tempore  voces  » 
£t  cùin  4^  viâu  certant  praèdâque  répugnante 

Et  partim  mutaût  cum  tcmpeftatibos  unà 
Haucifonos  c^ntus  5  cornicum  ut  ikcla  ¥eaiâa 
Porvoruraque  gregcs ,  ubi  aqu^ip  dicomux  &  iw 

bres 
f  jfcere ,  ac  interdirai  ventps  aurafquç  vocatçs 
Ergo  fi  varii  fcafiis  toimalia  odgant, 
Mnca  tamen  cdm  fint,  varias  emittere  voces; 
Quanto  mortales  magis  xqunm  eft  tum  potoiflç 
P^lEmiles  aljiâ  at^uç  a)iâ-rçs  vocç-ngtate } 
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&  (ans  appuyer  la  dent,  le  ceadre  miumure  de 
ÙL  voix  maternelle  ne  reflemble  ni  aux  hur- 
iemens  plaintifs  par  leA^uels  die  déplore  fa  roli-- 
^de  ,  ni  aux  açcens  dotulooreux  avec  lef<|uels 
elle  fuit  en  rampant  le  châtiment  qui  la  menace. 

Le  jeune  cour/ier  fait-il  entendre  le  même 
heoniUbment  »  locrqa*anim4  par  les  aiguillons  de 
l'amour ,  il  bondit  furieux  au  milieu  des  jume;is, 
&  lorfque  Tes  laides  narines  frémiilcnt  au  bruk 
des  armes  ,  ou  lossfqu-iinc  autre  émotion  agit^ 
fes  membres  i 

Enfin  les -volatiles,  les  oifcaux  de  toute  çfpcce, 
répcrvicr  ,  lorfraie  ,  le  plongeon  qui  chercha 
fa  nourriture  au  fond  de  la  mer,  varient  toiis 
leurs  cris  félon  les  circonftances ,  fur-tout  quand 
ils  difputent  leur  fubfiftance  ou  qu'ils  défondent 
leur  proie. 

.  Ily  jca  aimâme4pnt  laipeîxjraiiqae  cttangè 
avec  les  faifons.  Telles  font  les  cornetlks  viva- 
^es,  &  ces  troupes: 4ie  odvbeaux  dont  ks  croai^ 
femens.  annoncent  8c  appellent  tiuivant  lopinrott 
commune  )  les  vents ,  la  pluie  8c  les  orages.  Si 
donc  les  dtflercntes  fenfations  des  animaux  leur 
font  proférer  des  ions  difFér«Éis  ,;  tout  muctt 
qu'ils  font  j  combien  n'eft-il  pas  plus  naturel  que 
rhûcnmeait  pu  dé(igner  ks  divers  objets  par -des 
fons  particuliers  î  L  jj 
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Illud  in  his  lebus   tacitus  ne  forte  rcqol^ 

ras, 
ïulmcn  detuljt  in  terras  mortalibus  îgnem 
Primiciis  s  indè  omnis  flammarum  dldinir  SN 

dor  ; 
Mulca  videmus  enim  cgplçftibas  ioçiu  flaffl<« 

mis 
Fu^gcrc,  cùm  cœli  donavit  plaga  vaporesj 
£t  ramofa  tamen  cdm  ventis  pulfa  vacillant 
^ftuat  in  ramos  incumbens  arboris  arbor  » 
Ezprimitur  validis  extritus  viribus  ignis  , 
£c  micac  interdum  flammaï  fervidas.ardor , 
Mutua   dum  inter  fe   rapû  âir|>efqae    tçrua^ 

tur: 
Quorum  utKinKjae   dediiTe    potçft   mortalibus 

ignçm, 

|ndè  cibum  coquere  ac  flammx  moUirç  ya^ 

porc 
SqI  docuit ,   qi|oniam  mitefcere  mulu  vide" 

bant 
Verberibus  radiorum  atque  aefta  vîâa  per  agrosi 
Jnque  dies  piiagis  bi  yi^him  vitamquc  prio^ 

rem 
Commutare  novis  monftrabant  rebas  &  îgni , 
Jngenio  qui  prçftabant  &  corde  vigebant. 

Pçnderc  çoeperuat  orbes  arcemque  loc4ra 
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Maintenant,  ôMcmmius,  pour  prévenir  une 
queftion  que  vous  me  faites  peut-être  intérieu- 
rement ,  fçachez  que  c'eft  la  foudre  qui  a  apporté 
le  feu  fur  la  terre  ,  qu  elle  eft  Id  foyer  primitif 
de  toutes  les  âammes  dont  nous  jouifTons.  Ne  . 
voyons-nous  pas  encore  aujourd'hui  un  grand 
nombre  de  corps  embrafés  par  les  feux  céleftes  , 
quand  Tair  orageux  lance  fes  Hammes  fur  la 
terre  ?  Cependant  comme  on  voit  fouvent  un 
arbre  touffu,  agité  par  les  ventSL,  s'échauffer 
en  heurtant  les  branches  d'un  autre  arbre ,  aa 
point  que  la  collifîon  devenant  plus  forte  en 
exprime  des  étincelles,  &  fait  quelquefois  briller 
Acs  feux  ardens ,  au  milieu  de  ce  frottement 
mutuel  des  rameaux  3  on  peut  aifigner  au  feu 
ces  deux  origines. 

Enfuite  les  premiei-s  hommes ,  voyant  que  les 
rayons  du  foleil  adouciffaient  &  mûriffaient  tou- 
tes les  productions  terreftres,  effayerent  de  cuire 
&  d'amollir  leurs  alimens  par  l'adion .  de  la 
flamme.  Et  ceux  dont  le  génie  était  plus  inventif 
&  l'efprit  plus  pénétrant ,  introduifaient  tous  les 
jours  par  le  moyen  du  feu  de  nouveaux  chan- 
gemens  dans  la  nourriture  &  l'ancienne  manière 
de  vivre. 

Alors  les  Rois  commencèrent  à  bâtir  des  villes 
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Praefidium  Reges  ipfi  fibi  pexfagluinqae  ; 
Et  pccudes  &  agros  divisêrc ,  atquc  dedcrc 
Pro  fade  cujafquc  &  Viribas  ingcnioquc  , 
Nam  faciès  multiîm  valait ,  vircfquc  vigcbant  : 
Pofterius  res  inventa   cft  >    aiuaraqut  icpcr- 

tUm     y 

Qaod  facile  &  validis  &  polchtis  dempfit  ho- 

norem  : 
Divîtïoris  cnim  feHam  phfumque  feqwintur, 
i^uàmlibtï  &  fortis  &  pulçhro  corport  crtti. 

Quôd  fi  qiHs  vcrâ  vicam  ratione  gubernct, 
Divitiae  grandes  homini  funt ,  vivcrc  parce  ' 
^quo  animo  :  neque  enim  efl  unquam  penuria^ 

.     parvi  : 
At  claros  fe  homincs  voluêre  cflc  atquc  poceti»- 

tcs. 
Ut  fundamento  (labiii  fortuna  maneree , 
Et  pUcidam  poifent  opulentt  dcgerc  vitam  : 
Nequicquam  ,  quoniam  ad  fummum  foccedete 

honorem 
Gerçantes ,  iter  inftflum  fccêrc  viaï , 
Et  tamen  c  fiimtno  quafi  fulmcn  dejicit  i^o» 
Invidia  intcrdutn  contemptim  in  Tartara  tçtra  j 
Ut  fatius  multo  )am  fit  parère  quietum , 
Quàiu  regcre  imperio  res  velle,  &  régna  tcncrc; 
Proindc  fine  incafliim  dcfeffi  fanguine  fudent , 
Angaftum  per  iter  kdantcs  ambitionis  5 
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|t  à  conftruire  des  fortercffef ,  pour  y  trouver  kuf 
difenfc  &  leur  afyle>  ce  fureac  eux  qui  réglercac 
le  parcage  des  troupeaux  &  des  terres  à  propor-» 
tioQ  de  la  beauté ,  de  la  force  du  corps  &  àzi 
qualités  de  refprit  :  car  ces  avantages  naturels 
étaient  les  premières  didinâioiis.  On  imagina 
enfuite  la  richefTe  ;  on  découvrit  lor  qui  ôtsi 
f:tos  peine  à  la  ^ofce  &  à  la  beauté  leur  préémi- 
nence ;  car  la  foret  &  la  heauié  vont  (telUsn 
mêmes»  grojpr  la  tour  des  ricAes^ 

Si  Ton  fe  conduifitc  par  les  éoitfeils  de  k  tû* 
fon^  la  fuprême  riche/Te  ferait  la  modération  flc 
régalité  d*ame  ^  car  on  ite  manque  jamais  quand 
on  defire  peiL  Mais  Jes  honîmes  ont  voulu  Ct 
tendre  puiflans  &  illuftres,  pour  établir  leur  for- 
tune fizr  Ats  foodoncns  folidss^.  &.jnciier  ainC 
une  vie  tranquille  au  fein  de  l'opulence.  Vains 
efforts  i  le  concours  de  ceux  <pn.  afpireat  k  11 
grandeur,  en  a  lendu  la  route  périlleufe  ;  âc.  s'ils 
arrivent  au  fiure  »  Tenvie  comme  la  foudre ,  les 
précipite  fouvent  dans  les  horreurs  d'une  mort 
humiliante.  Ne  vaut^il  donc  pas  mieux  obéir  crao- 
quillement,  que  d'ambitionner  k  trâne  &  la  fou- 
veraine  autorité  ?  Laiilèz-les: ,  ces  maiiiciireux , 
s'épuifer ,  fc  fouiller  de  fang  &  de  fneur:^  (e  dé« 
battre  fur  l'étroit  fentier  dos  honneurs^  lailfet- 
Ics ,  puifqu'ils  ne  voient  p^s  que  l'envie,  fcmbla-. 

Liv 
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Invidiâ  quoniani ,  ceu  fulmine ,  fumma  yaporam 
Plerumque ,  &  quac  funt  aliis  magis  édita  cunque: 
Quandoquidem  fapiunc  alieno  ex  ore ,  pecuncque 
Res  ex  audicis.potiiis ,  quàm  (ènfibus  ipQs  : 
Nec  magis  id  nunc  eft^  nec  crit  mox,  quàm  fuit 
antè. 


Ergo ,  regibus  occifis  ,  fabverfa  jacebac 
Fridina  majefVas  foliorum  &  fceptra  fuperba  ; 
£t  capicis  fummi  praeclarum  infîgne ,   croen* 

tum , 
Sub   pedibus  volgi  ,    magnum  lugebàt  hono« 

rem  : 
Nam  cupide  conctdcatur  nîmîs  antè  metutum. 
Res  itaque  ad  fummam  fàecem  turbafque  iedi« 

bat ,. 
Imperium  fibi  cdm  ac  fummamm  quifqae  pete« 

bat: 
Indè  magiftratum  parti  m  docucrc  creare , 
Juraque  conftitucre,  ut  vcllent  Icgibus  uti  j 
Nam  genus  humanum  defcifum  vi  colère  aevum , 
Ex  inimicitiis  languebat  5  quo  magis  ipfum 
Sponte  fuâ  cecidit  fub  leges  ardtaque  jura  ; 
Âcrids  ex  ira  quàd  enim  fe  quifque  parabat 
Ulcifci^  quàm  nunc  conceflum  eft  legibus  acquis , 
Hanc  ob  rem  efl  homines  pertasfum  vi  colère 

xvum  :  • 

Undè  metus  maculât  pœnarum  praemia  yits  5 


f 
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ble  à  la  fbudre ,  ramaife  cous  Tes  feux  fur  les  lieux 
les  plus  élevés  5  puifqu*ils  ne  jugent  que  fur  Tau- 
torité  d*autrui  ,  &  ne  défirent  que  fur  parole  , 
fans  confulter  leurs  propres,  fens.  Ce  que  les 
hommes  font  aujourd'hui,  ils  le  feront  encore, 
ils  Tout  toujours  été. 

Ainfî  après  le  meurtre  des  Rois,  les  débris  des 
trônes  &  des  fceptres  demeuraient  confondus  dans 
la  poufficre  ,  fans  refped  pour  leur  ancienne 
iiiajeflé  :  &  ces  ornemens  fuperbes  de  la  tétc 
des  princes,  foulés  aux  pieds  des  peuples  &  fouil- 
lés de  fang  ,  paraiffaient  regretter  leur  ancienne 
place..  Car  on  écrafe  avec  joie  ce  qiion  a  adoré 
avec  crainte.  L'autorité  retourna  donc  alors  au 
peuple  &  à  la  multitude  :  comme  chacun  voulaic 
commander  &  s'ériger  en  fouverain ,  on  choific 
parmi  eux  un  certain  nombre  de  magiflrats ,  on 
inditua  des  loix  auxquelles  on  fe  foumit  volotv« 
rairement.  Car  les  hommes  las  de  vivre  fous 
l'empire  de  la  violence  ,  épuifés  d'ailleurs  par 
les  inimitiés  particulières ,  eurent  moms  de  peine 
à  recevoir  le  frein  des  loix  &  de  la  jufticc  5  6c 
comme  le  reffenciment  portait  la  vengeance  plus 
loin  que  les  loix  ne  le  permettent  aujourd'hui  > 
ils  s'ennuyèrent  de  cet  état  de  violence  &  d'a- 
narchie. De  là  cette  Crainte  d'être  puni  qui  cm- 
poifonnc  tous  les  plaifîrs  de  la  vie.  L'homme 

Lv 
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Circumretit  enim  vis  acque  in)aria  quemcjoe , 
Acque  ^  undè  exorta  eft  >  ad  eom  plcntmqnc  le^ 

vertit  j 
Nec  facile  eft  placidam  ac  pacaum;  d^ere  tî« 

tam. 
Qui  violât  fadis  communia. fœdera  pacis  i 
Etiî  faille  enim  Divûm  gênas  humanumqae  , 
Perpétue  tamen  td  fore  clam  diffideie  débet  j 
Quippe  ubi  fe  muiti  per  fomnia  facpe  loqnen* 

tes, 
Aut  morbo  délirantes  procrâxe  ferantur, 
£t  celata  diu  in  mediura  pcccata  dedifle* 


Nunt  qua;  cslvlùl  Deûm  per  m^^as  tramina 

genres 
Pervolgârit,  &  ararum  compleverit  orbes, 
Sufcipiendaqae  curârit  folennia  fkcra  , 
Quae  nunc  in  magnis  âorent  facra  reba*  lociC* 

que; 
Undè  etiam'  nunc  efl:  mortalibus  indtos  hop- 

ror , 
Qui  délabra  Dca  m  nova  toto  fufcitat  orbi 
Tcrranim,  &  fcftis  cogit  celcbrare  diebus. 
Non  ita  difficile  eft  rationem  redderc  vcrbis. 

Quippe  etcnim  jam  tumDîviim,  mortaliafjc- 
cla  , 
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iàjufte  &  tîolenc  s*enlace  lui-même  dans  fes 
propres  filets  ;  riniqaicé  retombe  prefqae  tou- 
jours fur  fon  auteur  ;  &  il  n'y  a  plus  de  paix  ni 
de  tranquillité  pout  celui  qui  a  violé  le  pad  fo- 
cial.  Quand  même  il  Te  ferait  caché  aux  Dieux  & 
aux  liommes^  il  doit  être  dans  des  allarmes 
continuelles  que  fon  délit  ne  foit  découvert.  Cat 
oa  dit  qu'il  s'eft  trouvé  bien  des  gens  qui  ^  en 
fonge  ou  dans  le  délire  de  la  maladie ,  fe  font 
fouvent  accufés  eux-mêmes  >  &  ont  révélé  des  ' 
crimes  qui  avaient  été  tenus  fecrets  pendaa: 
Jong-tems. 

Maintenant  quelle  caufe  a  répandu  chez  tout 
les  peuples  de  la  terre  la  croyance  de  l'cxiftcncc 
des  Dieux,  a  rempli  les  villes  d'autels,  a  inftitué 
les  cérémonies  religieufes,  ces  pompes  auguftcs 
par-tout  en  afagc  aajourd'hui ,  &  qui  précèdent 
toutes  les  entreprifes  importantes  5  quelle  cft 
aufli  l'origine  4c  ces  fombres  terreurs  dont  les 
mortels  font  pénétrés  ,  qui  tous  les  jours  leur 
font  ériger  aux  Dieux  de  nouveaux  temples  fur 
toute  la  £ace  de  la  terre  ».  &  célébrer  des  fêtes  en 
l'honneur  des  immortels  ?  Il  ji'eft  pas  difficile  de 
rendre  raifon  de  ces  opinions  &  de  ces.ufagcs 
fuperftitieux. 

C'efl;  que  les  kommcs ,  des  ces  premiers  tems , 
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Eeregias  aiïiroo  fâcies  vigilante  videbant  / 
£t  magis  in  fomnis  mirando  corporis  anâii  : 
His  igirur  fenrum  tribuebanc  ,  propcerea  quod 
Mexnbra  movere  videbantur,  vocefque  fuper* 
bas  ■        ' 

Mittcrc,  pro  facie  prxclarâ  &  viribus  amplis. 


^temamque  dabant  vitâm ,  qoîa  femper  eo^ 
rum 

Suppeditabatur  faciès  &  forma  manebat 

[  £c  manec  omnino  ]  &  quèd  tantis  yiribus  aoc^ 
tos 

Non  temerc  ullâ  vi  convinci  poflc  putabant. 

Portunifque  idco  longe  praeftare  putabant , 

Quod  mortîs  cimor  haud  quemquam  vexaret 
eorum , 

£t  fimul  in  fomnis  quia  fbulta  &  mira  vide- 
bant 

Ëjficere ,  &  nulium  capere  ipfos  indè  laborem. 


Practerea  coeli  rationes ,  ordinc  certo , 
Et  varia  annorum  cerucbant  tempora  vcrti  ; 
Ncc  porcrant ,  quibus  id  ficrcc ,  cognofcere  eau* 

fis  :  ' 

Ergà  perfugium  iîbi  habebant  omnia  Divis 
Tradere ,  $c  iUorum  nutu  facere  omnia  £çâi 
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voyaient ,  même  en  veillant  ,  des  fimuUcrcs 
furnaturels  que  rilladon  du  fommeil  ezagcraic 
encore  à  leur  imagination.  Ils  leur  attribuaient 
du  fentiment,  parce  qu'ils  paraiiTaient  mouvoir 
leurs  membres  ,  &  parler  d'un  ton  impérieux , 
proportionné  à  leur  port  majeftueux  &  à  leurs 
forces  déméfurées. 

Ils  les  fuppofaient  immortels  ,  parce  que 
(comme  la  beauté  des  Dieux  ed  inaltérable) 
ces  phantômes  céleftes  fe  préfentaient  toujours 
à  eux  fous  les  nicmes  traits  5  &  parce  qu'avec 
des  forces  aulH  grandes  ,  ils  ne  croyaient  pas 
qu'aucune  adion  deftrudive  put  jamais  triom" 
phcr  d  eux.  Ils  ne  doutaient  pas  non  plus  qu'il 
ne  fuiTent  parfaitement  heureux,  parce  que  la 
crainte  Je  la  mort  ne  leur  infpirait  aucune  allar- 
me,  &  parce  qu'ils  leur  voyaient  en  fonge  opé- 
rer un  grand  nombre  de  merveilles  »  fans  aucune 
fatigue  de  leur  part. 

D'un  autre  côté,  comme  ils  remarquaient  Tor- 
dre confiant  &  régulier  du  ciel ,  &  le  retour 
périodique  des  faifons  ,  fans  pouvoir  pénétrer 
les  caufes  de  ces  phénomènes  ;  ils  n'avaient 
d'autre  relfource  que  d'attribuer  tous  ces  effets 
aux  Dieux  ,  &  d'en  faire  les  arbitres  fouverains 
de  la  nature  &  les  difpenfateurs  de  tous  les  évé- 
oemens. 
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In  cœloque  Deûm  fedes^À  tempU  locaronti 
Per  coelum  volvi  quia  fol  &  luna  videnmr  , 
Luna,  dies  &  nox  &  xioâis  iigna  (êvera, 
Noûivagaeque  faces  «œli    âammaeque   Yolao* 

ces» 
Nubila,  ros,  imbres,  nix,  veoti,  fulaûna, 

grande , 
Et  rapidi  fremims ,  &  murmura  magna  mina«> 

rum. 

O  gcnus  infcîix  humanum ,  talia  Divis 
Cùm  cribuit  fada  ,  acque  iras  adjunxic  acer« 

bas! 
Quantos  cam  gemims  îpfi  £bi ,  quancaque  nobis 
Yolnera ,  quas  lacrymas  pepérere  jninpribu*  nof* 

tris  ? 

Ncc  pictas  alla  cft  yelatum  facpc  videri 
Vcrticr  ad  lapidera  ,  atqac  omncs  accedsre  ad 

aras , 
Nec  procumbere  humi  proftratum  ^  &  pandcre 

palmas 
Ante  Deûm  delubra  j  nec  aras  fanguine  mulco 
Spargere  quadrupedum ,  nec  votis  neâere  vota } 
Sed  mage  pacacâ  po/Te  omnia  mence  tucri  : 
Nam  ciim  fufpicimus  magni  cœleflia  mundi 
Templafuperyftellirque  micancibus  séchera  fixum, 
£t  veoic  in  mencem  folis  lunxque  yiarum  5 
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la  demeure  &  le  palais  des  immortels  furent 
placés  dans  les  deux  ;  parce  que  c*efl  là  que  k 
ibleil  &  la  lune  paraiflent  faire  leur  réTolucion } 
c*eft  de. là  que  nous  viennent  le  jour  &  la  nuit , 
&  les  flambeaux  errans  qui  brillent  dans  les  ténè- 
bres, les  feux  volans ,  les  nuages,  la  roféc,  les 
pluies ,  la  neige ,  les  vents,  la  foudre  ,  la  grêle 
èi  le  tonnerre  rapide  dont  les  longs  murmures 
femblent  annoncer  la  vengeance  des  Dieux. 

O  hommes  infortunés ,  d'avoir  attribué  tous 
ces  effets  à  la  Divinité ,  &  de  Favoir  armée  d'un 
courroux  inflexible  J  que  de  gémi/Tcmens  il  leur 
en  a  Ses- lors  coûcé  !  que  de  plaies  ils  nous  ont 
faites  I  quelle  (burce  de  larmes  ils  ont  ouverte  à 
nos  dclCcendans  ! 

La  piété  ne  confifte  pas  à  fe  tourner  fouvent , 
la  tête  voilée  ,  devant  une  pierre ,  à  fréquenter 
tous  les  temples ,  à  fe  proflerner  contre  terre , 
à  élever  fes  mains  vers  les  ftatues  des  Dieux , 
à  inonder  les  autels  du  fang  des  animaux  ,  &  à 
cntafTcr  vœux  fur  vœux  ,  mais  bien  plutôt  à 
regarder  tous  les  év^nemens  d'un  œil  tranquille* 
£n  cSsi ,  quand  on  contemple ,  au  deflus  de  fa 
tête ,  ces  immenfes  voûtes  du  monde  ,  &  ce 
firmament  parfemé  d'étoile»  :  quand  on  réfléchit 
iur  le  cours  réglé  du  foleil  Se  de  la  lune  s  alors 
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Tune  aliis  opprefTa  malis  in  pcdore  cura 

Illa  quoque  cxpergefadum  caput  cdgcre  în- 

fit, 
Ecquae  forte  Deûm  nobis  iiîimenfa  poteftas 
Sit ,  vario  mom  quatf  candida  fidcra  vcrfct  ; 
Tentât  enim  dubiara  nienrem  rationis  egeftas> 
Ecqusenara  fuerit,mundi  genitalis  origô  , 
Et  fîmul  eci^ux  fit  finis ,  quoad  mœnia  mua£ 
Hanc  tanti  motus  poflint  pcrfcrre  laborem  5 
An  divinitiis  xccrnâ  donata  falute  , 
Pcrpetuo  podînt  asvi  labcntia  tra6lu  , 
Immenfi  validas  a:vi  contemncrc  vires. 


Praeterea  cui  non  animas  formidxne  Divâm 
Contraliitur  ?  cui  non  conrepunt  membra  pa- 

vorc , 
Fulminis  horribili  ciim  plagâ  torrida  tellus 
Contremit  ,  &  magnum  pcrcurrunt   murmura 

cœlum  ? 
Non  populi  gcntcfquc  trcmunt  ?  regefquc  fii- 

perbi 
Conripiunt  Divûm  pcrcuKî  membra  timoré. 
Ne  quod  ob  admiflum  fœdè  didumve  fuperbè  , 
Pacnarum  grave  fit  folvendi  tempus  adaâum  ? 
Summa  etiam  ciîm  vis  violenti  per  marc  vcnti 
InduperafÇtcm  claffis  fuper  aequora  yerrit , 
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une  inquiétude ,  que  les  autres  maux  de  la  vio 
fcmblaient  avoir  étouffée  »  fc  réveille  tout-à- 
coup  au  fonds  des  cœurs  >  on  fe  demande  s'il 
n'y  aurait  pas  quelque  Divinité  toute-puifl'antc 
qui  mût  à  fon  gré  ces  globes  éclatans.  L'igno- 
rance des  caufes  rend  Tefprit  perplexe  &  vacillant. 
On  recherche  fi  le  monde  a  eu  une  origine,  s'il  doit 
avoir  une  fin ,  jufqu'à  quand  il  pourra  Aipporcer 
la  fatigue  continuelle  d'un  mouvement  journalier; 
ou  fi  marqué  par  les  Dieux  du  fceau  de  l'im- 
mortalité ,  il  pourra  pendant  une  infinité  de  fic- 
elés ,  braver  les  efforts  puiffans  d'une  éternelle 
durée. 

Mais  outre  cela,  quel  eft  l'homme  dont  le  cœur 
ne  foit  pas  pénétré  delà  crainte  des  Dieux,  & 
dont  les  men^bres  glacés  d'effroi  «  ne  fe  traînent  » 
pour  ainfi  dire,  en  rampant,  lorfque  la  terre  embra- 
fée  tremble  fous  les  coups  redoublés  de*la  foudre  » 
lorfqu'un  murmure  épouvantable  parcourt  tout  le 
firmament  ?  Les  peuples  &  les  nations  ne  font-ils 
pas  confternés  \  E:  le  fupcrbe  Defpote ,  frappé 
de  crainte ,  n'embraffe-t-il  pas  étroitement  les 
(latuesde  fes  Dieux ,  tremblant  que  le  moment 
redoutable  ne  foit  arrivé  d'expier  toutes  les 
adions  criminelles,  tous  fes  ordres  tyranniques? 
£c  quand  les  vents  impétueux,  déchaînés  fur 
les  Hots ,   balaient  devant  eux  le  commandant 
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Cum  validis  paritcr  legionibus  atquc  clcphintU^ 
Non  Divum  paccm  trotis  adit ,  ac  pf^ce  quz& 
Ventorum  pavidiis  paces  animafquc  fecundas  ? 
Kequîcquam  ;  quoniam  violenco  totbine  Cxfû 
Conreptus  nihilo  fenur  mintis  ad  vada  letbi  : 
Ufque  adeo  res  hamanas  v^  abdica^qnaedam 
Obterit ,  &  pulchros  fafces  faevafquc  fecures 
I^roculcare ,  ac  ludibrio  (îbi  habers  videtat^ 
Denîque  fub  pedibus  tcllas  cum  cota  vacillât» 
ConcufTarqae  cadant  urbes  ^   dubixqae  miiutt* 

tur, 
Quid  miram  fi  fe  temnunt  mortalia  ùtcht  » 
Atque  poteflatcs  magnas,  mirafque  relinqnoot  - 
In  rébus  vires  Divam,  qnx  cunâà  guberneata 


Quod  fupcreft ,  xs  atçic  aunim  ftrrumqae 

repertam  cft , 
Et  fimul  ai^enti  pondus  plumbîquc  potcftas, 
Ignis  ubi  îngcntcs  fylvas  arJorc  crcraârat , 
Montibus  in  magnis ,  feu  cœli  fulmine  mi/Toj 
Sîvc  quod  inter  fe  bcllum  fylvcftrc  gerentes , 
Hoftibus  intulerant  ignem ,  formidinis  crgo  j 
Sive  quod ,  indudi  terra?  bonitatc ,  volcbant 
Pandcre  agros  pingues ,  &  pafcua  rcddcre  niraj 
Sive  feras  iuterficerc,  &  ditefcere  pracdâ  ; 
Nam  foveâ  atque  igni  prids  cft  vcnaricr  or- 

.tum» 
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it  la  flotte.avec  Tes  légions  &  fes  éléphans,  ne 
tâche-t-il  pas  d'appaifer  la  Divinité  par  Tes  yaxLi^ 
&  d'obtenir  à  force  de  prières  des  vents  plus 
favorables  ?  mais  en  vain.  Emporté  par  un  tour- 
billon violent»  itnen  treuve  pas  moins  la  mort 
au  milieu  des  écneils.  Tant  il  efl:  vrai  quune 
certaine  force  fecrcte  fc  joue  des  évéDcmcDS  hu- 
mains »  &  paraît  fc  plaire  à  fouler  aux  pieds  la 
hache  &  les  faifceaux.  EnJSn  quand  la  terre  en- 
tière vacille  fous  nos  pieds  ,  quand  les  villes 
ébranlées  s'écroulent  ou  menacent  ruine  y  eft*il 
furprcnant  que  l'homme ,  plein  de  mépris  pour 
fa  faible/Te,  reconnaiifc  une  puifTance  fupérieure, 
une  force  furnaturelk  5c  divine  qui  règle  à  foa 
gré  l'univers  ? 

Au  reile ,  l'or  6c  Taisent ,  l'airain  »  le  fer  de  le 
plomb  ont  été  découverts  ,  quand  le  feu  eut 
confumé  de  vaftes  forêts  fur  les  montagnes  s 
foit  par  la  chute  de  la  foudre  ;  fott  fue  les  hom« 
mes  en  coiAattant  dans  ks  bois  »  employât^ 
fent  la  flamme  pour  effrayer  leurs  ennemis  5  foit 
«qu'engagés  par  la  bonté  du  Col ,  ils  voulufloit 
convertir  les  forêts  en  terres  labourables  ou  en 
prairies  ;  foit  enfin  pour  détruire  plus  facilement 
les  bétes  féroces  &  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 
Car  on  fe  fervait  pour  la  chafle  de  fofTés  &  de 
feu ,  avant  d'entourer  les  bois  de  filets ,  &  de 
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Quàm  (epire  plagis  faltum  catiibufquc  cierc  : 

Quidquid  ià  cft ,  quâcunquc  è  causa  flammcul 

ardor 
Horribili  fonitu  filvas  exederat  altis 
Ab  radicibus ,  &  ceriam  percoxerat  igni  | 
Manabat  vcnis  fervcnribus,  in  loca  terrac 
Concara  conveniens,  argent!  nvus  &  aorî, 
JEvis  item  St  plumbi  -y  quas  cdm  concreta  videbant 
Pofterius  ciaro  in  terris  fplendere  colore, 
Tollebant  nitido  capti  lacVîque  lepore  5 
£t  fîmili  formata  videbant  eiTe  figura., 
Atque  lacunarum  fuerant  vefligia  cuique  ; 
Tum  pcnetrabat  eos  porte  hxc  Hqucfaâa  caloxt; 
Quamlibet  in  formam  &  faciem  decurrere  re«* 

rum  , 
Et  prorfum  quamvîs  in  acuta  ac  tenoia  poflè 
Mucronum  duci  faftigia  procudendo  , 
Ut  fibi  tela  parent  filvafquc  exddcré  pofEnt, 
Matericm  laevarc ,  dolare,  ac  radere  tigna. 
Et  terebrare*ctiam  ac  pertundere  perque  forare  : 
Nec  minus  argcnto  facere  haec  auroijfte  parabant, 
Quàm  validi  primdm  violentis  viribus  acris  > 
Nequicquam,  quoniam  cedebat  viâa  poteftas, 
Nec  poterat  pariter  durum  fufFcrre  liborem  ; 
Nam  fuit  in  pretio  magis  acs,  aurumquc  jacebac 
Propter  inutilitatcm ,  hebeti  mucronc  retufum  ; 
Nunc  jacet  xs ,  aurum  in  fummum  fucceûSc  ho- 
norera ; : 


1 
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les  battre  avec  une  meute.  Quoi  qu'il  en  foit  5 
qudie  qu'ait  été  la  caufc  de  Tincendie  j  quand 
la  flamme  pétillante  eut  dévoré  les  forêts  jufqu  à 
la  racine  &  cuit  la^  terre  par  fon  ardeur ,  des 
xuifTcaux  d'or  &  d'argent  /  d  airain  &  de  plomb, 
après  avoir  coulé  dans  les  veines  brûlantes  dii 
globe ,  fe  rafTcmblerent  dans  les  cavités  ,  &  s*y 
étant  durcis  &  confolidés  ,  on  les  vit   briller 
enfuite  au  -fcin  de  la  terre ,  &  on  Jes  recueillit 
avec  foin  à  caufe  de  leur  éclat  &  de  leur  beauté. 
On  remarqua  qu'ils  avaient  la  même  forme  que 
les  cavités  d'où  pn  les  tirait ,  ce  qui  fit  conjec- 
turer qu'on  pouvait,  en  les  fondant  au  feu,  leur 
faire  prendre  toutes  les  formes  &  les  figures  pof- 
,  fibles^  &  en  les  frappant,  les  étendre,  lesamin^ 
cir  Se  les  armer  même  d'une  pointe  aiguë  3  on 
vit  qu'alors  ils  étaient  propres  à  faire  des  armes» 
à  couper  des  foîéts ,  à  polir  &  à  façonner  les 
xnatériauz,  à  équarrir  les  poutres,  à  percer,  à 
xxcaver  ,  à  çreufer.  On  voulut  d'abord  employer 
l'or  &  l'argent  aux  mêmes  ufages  que  l'airain  ^ 
mais  on  ne  put  y  réuffir.  Ces  deuip  métaux  n'a- 
vaient pas  afTez  de  confiftance^  &  ne  pouvaient 
;:éfii^er  à  la  fatigue.  Auflî  l'airain  fut-il  préféré 
dans  CCS  premiers  rems  $  &  lor  dont  la  pointe 
s'émoufTait  trop  facilement,  fut  négligé  comme 
un  métal  inutile.  Aujourd'hui  c'eft  l'airain  qu'on 
^édaiçnç  >  &  1  or  s>ft  emparé  de  toute  )a  qpn* 


Nunc  ttbt  quo  pado  ferri  natu»  iseperta 
Sity  facile  eft  ipfum  per  te  cogoofcere ,  Mea 
Aima  antiqoa  manus,    uogaes  dencefque 

ruât, 
£c  lapides  &  item  filvanim  fragmiua  rami , 
£t  âammx  at^e  ignés ,  poftquain  fimc  coj 

primiim  : 
Poftcriiis  ferri  wis  eft  awifijuc  icpcrta  j 
£t  prior  arris  erat  quàm  ferri  oogni tus. uTus  ; 
Qno  facilis  jnagis  eft  natura  Se  copia  maior 
i^rc  folam  tecrs  traâabant ,  aefe^ue  beili 
Mifcebant  âuâiis»  &  vx>Incxa  vafta  fereban 
£c  pecus  atqoe'^  agios  adimefaanc  -,  nam  i 

ollis 
Omnia  cedebant  armatis  nuda  Se  inccma  : 
Inde  minutatim  procefUt  ferreus  .ciifis  » 
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filiération.  Ainiî  la  révolution  des  fîecles  change 
le  fort  de  tous  les  ctrcs.  On  méprife  ce  quon 
«/limait  s  on  attache  de  la  valeur  à  ce  quon 
dédaignait  ;  on  le  dedre  de  plus  en  plus  5  il 
devient  Tobjet  de  tous  les  éloges  5  il  cienc  le 
premier  rang  parmi  les  humains. 

Vous  êtes  maintenant  à  portée  de  deviner  par 
Tous-méme  ^  comment  on  découvrit  Tufage  du 
/er.  Les  premières  armes  étaient  les  ongles ,  les 
mains  ,  les  dents  ,  les  pierres  ^  les  branches 
d*arbres ,  ei^uite  la  flamme  &  le  feu  y  quand 
ils  eurent  été  trouvés.  Ce  ne  fut  que  loiig-tems 
fifzès  y  qu'on  connut  les  propriétés  du  fer  &  de 
Tairain.  Mais  l'ufage  de  l'airain  précéda  celui 
du  fer  ,  parce  qu'il  était  plus  aifé  à  travailler  ^ 
plus  commun.  C'était  avec  l'airain  qu'on  laboor 
«ait  la  terre  ;  c'était  avec  l'airain  qu'on  livrait 
les  combats  ,  qu'on  femait  la  mort  &  qu'on 
s'emparait  de$  troupeaujt  &  des  champs.  Nud  de 
fans  défenfe  pouvait-en  réiifter  à  des  gens  armési 
Infenûblemçnt  }e  fer  fç  convertit  en  épée  s  la 
faux  d'airain  fut  rçjettée  avec  mépris.  Ce  fut 
avec  le  fer  qu'on  déckiia  le  fol,  &  qu'on  décidât 
le  fort  des  batailles  dont  les  événemens  font 
û  inccrtfûns. 

On  imagina  de  preHèr  les  flancs  du  courfier» 
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Et  moderarier  hune  ftsenis ,  dextrâque  vigcre,' 

Quàm  bijugo  curru  bclli  tcntarc  pericla  5 

Et  bijugo  prids  eft  ,  quàm  bis  conjangtre  bi* 

nos , 
£t  quàm  falciferos  înventum  afcendere  currai  ; 
Inde  boves  Lucas  turrito  corpore  tetros 
Anguimanos  bclli  docuerunt  volnera  Pœni 
SuScrre ,  &  magnas  Martis  turbare  cacetvas  : 
Sic  alîd  ex  alio  peperit  difcordia  triftis, 
Horribile  humanis  quod  gentibus  eflet  in  at« 

mis  s 
Inque  dies  belli  terroribus  addidit  augmen  : 
Tentârunc  etiam  tauros  in  mœnere  belli , 
Ezpertique  fues  fasvos  funt  mitcere  in  hoftes^ 
Et  validos  Parthi  pras  fe  mifère  leones , 
Cum  dudoribus  arma;is  facvifqtie  magiftris  , 
Qui  moderarier  hos  pofTent  vinciirque  cenere  : 
Nequicquam ,    quoniam  permidâ  caede  caleo- 

tes« 
Tarbabant  faevi  nuilo  difcrimine  tarmas  , 
Terrificas  capitum  quatientes  undique  criftas; 
Nec  poterant  équités  fremitu  penerrita  eqao- 

nim 
Pedora  mulcere  ,  &  frasnis  converteie  ia  hof- 

tes  : 
Inritata  Icx  jaciebant  corpora  falttt 
Undique  ,  &  advorsdm  venientibus  ora  pcte- 

bant. 

Et 


1 
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A:  de  régler  fes  mouvemens  avec  les  rênes ,  ea 
combattant  de  la  main  droite ,  avant  d'affronter 
les  hazards  de  la  guerre  fur  un  char  à  deux  che- 
vaux 5  &  cette  dernière  invention  précéda  Tat- 
telage  de  qo^re  courfiers  de  Tuf^ge  des  chars 
armés  de  £uix.  Enfuite  4e  Carthaginois  apprit  aa 
monftruei^t  quadrupède  dont  le  dos  porte  des 
tours  &  dont  la  trompe  â/sxible  fe  replie  comme 
un  ferpent,  à  fupporter  les  bleflures  &  à  répan- 
dre le  trouble  dans'  les  armées.  Ain(i  la  difcordc 
fanguinaire  n'inventa  que  Tun  après  Tantre  les 
moyens  de  deflruâion,  en  ajoutant  chaque  joue 
un  furcroît  d*horreur  à  la  guerre.  On  efTaya 
même  dans  les  combats  la  fureur  des  taureaux;^ 
On  drefla  au  meurtre  les  fangliers  cruels.  Les 
Parthes  fe  firent  précéder  par  des  lions  ef&ayans 
avec  des  condudeurs  armés ,  maîtres  terribles  y 
deftinés  à  modérer  leur  ardeur  &  à  les  tenir 
dans  les  chaînes.  Mais  en  vain.  Ces  redoutables 
animaux  échauffés  par  le  fang  &  le  carnage,por- 
talent  k  trouble  par-tout  indiftindement,  &  fai- 
/aient  flotter  de  tous  côtés  leurs  mondrueufes 
crinières.  Les  cavaliers  ne  pouvaient  raflurer  leurs 
courfiers  de  Teffroi  que  leu;:  caufaient  ces  affreux 
rugUTemcns ,  ni  les  faire  avancer  à  l'afdok^u  mors 
vers  Tentiemi.  Les  lionnes  furieufes  s'élançaient 
cirbondiflant  d'une  armée  a  l'autre ,  préfentaient  • 
leur  gueule  menaçante  à  coût  ce  qu'elles  rencoa- 
Tome  IL  M 
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Et  ncc-opinantcs  à  tcrgo  dîripiçbant , 
replexa?que  dabant  ia  tenant  Toloere  TÎnç* 

to$ , 
Morfibus  adfîzae  validis  acqu«  ungmbus  unciis 
JFadiabantque  fues  tauri  pedibafque  terd>aiir, 
St    latera  ac    venues  hautibant  Tobter  c^ikh 

rum   . 
Cornibus ,  ad  tcrramque  mioanti  mente  fOO^ 

bant. 
At  validis  focios  catdebant  dentibos  apri  , 
Tcla  infrada  fuo  tinguentes  fangaine  £rri  » 
Fermiftafque  dabaat  çquitum  pedituoiqQc  rai* 

nas. 
Ham  cranfverG^  fpros  eiribant  dentis  adaâo» 
Ittinenta,  aut  pedibus  ventos  eteâa  petei>anc; 
Jhlâquic^uam ,   quoniam  à  nervis  façeifii  vidf* 

rçs 
Concidere ,  atque  gravi  tçrram  conficrnere  cafii  i 
Sic  quos  ant^  Aoaà   donutos  iktit.  e£è  poc4« 

bant , 
EServifcere  Cjsmebant  in  r^ms  agoadit,' 
Yolneribas ,  çlamore  ,  fbga,  tenore,  tamolrai 
Nec  poterant  u}lan>  partem  redocorc  eoruxn  : 
Diffugiebat  çnini  vjiriaQi  gçnuji  onwc  feni« 

rum  :  •    . 

Vt  nuAc  fxpe  boves  Lues,  ferro  malè  jmaâs, 
DifTugiunt ,  fera  fada  fuis  ciim  malta  dedére  i 


L  I  r  R  E     r.  167 

traient,  attaquaient  leur  proie  pardêrriere ,   U 
faifaient  tomber  fous  leurs  coups ,  8c  la  déchi^ 
raient  avec  leurs  griffes  &  leurs  dents.  Les  tau-  • 
reaux  enlevaient  &  foulaient  aux  pieds  les  fan- 
gliers ,  plongeaient  leurs  cornes  fous  le  ventrâ 
&  dans  le  âanc  des  courtiers,  &  les  menaçaient 
encore  après  les  .avoir  terrains.  Les  fangliers  do 
leur  côté  faifaient  fentir  à  leurs  propres  alliés 
la  force,  de  leurs  défenfes  s  ils  teignaient  de  ieui 
fang  les  traits  brifés  de  leur  peau ,  &  irrités  de 
nouveau  par  ces  blelTures  ,  ils  confondaient  fout 
leurs  coups  les  cavaliers  &4es  (antaffins.  En  vala 
les  chevaux  fe  détournaient  de  la  direâion  de 
leurs  dents  ât  fe  drefTaient  fur  leurs  pieds  de 
derrière.  Vous  auriez  vu  leurs  jarrets   tranchés 
en  un  iHoment ,  abandonner  U  maife  de  leur 
corps  à  une  pefante  chàte.  Ainfi  ces  animaux 
furieux,  qu'on  croyait  avoir  domptés  par  les 
exerçftes  domeftiques,  dn  les  voyait  au  milieu 
ic  Ta^ofi»  des  bkflures,  dos  cris,  de  la  foite^ 
de  la  terreur  &  du  tumulte ,  reprendre  leur  na* 
turel  féroce  i  il  était  impoffible'  d'en*  ramenor 
aucun ,  ils  fe  difpetfaient  chacun  de  fon  côté» 
£n  un  mot,  ils  faifaient  ce  qac  foki  encore  ai>^ 
jourd'hoi -parmi  noUs  les  éléphans  bleffés  à  la 
piettCy  qui  fuient  après  avoir'  répandu  le  can- 
nage dans  l'armée  même  qu'ils  font  faits  pour 
défendre.  Néanmoins  je  ne  puis  me  perfuader 

M  ij 
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Ht  nec-opinances  à  tergo  diripiçbant  » 
replexa?que  dabant  ia  cenam  Toloerc  Tinç* 

to$, 
Morfîbus  adfîxae  validis  acque  ungaibus  uncii; 
JFadiabantque  Tues  tauri  pedibufque  terd>aiir, 
St    latera  ac    ventres  hautibant  fabcer  c^ikh 

rum   . 
Cornibus ,  ad  tcrramque  mioand  mente  foo^ 

bant. 
At  validis  focios  casdebant  dentibos  apri  , 
Tela  infraâx  fuo  cinguçntes  fangaine  Cnrj  » 
FermUlafquc  dabam  çquitum  pcditumqQC  rai* 

nas. 
iiam  tranfverr^  fpros  exibant  demis  adaâoi 
lumenUy  aut  pedibus  ventes  ereâa  petebanc; 
l^lequic^uam ,   quoniam  à  nervis  fiiçeUk  vidf « 

rçs 
Concidere ,  atque  gravi  tçrram  confiernere  cafa  i 
Sic  quos  an4  doioù   doniitos  (àcis.  eâè  poC9<i 

bant, 
XServifcere  Cismcbant  in  r^ms  agoadis,' 
Yolneribas ,  çlamore  ,  fbga,  tenore,  cumaltai 
Nec  poterant  u}lan»  partem  redocere  eomm  : 
Diffugiebat  çnini  Vfiriuq)  gçnuji  onwc  feni« 

rum  :  •    . 

Vt  nuAc  fxpe  boves  Lues,  ferro  nudè  inaâs, 
DifTugiunc  ,  fera  faAa  fuis  ciim  malta  dedére  i 
^  im^  i»t  facçrçut  ;  fçci  y)x  j|44ttcpr  ^  ^  ^p^. 
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traient,  attaquaient  leur  proie  pardcrricrc ,   U 
faifaient  tomber  fous  leurs  coups ,  &  la  déchi^ 
raient  avec  leurs  griffes  &  leurs  dents.  Les  tau-  • 
reaux  enlevaient  &  foulaient  aux  pieds  les  fan- 
gliers ,  plongeaient  leurs  cornes  fous  le  ventrtf 
&  dans  le  âanc  des  courtiers ,  &  les  menaçaient 
encore  après  les  .avoir  terrains.  Les  fangliers  do 
leur  côté  faifaient  fentir  à  leurs  propres  alliés 
la  force,  de  leurs  défenfes  s  ils  teignaient  de  ieui 
fang  les  traits  brifés  de  leur  peau  >  &  irrités  de 
nouveau  par  ces  blelTures  »  ils  confondaient  fout 
leurs  coups  les  cavaliers  &4es  (antaffins.  En  vain 
les  chevaux  fe  détournaîenc  de  la  direâion  de 
leurs  dents  ât  fe  drefTaient  fur  leurs  pieds  de 
derrière.  Vous  auriez  vu  leurs  jarrets   tranchés 
en  un  iHoment ,  abandonner  la  maife  de  leur 
corps  à  une  pefante  châte.  Ainfi  ces  animaux 
fiirieux ,  qu*on  croyait  avoir  domptés  par  les 
exerçftes  domeftiques,  dn  les  voyait  au  milieu 
it  Ta^ofi»  des  bkflurcs»  dos  cris,  de  la  fuite v 
de  la  terreur  &  du  tumulte,  reprendre  leur  na- 
turel féroce  i  il  était  impoffible'  d'en*  ramenor 
aucun ,  ils  fe  difpetfaient  chacun  de  fon  coté» 
^  un  mot,  ils  faifatenc  ce  ^  font  encore  slvh 
jourd'hoi -parmi  noUs  les  éléphans  biefTés  à  la 
piettCy  qui  fiiteat  apris  avoir'  répandu  le  cas- 
xiage  dans  Tarmée  même  qu'ils  font  faits  pour 
défendre.  Néanmoins  je  ne  puis  me  perfuader 

Mij 
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Non  <]uîennt  animo  pra^fentire  atque  videcc  p 
Quàm  commune  malum  fucrat  fœdumqae  funi« 

rum  : 
£t  magis  ià  poffis  faéhim  contendere  in  omni , 
In  variis^  mundis ,  yariâ  ratione  creatis  , 
Quàm  ceno  atque  uno  terraruiç  quolibet  orbi  : 
Sed  facere  id  non  ^am  vincendi  ^e  voluf* 

runt , 
Quàm  dare ,   quod  gemerent  hoftes ,  ipfiqvc 

pcrire, 
^ui  numéro  diffidebant ,  armifquf:  vacat^mt 

Nezilîs  antè  fuit  veftis ,  cjuàm  tezt&  tegmei . 
Textile  poft  ferflim  eft  5  quia  fèrro'tela  pat 

rantur: 
Nec  ratione  aliî  poflqnt  tam  lacvia  gîgni 
in/îlia^  aç  fufi,  &  radii,  fcapique  (bnantc$» 

.   £t  facere  antè  riros  lanam  Natara  coiêgit; 
Quàm  muliebre  |{enus  5  nam  loagè  praeHat  ig 

arte, 
ït  fokrtiUs  eft  multè  genus  omne  virile  : 
Agricolx  dônec  vitio  vertére  feveri  , 
-Vt  muHebribus  id  maaibus  concedere  vellcfll  | 
Atque  ipfi  potius  durum  fufiçrre  laboftmi 
^tque  opère  in  dure  dur^reAC  membxa^  m^mi^. 

que. 
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^ae  les  hommts  n'aient  pas  prévu  les  malheurs 
communs  qui  réfulteraient  pour  eux  de  cet  ufagb, 
avant  d  en  avoir  été  ks  vidimes  5  &  j'aimerais 
autant  que  Vous  en  fiifiez  une  loi  générale,  corn-* 
mune  à  tous  les  mondes  différemiâent  conftitués 
•  par  la  Nature,  que  de  les  reftreindre  à  notre  monde 
particulier.  Eucore  ne  fut-ce  pas  Tefpoir  de  vaiff- 
cre  qui  infpira' cette  barbare  idée*  Mais  ceux 
^i  fe  défiaieiit  de  leur  nombre  &  qui  n'avaient 
pas  d'autres  arme^ ,  voulurent  en  périmant  eux* 
snémes^rendre  la  vidoire  funeftc  à  leurs  ennemis» 

On  nouait  les  vétemens  avant  d'en  £adtç  des 
tiflus.  L'art  du  Tiflerand  foivit  Ut  découverte  du 
fer.  C'était  a^ec  le  fer  feul  qu'on  pouvait  fc 
|>rocurer  des  inftrumens  aufS  délicats  que  la  mar- 
dbe^  le  fufeau,  la  navette  &  la  lame. 

La  Namre  força  les  hommes  à  travailler  la 
laine ,  avant  d'employer  les  femmes  à  ces  ou« 
vrages  ^  parce  que  les  hommes  font  plus  Induf- 
trieux&  plus  propres  à  exceller  dans  hs  arts.  Mais 
le  mâle  laboureur  leur  en  ayant  fait  un  crime , 
ils  abandonnèrent  cette  occupation  aux  mains 
des  femmes ,  &  gardèrent  pour  eux  les  travaux 
les  plus  pénibles ,  les  exercices  les  plus  propres 
à  endurcir  ôc  à  fortifier  leurs  membres. 

Kii) 
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At  Tpecimen  fationis ,  &  infitionis  orige 
Jpfa  fuir  rerutn  primùm  Natara  creatrix  : 
Arboribus  quoniam  baccac,  glandefque  caducs 
TenipeftWa  dabant  puUorum  examina  icibttr. 
Undè  etiam  libitum  eft  ftirpes  cxNnmiuac  hh 

mis, 
£c  nova  defodere  interram  virgoka  per  agco«: 
indè  aliam  atqoe  aliam  culmram  dulcis  agelli 
T«»tabant ,  {radufque  feros  manfu^fcen  xicacâi 
Cemebant  indt^lgendo ,  blandèque  colendo  : 
laqiie.dies  raagis  in  mootem  fucccdcre  fylvas 
Cogebant ,  infràque  locum  concedere  cultis  : 
Prata,  lacusy  rivos,  fcgetes,  viôecaque  ktta 
iCoUibus  &  campis  ut  haberent  >   atque.okap 

rum 
Omila  -diftinguens  inter  plaga  carrere  pôfièt 
Per  tumulos,   6e  convalics,  campo%ic  pit- 

fufa: 
Ut  nunc  cfTe  vides  vario  diftinâa  Jcpore 
Omnia  ,  quas  pomis  interfîta  dulcibus  oraatM  > 
ArbuftiTque  tenenc  felicibus  obfica  circiUn* 


At  liquidas  avium  voces  imitarier  ore 
Anrè  fuit  mulcà ,  quàm  Levia  carmina  canm 
Coucelebrare  bomines  posent ,  aorcfque  \vi^ 

varc  :       ^ 
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te  ftit  encore  la  Nature  elk-mémc  qui  apprit 
aux  hommes  Fart  de  planter  &  de  greffer,  en 
leur  montrant  les  graines  &  les  glands  ,  qui  ^ 
xhacun  dans  leur  faifon  produiraient  fous  les 
arbres  d*où  ils  étaient  tombés,  un  nouvel  eiTaini 
d*arbuftes.  Ce  fut  fur  ce  modèle  qu'ils  efTayerent 
d'inférer  dans  les  raiçeaujt ,  des  rejettons  d'une 
nature  différence  ,  &  de  planter  de  nouveaux 
arboftes  dans  les  champs.  Ils  faifaient  ainfi  tous 
les  jours  de  nouvelles  tentatives  fur  la  culture 
des  terres ,  &  voyaient  les  fruits  les  plus  fauvages 
s'adoucir  avec  des  foins  &  de  tendres  ménage- 
xnens.  Ils  forcèrent  les  forées  deic  reculer  de  plus 
en  plus  fur  la  cime  des  monts,  6c  de  céder  il  la 
culture  les  lieux  inférieurs  ;  afin  que  les  collines 
&  les  plaines  n^  fuifent  plus  occupées  que  par 
les  prairies ,  les  lacs ,  les  ruifleaux ,  les  moif- 
Tons ,  U  les  vignobles  au  milieu  defquel^^  fer-* 
pentaient  de  longues  rangées  d'olivier,  dirigées 
dans  toute  l'étendue  des  collines ,  des  monticû* 
les  &  des  plaines.  Ainfi  nous  voyons  encore  au- 
jourd'hui les  campagnes  coupées  ou  bordées  d'ar** 
bres  fruitiers,  offrir  à  l'œil  une  variété  agréable^ 

On  imitait  avec  la  Voix  le  gazouillement  des 
oifcaux  ,  long-tcms  avant  que  des  vers  harmo- 
nieux ,  foutenus  des  charmes  delà  mélodie,  flat- 
caifeac  les  x>reiUes.  Le  Mcment  excité  par  le» 

Miv 
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£t  Zephyri  cava  per  calamonim  fibila  priindii    ^ 
Agreftes  docuére  cavas  inflare  cicucas. 
Inde  minutatim  dulces  didicére  quezclas. 
Tibia  quas  fundit  digitis  pulfaca  caqentûm , 
Avia  per  nexnora ,  ac  fylvas  faltafquc  i:epc]ta, 
Per  ioca  paftorum  deferta ,  aftqoe  otia  dia. 
Sic  unuxn  quidquid  paulatim  protrahit  aetas 
la  médium  i  ratioque  in  luminis  erait  oras. 
Jiaec  animos  ollis  mukebant ,  atque  juvabant 
Cum  fatiate  cibi  :  nam  mm  Tunt  omnia.  cordi. 
Saspe  itaque  inccr  fe  poftrati  in  gramine  molli 
Proptçr  aquse  rivum  y  fub  ramis  arboris  altas. 
Non  magnis  opibus  jucundè  corpora  habebant  ^ 
Pra^rcrtim  ciim  tempeftas  rideibat ,  &  anni 
Tempora  pingebant  viridanccs  âoiibus  héibas:. 
Tum  joca  ,  tum  fermo ,  tum  dulces  tSt  ca- 

chinni 
Confuêrant  5  agreflis  enim  tum  mufa  vigebat  : 
Tum  caput  atque  humeros  plcxis  rcdimixe  coro- 

nis  a 
Floribus  &  foliis  lafcivia  la^ta  monebat  $ 
Acquc  extra  numerum  procedere  membra  mo<- 

-ventcs 
Duritcr ,  &  duro  terram  pede  pcllcrc  matrem  : 
Undc  oriebantur  rifus  duJcefque  cachinni, 
Omnia  quod  nova  tum  magishaec^  &  mira  ▼*- 

gebant  5 
Et  yigilantibus  bine  aderant  folatia  fomni» 
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Wpliyrs  dans  le  creux  des  rofeaux,  appti;  d'ar«. 
l>ord  anj  hommes  à  enfler  ua  chalumeau  cuuai- 
^pêcre.  Infeufiblement  la  fluce  animée  par  des 
doigts  agiles ,  &  accompagnée  de  la  voix ,  £c 
encQidre  Tes  douces  plaintes.  Son  ufage  fiic  dé- 
couvert dans  l«s  forets  écartées  y  dans  les  bois  , 
dans  les  folitudes,  &  on  la  doit  aux  doux  loi- 
firs  des  bergers.  Ainfî  le  tems.  donhc  petrà  piea 
nai^Tance  aux  dtfFérens  arts ,  &  le  génie  les  per« 
félonne*  Ces  aiMifemens  innocens  charmaient 
leurs  ennuis,  à  la  fuite  d  un  repas  frugal ,  dans 
ces  momens  où  le  repos  eft'  délicieux  5  fouvent 
mcme  étendus  en  cercle  fur  un  tendre  gazon ,  ai|. 
bord  d'un  ruiiTeau,  à  1  ombre  d*un  arbre  élevé, 
ils  fe  procuraient  à  peu  de  frais  des  plaifîrs  fim« 
pics  &  purs  ,  fur- tout  dans  la  riante  faifbn  , 
quand  le  printems  animait  k  Verdure  des  prai- 
ries par  l'éclat  des  fleurs.  Alors  au  milieu  des 
ris  y  àts  jeuï  ,  des  doux  propos  ,  leur  mufe 
agrefle  prenait  fon  eifor.  La  gaieté  leur,  infpiraic 
d*orncr  leurs  têtes  &  leurs  épaules  de  couronnes  de 
fleurs  &  de  guirlandes  de  feuillages  >&  leurs  pieds, 
ruftiques  frappaient  lourdement,  fans  fi)upleire& 
fans  mefure  cette  terre  leur  mcro  coinmune.  De  là 
naiffaient  de  douces  rifées  &  d'innbcens  éclats  ; 
parce  que  la  nouveauté  de  ces  plaifirs  les  rendait 
plus  piquans.  On  fe  confolait  àc  Finfômnie  en' 
pliant'  fa  voix  à  des  accens  variés,  ou  en  pro- 

Mv 
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Bn«re  lïmltimodis  voccs,  &  flcÔcrc  connue 
£t  (uperà  calamos  unco  percurrere  tabro. 
Undè  etiam  vigiles  mine  han:  accepta  taentor» 
£c  numerum  fervare  gcnus  didicére  s  neqae  hilo» 
Majorem  interea  capiunt  dulcedini*  fruâtun  » 
Quàm  fylveftre  genus  capiebat  temgenaroiiir 

Nam  qaod  adeft  praefto  >  nffî  quid  cogoovi* 

mas  antè 
Suayius,  in  primis  placct,  &  poUcre  Tideari 
Pofteriofque  ferè  melior  res>  ilU  repeita 
Pcfdk  >  &  immutat  fenfus  ad  priftina  çpaxpa» 
Sic  odium  cœpit  glandis  s  fie  iîla  reliâa 
Stratacubiliafuntlierbis,  &  frondibos  aoâaT 
Pcliis  item  cecidit  ^  veiUs  contempu  kmM 

cft: 
Quam  rtor  inyidiâ  uli  tune  efTe  repertam  i 
Ut  lethum  infidiis^  qui  geffitprimus>  obiret^ 
£c  tandem  inter  eos  diftradum,  fangoine  mulca 
DifperMe»  neque  infruâum  convcrtere  <pS£k» 

Tanc  igitor  pelles  »  nanc  aûiam ,  9c  paxptuai 

cttris 
Exercent  hominum  vitam  ^  belloque  fiuigtiit; 
Quà  magis  in  nobis,  ut  opinor»  cnlpa  icfr; 

dit: 
irigus  enim  nudos  fine  peliibus  excruciabaK 
Tttrigeoas  :  at-nos  nil  b^t  yeftc  cacexc 
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ffienaot  fes  lèvres  ferrées  fur  des  chalumeaut. 
Tçls  (ont  encore  aujourd'hui  nos  amufemens 
fendant  la  veillée  ;  nous  connaiiTons  les  règles 
de  rharmonie;  mais  avec  plus  de  refTonrces  nous 
ne  iommes  pas  plus  heureux  que  ces  anciens 
habftans  des  forêts,  tous  esfkns  de  la  terre. 

Carie  bien  préfent  obtient  la  préférence ^  fi 
flous  n'avons  rien  connu  deTupérieur  auparavant. 
Mais  une  nouvelle  découverte  fait  tort  aux  an- 
ciennes, &  change  entièrement  nos  goûts.  Ainfi 
nous  avons  dédaigné  le  gland  :  nous  avons 
renoncé,  à  ces  (Impies  couches  de  feuilles  ^  dt 
ga^ôo.  Les  déjpouiUes  des  béces  féroces  font  toiii- 
bées  de>  même  dans  le  mépris.  Cependant  je  ne 
doute  pas  que  l'inventeur  de  ce  vêtement  groffier 
xï*ait  été  l'objet  de  ta  jaloufîe  générale  5  que  les 
autres  hommes  ne  Taient  fait  périr  en  trahifo», 
&  n'aici^t  partagé  cntr'cux  (a  dépouille  fanglante, 
fàx^  «n-)etttr  eux-miimes.^^ 

C'étaient  donc  jadis  de  (Impies  peaux  ;  c*e(l 
aujourd'hui  Tor  &  la  pourpre  qui  font  devenue 
l'objet  de  nos  foucis  &  de  nos  combats.  Aufit 
iboHiieif -nous  plus*  coupables  que  ces  çnfans  de 
)a  terre«  Ils  étaient  nuds  5  la  toifîôn  des  animaux 
leur  était  néccfTairc  contre  k  froid.  Mais  à  nous 
qu'imp ortQttt  lor ,  la  pourpre  &  les  riches  bro- 

M^v) 
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Purpurea,  aequo  auto  ^  fîgnifque  ingentibiirapd} 
Pum  plebeia  camea  lit,  quae  defcndere  poffit. 
£rgô  homiouni  genus  incaffum,  fxuftraqac  laboN 

Semper  &  in  curis  confumit  inanibd»  apnmu 
Nimiium  quia  non  cognovi^,  qux  £t  habendi 
finis  9  &  omnino  quoad  crefcat  veia  yoluptas  j 
Idque  xninutatim  vitam  provcxic  ixt  alcàâi , 
£c  belli  magnos  çommovic  funditùs  aeftus, 

At  vigiles  mundi  magpiun  &  verfacilc  tciBr 
vplum   . 
Sol  &  luna  fuo  luftrante^  Ii^miae  circiim» 
Scrdocuére  liomines  ^norum  tempera  verd  ; 
£c  certâ  racione  geii  rem,  acque  prdine  ceno. 

7am  validis  fepti  degebant  turf ibus  xvam  , 
£c  divifa  colebacur ,  difcrecaque  tellus  : 
Tum  mare  velivolum  âorebac  navibu*  pandis  : 
Auxilia  ,   &  focios  jam  paâp  fœdcre  babe* 

banc, 
Carminibus  ciim  res  geftas  cœpere  poëcas 
Tradere ,  nec  mulcû  priii*  Tunt  elementa  xe- 

pertaw  .     ^  \ 

Propcereà ,  quid  fît  prias  SLÙutn  ,  rerpicere  attat 
Noilra  nequit,   nifi  quà  ratio  veAigia.moDT-. 

uàt. 
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dcfieS  ,  quaukd  nous  fomm«s  à  f'abrx  Coqs  une 
icofTe  commune  ?  Ainfi  rhomme  fe  tourmente  <c 
s'épuife  en  v^n  5  il  confume  Tes  jours  dans  des 
foins  fupcrflus,  parce  qu'il  ne  met  point  de  bor- 
nes à  fa  cupidité ,  parce  qu'il:  ne  connaît  pas  les 
limites  au  dtlk  defqueiks  le  véritable  plaifir  ûe 
croît  plus.  Voila  ce  qui-  a  rendu  peu  à  peu  la  viç 
humaine  fi  orageufe ,  &  fufcité  tant  de  guerres 
cruelles  qui  bouleverfent  la  fociéffé* 

Le  fôkil  âc  la  lune,  ces  deu^  globes  éclatatfs 
^ui  promènent  alternativement  leur  lumière  dans 
le  riche  palais -des  cieuz,  ont  fait  connaître  aux 
hommes  la  viciflîtude  confiante  des  faifons  8c 
Tordre  invariable  qui  règne  dans  la  nature. 

Déjà  l'homme  vivait  fous  Ji'abri  de  fcs  tours 
&  de  fes  fortercffcs.  La  terre  était  divifée  entre 
fcs  habitans  ,  la  culture  âoriflânte  »  la  mer  cou* 
verte  de  voiks  innombrables ,  les  nations  unies 
d'intérêts  &. liées  par  des  traités,  lorfque  les 
poètes  par  leurs  chants ,  tranfttfirent  les  événe*  . 
mens  à  la  poflérité.  L*invention  dc^  l'écriture  efl 
peu  antérieure  à  cette  époque.  Voila  pourquoi 
il  ne  nous  refle  de  ces  anciens  tems,.  d'autres 
traces  que  celles  que  la  raifon  peut  entrevbir 
confufément. 
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Navigia,  atquc  agrr  cnltuncs,  numia,  leges; 
Arma,  rias^  ireftes,  &  caetera  ée  geaere  ho* 

runa  » 
Praemia  ,  deficias  quoque  Tttr  fiui£tds  omne» , 
Ormina,  piduras,  &  daeda^a  figna  polire^ 
Ufusr ,  &  hnpîgrae  fimul  ezpenentia  mena» 
Paulacim  docmt  pedetentim  progredieates. 
Sic  onam  qnidquid  pattlatîm  protrairit  accts 
In  médium»  satio^ie  in  Idminis  cruit  oras. 
Namque  alîd  ex  alio  ckrefcere  corde  videmoc: 
Artibus ,  ad  fiimmum  donec  venêrc  camunen^ 

Fims  Idbri  Qmnàk 
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LaNavigatîoo»  rAgricuItuxe,  rArchiteâare^ 
1^  Jorifprudence,  fart  de  forger  les  armes ,  de 
conftruire  les  chemins ,  de  préparer  ks  étoffes, 
les  autres  inventions  de  ce  genre  ,  ks  arn^ 
même  de  par  agrément»  comme  la  Foé£e  »  la 
Peinture ,  la  S'-uIpcore  >  ont  été  k  fruit  tardif  du 
befbin,  de  Taâivité  &  de  l'expérience.  Ainfi  k 
tems  amené  pas  à  p^  ks  découvertes»  Tinduf- 
trîe  en  accélère  ks  progrès ,.  &  k  génie  y  porte 
fans  ceife  un  nouveau  }our,  Jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  atteint  kur  dernier  degré  de  perfeâion» 

Fin  du  Lhre  CimpiUme^ 
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S   U  J  E  T  ^ 

.  DU 

SIXIEME    LIVRE. 

C  E  Chant  qui  cjl  confacrc  tout 
entier  à  ^explication  des  météores, 
commence  par  les  louanges  d'Épi" 
cure,  &  Vexpojîtion  dufujet  que  k 
Poète  va  traiter ,  fujet  d^ autant 
plus  important,  qu^ilejlfelonlui,  la 
principale  fource  de  la  fuperfiition 
parmi  les  hontmes.  Il  entre  donc  en 
matierCydéveloppe  au  long  les  caufts 
^r^  tonnerre^  desiçSzxts,  delaioM- 
dre^  &conclud  de  ces  explications^ 
que  ce  nUJi  pas  Jupiter  qui  lance 


les  feux  du  ciel  au  milieu  des,  nua» 
ges  y  mais  que  cephénomene  efipiro^ 
duit  par  des.  vapeurs  tnfiamma^ 
blés  qui  s^ allument  naturellement 
dans  V  athmofphere.  De  la  foudre, 
ilpaffe  aux  trombes  quifontocca^ 
Jîonnées  à  peu  prè^  par  lés  mêmes 
cdufes,  jSt  dont  il  dijiingue  deiix 
cfpeces  :  des  trombes  de  mer  ,  fléau 
terrible  pour  les  Navigateurs  ;  & 
des  trombes  de  terre  y  ouragan  non 
moins  dangereux,  mais  plus  rare. 
JEnfuite  après  avoir  traité  de  la  for- 
mation des  nuages,  de  /o^pluie  6f  de 
VdLTC'^n'CicXjildefcendauxpkéhome'' 
ncs  terreftresy  recherche  les caufes  des 


tremblement  de  terre  >   expliqut 
pourquoi  la  même  déborde  jamaii^ 
d^où  vunnent  les  éruptions  de  VEu 
na,  les  crues  périodiques  du  Nil,  Ô 
ces  exhalaifons  minérales:  donc  la 
vapeur  donne  la  mort  aux  hommes, 
aux  quadrupèdes  Çf  aux  oifcaux. 
JÛe  là  il  entî^  dans  des  détails  cu^ 
riaixfur  la  caufe  qui  rend  Us  puits 
plus  froids  en  été  qu^en.hyvtr  ,fûr 
les  propriétés Jîngulieres  de  quelques 
fontaines,  &  fur  la  vertu  attraSivc 
&  communicative  de  Z^^aiman.   Il 
traite  enfin  des  maladies  contagieu* 
fes  6r  pejlilentielles  ,   &  termine  ce 
morceau  par  une  defcription  de  la 


2^3 

^Cy  qui  ravagea  VAtnqut  du 
is  de  la  guerre  du  Péloponejt  > 
iont  Thucydide  nous  a  conjervi 
détails. 
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LUCRETIICARI 

D  E 

jR  B  a  ir  M    î^atvka: 

LIBER,    S  E  X  T  U  S. 

.  Jl  Ri  m  ^  fingiferos  foetal  lAdrtalîbus  aegrid 
Oidideratit  qUondam  pncclaro  noJBiine  Athexi9 1 
Et  recreaverunt  vîtam  kgefque  rogâranr  5 
Et  primae  dederunt  folatia  diiicia  vitx , 
Cum  genuére  vimni  tali  cum  corde  repertam  , 
Omnia  veridico  qui  quondam  ex  ore   profiir 

dit, 
Cujus  &  cxtiiKai ,  proptcr  divina  rcpcrta  , 
Divolgata  vêtus  jam  ad  coelum  gloria  fernir. 


Nam  cùm  vidit  hic,  ad  vi£him  quxilagitat  afus^ 
Et  pcr  quas  pofTcnt  vitam  confîftcre  tutam, 
Omnia  jam  fermé  mortalibus  cfle  parata  » 


j.  .ri. 


^ArrtiP^'li^f  mv 


^ ^ ^  lStft4.*t    Sil'idp- 

'V'-»**  u<i^«Tiit  cjuM quant   ivponri.iY^u-ni  neque  iiioHm.^. 

,4.   -y.:- 


LUCRECE, 

DELA 

NATURE  DES  CHOSES,} 

LIVRE    SIXIEME. 

V^  '£  3  T  Atlienes  i  eette  rille  £  fameufe ,.  qui 
la  premysre  fie  connaître  les  molfTqns^aaz  mor-^ 
;(çls  infortunés  ^  ç*eft  elle  qui  leur  procura  une 
▼ie  nouvelle  fous  l'empire  (ips  loix  ;  c*e(l:  elle 
enfin  qui  leur  fournit  des  confoUtions  contre  les 
.  malheurs  de  la  vie ,  en  donnant  le  jour  à  ce 
•fanq^eux  fag^ ,  dont  la  bouche  fut  Jl*organe  de  là 
vérité  ,  dont  les  décoavertes'  divines  ont  étonné 
l'jinivers ,  &  dont  la  gloire  y  idocieufe  du  trépas  ^ 
eft  maintenant  portée  jufqu'au  plus  haut.des  cieux. 

Ce  grand  homme  confîdérant  que  les  mor* 
tpU ,  avec  la  plupart  des  reflçurces  qu'exigent 
jebçfi^inaçl^çonTçrvatipn,  9vec  4c$  ûçbcficr. 
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Divitiis  bomines  Si  hondre  &  laade  poterne». 
AfHuere,  atque  boni  naeorum  exceUei%  fami, 
Nec  minus  cfTe  domi  cuiquam  tamen  aiûcîa  cotda , 
Acque  animum  infeftis  cogi  fervire  querclis  \ 
Incelltnc,  ibi  vitium  ras  efficcre  ipTum» 
OAkniaqae  itlius  ritio  corrumpier  itinis  , 
Quac  conlataforîs  &  commoda  cunque  venirent; 
Partîm  quod  âuxum  pertufumque  efTe  yidebat, 
Ue  mdUL  pofTet  ratione  explerier  unquan^  ^ 
Partial  quod  tetro  quafî  conrpurcare  (Spore 
Omnia  cernebac ,  quaecunque  receperat  incds. 

Vcridicis  igitur  purgavic  pedorà  diâis» 
Et  finem  ftatuit  cupp^dinis  atque  timoris, 
Expofuitque  booum  fummum  quo  teadimos  oui* 

nés 
Quid  foret,  atque  viam  monftravittrainite  pnma 
Quà  pofTemus  ad  id  reâx>  contendere  çurfu  , 
Quidve  mali  foret  in  rébus  mortalibu*  palfim  » 
Quod  flueret  Naturac  vi ,  varièque  volar6t« 
Seu  cafu,  feu  vi ,  quod  fie  Natura  par&flet; 
£t  quibus  è  portis  occurri  cuique  decerec  ; 
Et  gemis  bumanum  fruftra  plerumque  piobavîc 
Volvere  curarum  triftes  in  pérore  âuftos  i 
Nam  veluti  pueri  trépidant,  atque  onmia  cxds 
In  tenebris  metuunt  y  fie  nos  in  luce  tîmemos 
Imerdum,  nthilà  quae  font  metuenda  magis, 
quàm 
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ies  honneuis ,  de  la  réputation ,  des  en£ansbiea 
nés ,  n'en  étaient  pas  moins  la  proie  de  chagrins 
intérieurs ,  &  ne  pouvaient  s'empêcher  de  gémir 
comme  des  efclaves  dans  les  fers,  comprit  que 
tout  le  malmenait  du  vaTe  même,  qui  étant  vicié» 
corrompt  &  aigrit  ce  qu'on  y  verfe  de  plus  pré* 
ciçux ,  foit  que  perméable  8c  privé  de  fond  il 
tef oive  toujours  fans  jamais  fe  remplir ,  foie 
qu'intérieurement  fouillé  ,  il  infeâc  de  foo  noie 
fpifgn  tout  ce  qu'il  renferme» 

Il  commença  donc  pat  purifier  le  coeur  ha« 
l&ain ,  en  y  verfant  la  vérité.  Il  mit  des  bornes 
à  fes  dedrs ,  le  guérit  de  f^s  allarmes,  lui  fie 
connaître  la  nature  ^»cc  bien  fupréme  auqoçt 
nous  afpirons  tous ,  la  voie  la  plus  facile  êc  1$. 
plus  courçe  pour  y  parvenir.  II  lui  apprit  quels 
font  les  mau¥  auxquels  le  pouvoirj  irréfiftible  de 
la  Nature  aifujettit  tous  les  mone}s,  &  qui  rien* 
açnt  afT^illir  l'homme  ,  ou  par  une  irruptioqi 
fortuite,  -ou -par  un  cSct  nécetfàire  des  difpbfi^ 
çions  de  la  nature  s  il  lui  apprit  ic  que}  coté 
famé  doit  fe  mettrç  en  défçnfe  contre  leurs 
afTauts ,  &  combien  font  vaincs  ces  fombres  in* 
quiétudes  qu'elle  nourrit  trop  fouvent  a»  fonds 
4'elle-mcme.  Car  fî  les  enfans  s'enraient  de  tout 
pen4ant  la  nuit ,  nous-mêmes  ,  çn  plein  jour  , 
90i|s  fommes  ks  jouets  4ç  tçrreuirs  jwiS.  friyo* 
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Quac  pucri  in  tcnebris  pavitant  finguntque  futaia: 

Hune  igicur  terrorem  anitnî ,  tcnébrarqae  necc^ 

Non  raJii  folk ,  nec  lucida  tcla  dici 
Difcutiant ,  fed  Naturx  fpccics  ratîoquc  ; 
Quo  magis  incepcum  pcfgam  pertcxere  didis. 


Et  quoniam  docui  mundi  mortalia  templa 
Eflc,  &  nativoconfifterc  corparc  coclum. 
Et  quxcunque  in  eo  fiunt  ficntquc ,  ncceflc 
Eflc  ca  diflolv.u  qo«  rcftant  pcrcipc  porrô  5 
Quandoquidem  femel  infîgnem  confcendere  cm* 

rum . 
Vinccndi  fpcs  hortata  cft ,  atquc  obvia  curfa 
Qu«  fuerant,  funt  pUcato  convcrfafurorç. 


Csetcra  qux  ficri  in    terris  cœloquc  tucn- 

tur 
Mortales ,  pavidis  ciim  pendent  mentibif  (kpe , 
Efficium  animos  humiles  fotmidine  Divûm , 
Depreflbfque  premunt  ad   terram  ,   propterca 

quôd 
Ignorantia  caufarum  confcrrc  Deorum 
Cogit  ad  imperium  res ,  &  concedere  rcgnum  k 
Quorum  operum  causas  nullâ  rationc  vidcfc 
Ptflluit,  kxc  ficri  divino  numine  reutur  :     . 

Nam 
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les-  Pour  diflîpcr  ces  craintes  ôc  ces  ténèbres  , 
il  efl  befoin  non  des  rayons  du  foleil  &  de  la 
lumière  du  jour,  mais  de  l'étude  réfléchie  de  la 
Nacure.  Livrons-nous  y  donc  9  o  Memmius  j 
avec  une  nouvelle  ardeur. 


Je  vous  ai  enfeigné  que  Tédifice  du  monde 
efl  périfTable  ,  que  le  ciel  a  commencé ,  que 
tous  les  corps  g^\  naifTent  &  naîtront  dans 
fon  enceinte  ,  ne  peuvent  échapper  à  la  difTo- 
lution.  Ecoutez  maintenant  les  vérités  qu'il  me 
refte  à  vous  découvrir  j  puilque  lefpérance  de 
vaincre  m'a  engagé  à  monter  fur  le  char  écla- 
tant de  la  gloire ,  &  que  \ç&  obftacles  qui  s'op- 
pofaient  à  ma  courfe ,  font  devenus  autant  de 
motifs  d'encouragement  pour  moi. 

Les  autres  phénomènes  que  les  mortels  apper« 
çoivent  au  ciel  &  fur  la  ttrre  ,  tiennent  leurs 
âmes  fufpendues  par  l'effroi  ,  humiliées  fous 
le  joug  'fervik  des  Dieux ,  &  courbées  de  plus 
en  plus  vers  la  terre  ;  parce  que  l'ignorance  des 
caufes  les  force  d'aifujettir  la  Nature  à  l'empire 
des  Dieux ,  de  leur  abandoimer  le  fceptre  du 
inonde  ,  &  de  rapporter  à  une  puifTance  fuma- 
tutelle,  les  opérations  dont  ils  ne. peuvent  con- 
cevoir le  jeu.  Ceux-même  à  qui  l'on  a  répété 

Tom^  IL  N 
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Nam  bene  qui  didicçre    Dcos  fecarum  zffx% 

xYum , 
Si  tamen  interea  mirantur ,  quâ  ratione 
Quaeque  geri  poffinc ,  prsrertim  rebùs  in  iiiis 
Qax  Aiperà  caput  aetheriis  cernancar  in  oris, 
^urfus  in  antiquas  refcruntur  rel^giones , 
£c  dominos  acres  adfcifcunt  ^  omnia  poâè 
Quos  miferi  credunt ,  ignari  quid  qoipac  cSc , 
Quid  nequçat ,  finiça  poceftas  denique  cuique 
Quânam  fit  ratione  acque  altç  terminus  hs^r 

rcns5 
Quô  magis  errantes  tota  rcgionc  fçruHtur. 

Qaae  ni/}  rc(put$  ex  animo  loog^qne  remit* 

tis, 
Piis  indigna  putando  alienaqae  pacis  eorum, 
Delibrata  Deûm  per  te  tibi  numina  fanera 
$jepe  aderunt3  non  quod  yiolari  fomnia  Deum 

vis 
PofTit ,  ut  ex  ira  pcenas  petere  imbibât  acres  i 
iSed  quia  tutc  tibi  placidâ  ciim  pacc  quietos 
Conftitucs  magnos  irarum  volvcte  Hudus , 
Nec  delttbra  Dcum  placido  cum  peâor#  adi^ 

bis, 
Nec  de  corpore  qus  fanâo  fimulacra  fenisr 

tur 
Jn  mentes  i^ommum ,  diyinae  nui^tia  iornur. 
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^ue  les  Dieux  vivent  dans  une  insurie  parfaite  , 
en  réâéchiâant  aux  caufes  des  phénomènes  de 
la  nature,  &  fur-tout  en  élevant  les  yeux  au 
defTus  de  leurs  têtes  vers  les  régions  échcrées  , 
retombent  dans  leurs  anciens  préjuges  religieux» 
&  font  intervenir  des  tyrans  inflexibles, auxquels, 
pour  comble  de  malheur^  ils  acùrjbacnt  k  pou- 
voir fupréme,  ignorant  ce  qui  peut  ou  ne  peut 
point  exifter,  &  les  limites  invariables  que  la 
Nature  a  ptefcrites  à  l  énergie  de  chaque  être. 
Voila  la  première  erreur  qufi  les  égare  toujours 
de  plus  en  plus. 

Si  vous  n*écartez  loin  de  vetre  cfprit  ces  pré- 
jugés 5  fi  vous  ne  regardas  de  pareils  foins» 
comme  indignes  des  Dieux  &  comme  incom- 
patibles avec  te  calme  dont  ils  joui/Tent  5  ces 
Divinités  faintes  dont  vous  troublez  rétcrnfel 
équilibre  ,  fe  préfenteront  fans  cefTe  à  vous  : 
non  que  ces- êtres  fupérieurs  foient  feufibks  aux 
offenfes  ,  &  cherchent  à  (tgnaler  leur  courroux 
'  par  un  châtiment  terrible  5  mais  parce  que 
vous  vous  ferez  perfuadé ,  qu'au  fein  du  calme 
Se  de  la  paix,  'ils  roulent  dans  leurs  âmes  le^ 
flots  du  reflctttimcnt.  Vous  n'entrerez  plus  fans 
frayeur  dansics  temples  des  Dic»x  5  &  les  fimu- 
lacres  émanés  de  l^rs  atkguftes  corps ,  ne  vous 
préfefttcrofltkurs-mMÎges.difVMicS',  qu'en  trou- 

Nij 
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Si^fcipere  haec  animi  traaquillâ  pace  valebis  x 
Inde  yidere  licet,  qualis  jam.vita  fcquatur. 

Quam  quidem  ut  à  nobis  ratio  veriiCma  longe 
Rejiçiat ,  quanquam  flint  à  me  multa  profita , 
Multa  tamen  refiant ,  &  funt  oraanda  politis 
Verfibus ,  &  ratio  ceeli  rpeciefqae  tenenda  s 
5unt  tempeftates  &  fulmina  cîara  canenda  , 
Quid  faciant  &  ^ua  de  causa  quxqae  feraar 

tue  , 
Ne  trépides  cœli  diyifis  partibus  amcns, 
Undè  Yolans  ignis^  pervencrit ,  ^ut  i»  utrjun 

fe 
Verterit  hinc  partem  ^  quo  padlo  pcr  loca  fepta 
In/inuârit ,  &  hinc  dominatus  ut  extuieric  fe  s 
Quorum  operum  caufas  nullâ  ratione  videre 
PofTuat  y  ac  fieri  divino  numine  rentur  : 
Xu  mihi  Tuprema?  prefcripta  ad  candida  cal^* 

cis 
Curtenti ,  fpatium  prsmonftra ,  callida  Mufa 
Calliope  »  requies  hominum  Divûmque  Tolup^ 

tas. 
Te  ducç  ut  infignçm  capiam  cum  laude  coronanu 

Principio ,  tonitru  quatiuntur  caerula  cœli  p 
Froptcre^  quia  concijrrunt  fublimc  volantes 
^cheriae  nubes  contra  pugnantibu*  ventis  5 
^pc  fit  cAÎm  foAittts  cœji  de  parte  fçfenâ  5 
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t>knt  la  paix  de  votre  cœur.  Pe  là  que  de  maux 
pour  le  refte  de  vos  jours  \ 

La  Philofophie ,  pour  écarter  un  pareil  foit  ^ 
Vous  a  déjà  dévoilé  par  ma  bouche  un  grand 
nombre  de  vérités  s  mais  il  m*en  réfte  encofe 
beaucoup  à  embellir  des  charmes  de  la  poéfie« 
Il  faut  vous  expliquer  les  divers  phénomcnes  du 
ciel,  vous  faire  connaître  la  câufé  de  les  e£Ftc$ 
de  la  foudre  &  des  tempêtes  s  ^^  F^V'  <}Uey 
follement  fupcrftitieux  ,  vous  ne  partagiez  la 
ciel  en  différentes  régions,  pour  obferver  en 
tremblant  de  quel  côté  la  flamme  eft  partie, 
dans  quel  endroit  elle  s*efl  élancée,  comment 
elle  a  pénétré  l'enceinte  d^  murs,  &  côffiménc 
elle  s*en  efl  échappé^riélorieufe  :  effets  nani« 
^Is  5  que  les  hommes  attribuent  aux  Dieux , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  en  pénétrer  les  caufes^ 
O  Calliope ,  Mufe  ingénieufe ,  qui  délafles  les 
hommes  &  réjouis  les  Dieux ,  dirige  ma  courfe 
vers  le  terme  de  ma  brillante  carrière ,  afin  que , 
fous  ta  conduite ,  je  pare  mon  front  d'une  cot»' 
ronne  immortelle  &  glorieufe. 

La  voûte  azurée  du  ârmament  eft  ébranlée 
par  le  tonnerre,  lorfque  les  nuages  aériens  pouf- 
fes par  des  vents  contraires  s'entre  -  choquent 
dans  les  régions  fupérieures.    Le  fon  ne  parr 

Niij 
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Verom  ubicunque  magis  denfo  funt  agminc  no- 

bes. 
Tu  m  magis  hiiic  magao  fre  micas  fit  mounaie 

fxpe. 

Praecerea  neque  tam  condeafo  corpore  nubes 
£âb  queant»  quàm  fuot  lapides  ac  tigna  5  neqne 

autem 
Tarn  tenues,  4|uaai  font  nebulx  fumiqoe  yolaotes  y 
Nam.  auc  cadete   abrapto   deberent   pondère 

prcflàe. 
Ut  lapides  5  aut,  ut  fumus,  canftare  oequircBC» 
N.ec  cohibere  nives  gelidas  &  grandinis  imbrcfi» 

Bant  etiam  fonitum  patoli  (kf^oLMxpoxz  mundb 
Carbafus  ut  quondam  ma§||^  intenci  theacm 
Dat  crepitum  malos  inter  jaâaia  trabcfque  $ 
Interdum  perfcifTa  furie  petukntibus  euris  » 
Et  fragiles  fbnitus  chattarum  comme ditaïur  ; 
Id  quoquc  enim  genus  in  toaicru  cognofcere  poC» 

fis  , 
Aut  ubi  fufpenfkm  veftem  chartafre- volâmes 
Verberibus  venci  verfanc  planguntque  per  aa« 

ras. 

Fit  quoque  enim  interdum ,  ut  non  tam  con-^ 
currcre  nubes 
Irontibus  adverils  poflînt,  quàm  de  latcrc  ire 
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jamais  d^un  endroit  ferein  du  ciel  :  mais  par- 
tout oii  Tamas  des  nuages  eft  plus  condenfé  , 
là  Te  fait  ordinf^tirement  entendre  un  bruit  pluf 
fort ,  un  murmure  plus  effrayant. 

Outre  cela  les  nuages  ne  peuvent  être  ni  uncf 
inaffc  aufll  deaij?  qui:  Içs  pierres  &  les  folives^ 
ni  un  âuide  ajjf^  délié  que  le  brouillard  &  1^ 
fumée  :  daps  Ie_pfçn)iq,c^$,,  ija  devraient, tom?' 
ber,  comxi?^lej.pi^ïjes^  par  l'impuJfiQif  de  Içuir 
pefaBteux  y  d^i^ilç  fecoQd,  ikiia^ufient  pas^ 
plus  de  confiflance  que  la  fumée ,  &  nj:.  pour^ 
raient  retenir  les  oc^e&  ni  la.  gfélc» 

Que]que&>i;s4ls.%nt,e^(^d]^4î!^  ^ 
des  airs  un  bruit  femblable  à  celui  decf^^voiles 

iiVnfinfçj.,  ^  %ffiW  If  k¥^^^,  PWe»  * 
^es  coIooiH^  4ê  ncUktfafiwi^  GmiU^hisctomi 
pus  par  la  violence  des  vents ,  ils  imitent  le  fon 
clair  du  papier  qui  fe  déchire  (  comme  on  peut 
le  remarquer  daits  les  éclaJi^s  de  k  fou4f e  )  oo,  Ip 
bruit  d'un  vâcementittfpendu*  d'anç  feuille  vq« 
lante  que  Taquiloa,  pail  Ces  coups. répétés»  agitic; 
&  fait  reteoïiiî.  dan»  hs  airs*  . 

En  effet  il  arrive  quelquefois  que  Ie&.'iiuagcs  y 
âu  lieu  de  fe  heurter  de  front ,  fe  prefFcnt  laté- 
ralement >  &  ^leHfiàrent  par  d^s:.  oaoavépic^S^ 

Niv 
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Divcrfo  motu  radcntcs  corpori*  tradum  ; 
Aridus  undè  aures  terget  foni»  illc ,  diuque 
Ducitur»  exierit  donec  regionibus  arâi$. 


Hoc  etîam  pa^o  tonitra  concnflâ  videnmr 
Omnia  fspe  gravi  tremere ,  &  divollfa  repente 
Maxima  diffiluifle  capack  mœnia  mundr, 
Cdm  fiAitô  yatidi  venti  conkda  piacella       ' 
Nubibas  întorfit  fefe ,  conciafaqae  ibidem  ^ 
Torbine  Yerfanti  magis  ac  xnagis  undiipe  aq- 

bem 
Cogit^  uti  fiât  (piiTo  cava  corpote  circîim  : 
Poft  ubi  commovit  vis  cjus  &  impetas  acer  , 
Tum  perterricrepo   (bnita   dat   xxnSk   fra^ 

rem  3 
Nec  miium,  çdm  pfetia  animât  veficula  parva 
Sarpc  îta  dat  p ariter  foniram  difplola  repente. 


£ft  etiam  ratio  >  cdm  venti  nubila  perflant , 
Car  fonitus  faciant  5  etenim  ramofa  videmus 
Nubila  &pe  modis  multis  atque  afpera  ferri  5 
Scilicet  ut  crebram  fîlvam  ciim  fiamina  Cauri 
Pciâant,  dant  fonicum  frondes  ramique  frago* 
rem. 

fit  qnoque  ut  iaterdum  yalidi  vis  incita  venti 
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oppdfés  9  dans  toute  leur  longueur  \  d'où  naïc  un 
bruit  fcc,  qui  froifTc  Torcillc  &  fe  propage  long- 
ten«s  ,  jufqu  à  ce  que  les  nuages  fqient  (brtis  de 
cette  efpece  de  défilé. 

Il  y  a  encore  une  autre  caufe  pour  laquelle 
le  tonnerre  ébranle  la  Nature  avec  de  fi  hor- 
ribles tremblemens,  quon  croirait  que  les  voû- 
tes du  monde  détachées  tout  à  coup ,  volent  en 
éclats  de  toutes  parts.  C'ed  qu'alors  un  ouragan 
impétueux,  engouffré  dans  les  nuages,  fe  débac 
dans  la  prifon  oii  il  eft  captif  5  tourbillon  rapide  , 
qui  par  des  efforts  redoublés ,  condenfe  la  nue  > 
en  reiferre  les  flancs ,  en  creufe  le  centre.  Lorf- 
qu'enfin  fa  violence  &  fon  impétuo/îté  lui  ont 
ouvert  une  iffue ,  le  vent  s'échappe  avec  un  hor- 
rible fracas  \  phénonoene  peu  furprenant ,  puif- 
que  l'explofion  fubite  d'une  fîmple  veffie  pleine 
d'air ,  produit  un  fon  à  peu  près  femblable. 

On  peut  encore  expliquer  d'une  autre  manière 
le  bruit  que  le  foufïle  des  vents  excite  dans  les 
nuages.  Nous  voyons  (ouvent  les  nuées  préfen- 
ter  une  furface  inégale  &  diviféor,  pour  ainfî 
dire,  en  rameaux.  Elfes  doivent  donc  faire  enten- 
dre le  même  fon  que  les  feuilles  &  les  branches 
d'une  épaifle  forft ,  agitée  par  fe  reiït  du  nord. 

Il  fe  peut  aufE  que  la  violence  des  vents  cnrvc 

Nv 
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Perfcindat  nubcm  perfringcns  impctc  rc^fco  5 
Nam  cjuid  podit  ibi  âacus  manifefla  docet  res  ^ 
Hk,  ubi  lenior  efl,  in  terra  ciim  tamen  alca 
Arbofla  evalvens  radicibus  haurit  ab  imis» 


Sunt  etiam  Haâus  per  nubila ,  qui  quafî  mur-* 
mur 
Dant  infringendo  graviter  ;  quod  item  fît  in  altis 
Fiuminibus ,  magnoque  mari  y  cum  frangitur 

Fit  quoquc  ubi  è  nube  in  nubem  vis  incidit 

ardcns 
Fulminis  ^  hase  multa  fî  forte  humare  recepit 
Igneni,  continué  ut  magno  clamore  trucidet  j;; 
Ut  calidis  candens  ferxum  è  fornacibus  oiim 
Stridit  >  ubi  in  gelidam  prbperè  demerCmus  'ypO:* 

brem: 
Aridior  porro  fi  nubcs  accipit  igncm  ^ 
Uritur  ingcnti  fbnitu  fuircenfa  repente  5 
Lauricomos  ut  fi  per  montes  flamma  vagetaîr  » 
Turbine  ventorum  comburens  impete  magno^ 
Nec  res  uHa  magis,  quàjai  Phœbi  Delpliica  lau- 

rus, 
Terribili  fp;^itu  flamma  crépitante  crematur. 

Dcnique  faipc  geli  mulcus  fragor ,  atquc  ruini^ 
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le  nudge,  ça  venant  le  frapper.  4ii;çAçV9^IH'& 
avec  impécuofitcc  L'expérience  npuf  apprend 
quelle  force  doit  avoir  leur  foufHc  dans  les  ré- 
gions fupérieures 5  puifqu ici  bas,  qù  leur  adkioa 
e(l  plus  modérée  ,  ils  déracinent  &  emportent 
fans  peine  les  plus  g;:ands  arbres» 

Il  y  a  auflî  dans  les  nuages  des.efpeces  de  \ 
£ots.qui  doivent ,  en  fe  brifant  ayec  e£>rt ,  pro- 
duire 4in  murmure  profond,  comme  un  gran«l 
£euve  y  ou  le  vaflç  Océan  bpttu  par  U  tempête»    - 

.11  arrive  cnçoriç^que  les  feux  ardjciji^  delà  fpuh  ^ 
dre  ^  en  tombant  de  nuage  en  nuage  {ont  reçus- 
dans  une  nuée  aqueufe  ou  ils  meurent  tout  à 
coup  avec  un  grand  bruit ,  femblablc  au  fiffle- 
ment  du  fer  rouge  plpngé  rapidçment  dans  l'eau, 
froide  ,  au  fortir  di^  fourneau.  Au  contraire  y 
Çï  c'eft  un  nuage  aridç  qui  reçoit  la  foudre ,  il 
s'enflamme  fqi^dain  avçç  un  horrible  fracas ^  Aiflii 
le  feu  animé  par  un  tourbillon  de  vents  impé- 
tueux fe  répand  fur  les  montagnes  couronnée» 
de  lauriers  fi;ie,s  embraie  en  un  moment  s  car  ii 
p*y  a  pas  de  corps  combuflible  que  la  flamme 
pétUlançGj  dévore  avec  un  \>i\x\\  plijs  >crrit)lç  ^ 
Tarbre  confacré  au  Dieu  de  Délos. 

Enfin  fouvent;  If  gjtace  ca  fç  brifant  5q  la  giék? 

N  v) 
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Gran^RÎi ,  in  magnis  (bnitum  dat  nfibibus  atte  t 
Ventiis  emm  cùm  confcrcit ,  frangaotar  in  arc* 

tum 
Concreti  montes  nimborum  &  grandine  aùfiL 


Tulgit  item;  nabes  ignis  eu  m  (emina  mnlta 
Xictifsére  (ub  concurHi ,  ceu  îaprdem  fi 
Fercotiat  kpis  aut  fenum  s  nam  tum  (jooqae  la-i 

men 
EzfîHt ,  &  ctsras  fcindîlas  diflùpat  ignis  : 
Sed  tonitrum  fk  uti  poft  auribus  accipiamus, 
Fo^re  quàm  cernant  ocufi,  quia  fempcr  aj 

anres 
Tarditjs  adveniunt ,  quàm  viHun  quar  moYcant 

rcs  ; 
Id  licet  hinc  etiam  cogno(cere ,  caedere  fi  qacm 
Ancipîti  videas  fcrro  procul  arboris  au^um  , 
Antè  fît  ut  cernas  iâum^'  quàm  ptaga  per  aureç 
Det  fonitum  :  fie  fulgorem  quoqne  cemîmus  antc; 
Quàm  tonitram  accipimus ,  pariter  qui  mittitor 

igni, 
£  fimili  causa  &  concurfu  natus  eodcm. 

Hoc  etiam  pado  vohicri  laça  lumine  tin* 
gunt 
Nubes  ,  &  trcmulo  tempcftas  împcte  fulgit  ; 
Yentus  uW  jiny^t  oubc» ,  &  rçr^atus  ibidem 
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par  fa  chute  font  retentir  au  lein  les  nuages , 
qui  condenfés  par  le  foufflc  des  vents  &  cntaf- 
fës  comme  des  montagnes,  fc  brifent  à  la  fin  > 
£>c  tombent  fur  la  terre ,  mêlés  avec  la  grêle  qui 
s*y  précipiter 

L'éclair  fc  forme  cjuand  les  nuages  par  leur 
choc  font  jaillir  an  grand  nombre  de  fêmences 
ignées  s  de  même  qu'en  frappant  un  caillou  avec 
un  autre  caillou  oir  avec  le  fer ,  on  voit  briller 
la  lumière,  &  les  étincelles  pétiller  au  loin.  Mais 
Toreille  n'entend  k  fon  du  tonnerre,  que  quand 
l'œil  a  appcrçu  l'éclair  i  parce  que  les  objets  qui 
frappent  Fouie  ont  Une  marche  plus  lente  que 
ceux  qui  excitent  la  vue.  Unô  expérience  vous 
en  convaincra.  Regardez  de  loin  le  bûcheron 
trancher  avec  la  hache  le  fuperflu  des  rameaux» 
vous  verrez  le  coup ,  avant  d'en  entendre  le  (on» 
De  même  l'impreiTion  de  Féclarr  fe  fait  ftntir 
plutôt  que  celle  du  tonnerre  ;  quoique  le  bruit 
parîc  en  même  tems  que  la  lumière  ,  &  qu'ifs 
foient  Tua  &  l'autre  l'effet  de  la  même  caufc  » 
le  résultat  du  même  choc. 

On  peut  encore  expliquer  func  autre  mam'crc» 
pourquoi  les  nuages  colorent  la  terre  d*nne  Tu- 
xniere  rapide ,  &  font  briller  leurs  feux  ondoyan» 
au  fein  de  la  tempête.  Lorsque  le  veot  s'eft  cm- 
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lecir,  ut  antè,  cavam,  docoî ,  ipiflefccrer  nu» 

bem  y 
Mobilicate  Tua  fervifcit  >  ne  omnia  moca 
Percalefaâa  vicks  ar4çfcere,  pkunbea  vero 
Glans  etkm  longo  carfu  Yolvcnda  Uquefcic  : 
Ergo  fcrvidus  hic  nubem  piim  perfcidk  atram  j 
DiiTupac  ardoris  cpafi  pci   vim    cxprefTa  lo* 

pente 
Semina ,  qux^  faciunt  niâantîa  fulgura  Azmiax  ^ 
Inde  fonus  fequicur^    qai  cardids  adlicit  au- 

rcs, 
Quàm  qoas  perveniimt  aculbs  ad  lamina  noC» 

tros  : 
S::Iiccc  hoc  dcnfîs  £t  nubibos.  Se  ûmal  altè 
Esflruûis  aliis  aHas.fuper  impete  mircK 


Nec  tibi  fit  fraudi ,  quod  nQS  infernè  videmns 
Quàm  fine  lata  m^is,  quam  furfum  cxi^uda 

quid  extent  y 
Conccipplator  cnim ,  cùm  montibus  adiîinila.ta 
Nubila  portabunt  venti  tranfverra  per  auras  , 
Âut  ubi  per  magnos  niQOtes  cumukta  videbi* 
Infuper  effe  aliis  alia ,  atque  urgcre  rupernâ 
In  ftatione  locau ,  fepultis  undiquc  vendis  s 
Tum  poteris   magnas  moks   cognorcere    co:* 

rum, 
Spcluncafquc  velut  fajcis  pcndentib^'  ftruû» 
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paré  d'un  nuage  ^  ^que,  par  fbn  agitation  coor 
tinuelle^  il  en  a  creufé  le  centre  &  condenféles 
^ancs  (  comme  je  vous  Tai  déjà  enfêigné.  )  il 
s'enâamme  par  la  rapidité  de  fes  mouvemens  : 
car  nous  voyons  tous  les  corps  mus  avec  vîteflc 
s'cmbrafer  ,  &  même  une  balle  de  plomb  fe 
fondre  dans  un  long  trajet.  Quand  le  tourbillon 
aind  enâammé  a  divifé  le  nuage  obfcur ,  il  dif- 
perfe  tout  à  coup  fes  feux  élancés  avec  effort  da 
fein  de  la  nue  ,  &  dont  Téclat  nous  oblige  à 
fermer  les  yeux.  C'eft  alors  que  le  fon  fe  fait 
entendre  :  mais  il  lui  faut  plus  de  tems  pour  arri-. 
ver  à  loreillç  ,  qu'à  la  lumière  pour  frapper 
Fceil.  Tous  ces  eiFets  fuppofent  des  nuages  den- 
fcs  ,  enraffés  les  uns  fur  les  autres ,  &  pouifés 
avec  une  impécuoiité  furprenante» 

Ne  vous  laiflêz  pas  abufer  par  le  rapport  de 
Tos  yeux  qui  ne  vous  montrent  d'ici  bas ,  que 
retendue  &  la  largeur  des  nuages  ,  plutôt  que 
leur  profondeur  &  leur  élévation.  Pour  vous  dé- 
fabufer ,  confidérez  ces  nuages  femblablçs  à  des 
monts  aériens  que  les  vents  tranfportent  en  fens 
contraire  ;  ou ,  fi  les  vents  font  calmes ,  contem- 
plez autour«des  plus  bautes  montagnes  ,  çc» 
nuages  accumulés  ks  uns  fur  les  autres ,  &  qui 
fe  preflent  mutuellement  dans  les  régions  fup^^ 
sieures.  Yous  pouuez  alors  v(N2&  fioiiiQ^r  une 
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Ccrncrc ,  quas  vcnti  cîim ,  tempcftatc  cûottâ  , 
Complêrunt  ,    magno    indignantUT    nmnnure 

cîaufî  • 

Nûbibus ,  in  caveifqtfe:  fcrarum  more  minaxr* 

tnr  ^ 
Nunc  hinc,  nunc  illinc  frcmitus  per  nubila  mit* 

tunt, 
Quaercntefquc  viam  drcumverfantur ,  &  ignis 
Scnaina  convolvunt  è  nubibus ,  atqae  ita  co- 

gunt 
Multa>    rocantque  cavis   flammam  fornacibus 

intds , 
Donec  diyolsâ  fulferant  nube  corufci* 


Hac  etiam  fît  uti  Je  causa  mobilis  îITe 
Devolet  in  tcrram  fiquidi  color  aureus  ignis, 
Scmina  quôd  nubes  ipfas  permulta  ncccfle  cft 
Ignis  habcrc  j  etcnim  cùm  font  humorc  fine 

ullo, 
Flammeus  cft  picrumque  colos  &  fplcndidus  ol- 

lis, 
Quippe  etenim  folis  de  lumine  inulta  neccflc 

eft 
Conciperc  ,  ut  mçritô  rubcanc  ignef^e  profon- 

daat  3; 
Hafcc  igitur  cdm   vcntus   agcns    contrufit  yx 

unurn  y 
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id^c  de  leur  mafTc  énorme.  Vous  verrez  des  efpe- 
ccs  de  cavernes  taillées  dans  des  rocs  farpendds* 
^uand  les  vents  ont  rempli  ces  vaftes  cavités  , 
c  eft  le  iîgnal  de  la  tempête.  Indignés  de  fe  voir 
captifs  ,  ils  grondeKt  dans  la  nue  »  comme  les 
bétes  farouches  dans  leur  loge.  Ils  font  entendrcf 
de  tous  côtés  leurs  longs  frémificmens  ^  ils  s'a- 
gitent en  tout  fens  pour  chercher  une  ifTue,  ils 
détachent  de  la  nue  des  femences  de  flamme 
qu'ils  ramaflent ,  qu'ils  roulent  dans  Tintérieur 
de  leurs  brûlantes  foumaifes ,  jufqa'à  ce  qqkn- 
£a  ayant  rompu  le  nuage ,  ils  s'en  échappent 
au  milieu  d'un  torrent  de  lumière. 

m 

£n*un  mot,  ces  rapides éckits qui  s'élancent 
fur  notre  globe,  ces  feux  tranfparens  plus  édz* 
tans  que  l'or ,  doivent  peot-être  leur  origine  i, 
la  fubftance  même  des  nuages,  qui  contiennent 
nécelTairement  un  grand  nombre  de  molécules 
ignées.  En  effet  quand  les  nuages  font  abfolu- 
ment  fans  humidité ,  ils  ont  pour  l'ordinaire  la 
couleur  &  l'éckt  de  la  flamme  s  c'eft  que  la  lu^* 
mière  du  foleil  doit  leur  communiquer  ncceflai* 
rement  un  aflez  grand  nombre  de  parties  pour 
leur  imprimer  cette  rougeur  &  leur  faire  même 
répandre  des  feux.  Loriqu'enfuite  le  vent  réunit 
ces  particules  dans  un  même  lieu ,  &  comprime 
fortement  le  nuage  où  elles  font  ramalTées ,  U 
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Comprcflicquc locum cogeus,  cxprefla profun  just 
Semina ,  qar  faciunt  fiamoMS  fulgcrc  colores. 

Fulgit  item ,  ciim  raurcfcunt  qaoque  nubU» 
cceli^ 
Nam cûruventoscas  levitcr  diducit euntes 
Diflblvitquc ,  cjidaat  ingratis  illa  neceffc  eft 
Semioa.quaç  faciunt  falgorem  -,  tum  fiae  tietro 
Tej:roj:c.&{bnitufttJgit,  nulloque  aimultu* 

Qopd  fiipecefl:»  quali  namrâ  pntdita  cooft^snir 
Î4lmiAa  ,  dQclaraitt  iâus ,  &  inufta  vaporq 
Signa,  notxquQ  graves  halantcs  fulfuiis  auras f 
Ignis  enim  funt  luec ,  no^Minti  iîgna  neque  im^ 

Ttxx^tz^  f^X  (c  ^çceadttnt  quoqoe  teâa  éxsmoi* 

fttmi 
Et  céleri  âamoiâ  demiaamaf  în  asdibus  ipéis  : 
Hune  tibi  ûibtilem  <:unipiimi$  ignibus  ignem 
Coaftituit  Natura  minutis  mobiiiburque 
Corporibus  ,  cui  nil  omnino  obfiftere  poffic  ; 
Tranât  enim  validé  fulmeaper  fepta  domoranih,; 
Clamor  uti  ac  voces ,  tranfîc  per  Taxa,  per  a»ra y 
£t  liquidumpundo  facit  xB  in  tempore  8L  aurum> 
Gurat  item  ut,  vafîs  integris ,  vina  repente 
DifFugiant  s  quia  nimirum  Facile  omnia  circiim 
Conlaxat ,  rareque-facit  lateramina  vafis , 
Adveniens  caler  cjus  ut  infinuawr  in  ipfum,  & 
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en  exprime  ces  femences  ignées ,  qui  font  btiller 
à  nos  yeux  la  couleur  de  la  âamme. 

La  fîmple  raréfaâion  des  nuages  produit  aufli 
des  éclairs.  Lorfquun  léger  courant  d'air ,  en 
agitant  doucement  la  nue ,  fépare  &  di/Tout  fes 
parties  ;  il  eft  nécé&ire  que  les  femences  de  feu 
dont  fe  ferme  Téclair^  tombent  d'elles-mêmes  , 
fans  bruit  >  {ans  ravafe,  &  (ans  caisfcr  d'cfikoi. 


Quant  à  la  foudre ,  (a.  ooture  nous  eft  conooe 
par  fes  effets.  Les  traces  qu'elle  impriqae  fur  les 
corps  qu'elle  confumfi»  l'épaiilè  wfoxt  de  Caioî- 
fre  qu'elle  exhale  ^  nous  apprennent  aifez  que  c'cft 
du  (exi  y  &  non  de  l'aû  ou  de  l'e^.  D'ailleurs 
ÙL  chute  embrafe  les  toits ,  fa  flamme  «piac 
réduit  en  cendre  les  édifices.  Ceft  un  hrafier  dé- 
vorant que  la  Nature  a  formé  à  deifein^  de  fes 
feux  les  plus  fubtils  &  les  plus  adifs.  Rien  se 
peut  lui  réfifter.  £lle  s'ouvre  rapidement  un  paf* 
fage  dans  l'intérieur  des  maifons^  avec  autant  de 
'  facilité  que  le  fon  Se  la  voix.  Elle  pénètre  les 
rochers  &  les  métaux.  Elle  fond  en  un  momene 
l'or  &  l'airain.  Elle  diflipe  le  vin  faasT  endom- 
mager le  vafe  5  parce  que  fa  chaleur  introduite 
dans  les  parois  du  vafe,  en  relâchant  les  par- 
tics,  eu  raréfiant  le  tiffu,  chaiTe  de  tous  côtés 
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Mobiliter  folvcns  difFcrt  primordia  vini  i 
Quod  folis  vapor  aetatcm  non  poffc  vidctur 
Efficerc  j  ufque  adeô  pollens  fcrvorc  corafco  j 
Tanto  mobilior  vis&  dominàutior  haec  eft. 

Nuâc  eà  qud  paâo  gignantut  &  impcte  tanto 
Fiant ,  ut  pofTinc  iâu  difcludere  tiirres^ 
Difturbare  domos ,  avellere  tigna  trabefijuc  J 
Et  montimenta  virûm  demoliri  atqae  ciere , 
Exanimart  honaiines  ,  pccttdes  proftecncrè  pal^ 

fini. 
Cetera  de  génère  faoc  <pSi  yl  £icefe  onmia  poir 

.      fint, 
Expediam ,  nëque  te  in  promiffis  plura  morabor^ 

îulmina  gignier  i  craflis  altèqoe  pUtandatf 
eft 
Nubibus  ex(lru£^is  ^  nam  cœlo  nulla  fereno, 
Nec  leviter  denfis  mittuntur  nubibus  unquam  ; 
Nam  dubio  procul  hoc  fiéri  manifefta  docet  rcs, 
Quod  tune  per  torum  concrefcunt  aëra  nubes 
Undique,  uti  tenebras  onmes  Acheninca  rca- 

niur 
LiquiiTe  ,  &  magnas  cœli  complêfle  cavcrnas  : 
Ufque  adco,  tctrâ  nimborum  nodte  coorta^ 
Impcndcnt  atrae  formidinis  ora  fupernc  , 
Cum  commoliri  tempeftas  fulmina  cœput^ 
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les  Siemens  da  vin  quelle  a  aofli  atténuas.  Le 
.  foleil  dont  les  feux  font  fi  ardens ,  ne  pourrait 
dans  lefpace  même  d'un  fîecle ,  produire  de  pa- 
reils effets  :  tant  la  foudre  furpafTe  en  puifTance 
^  en  adivité  l'aftrc  même  du  jour. 

Mais  comment  fe  forme  la  foudre  i  Comment 
acquiert-elle  aHez  de  force  poui:  fendre  les  tours 
d'un  feul  coup ,  pour  abattre  les  mai(bns,  arra- 
cker  les  folives  ^  les  poutres  ,  ruiner  les  moau- 
mens  des  hommes ,  donner  la  mort  aux  hommes 
eux-mêmes,  étendre  fans  vie  les  troupeaux  »  Bc 
exercer  mille  autres  ravages  de  cette  nature  ?  Je 
vais  vous  l'explique):  j  ùtns  différer  plus  longr 
cems* 

La  foudre  ne  fe  forme  que  dans  des  nuagss 
épais  &  accumulés  les  uns  fur  les  autres  à  une 
hauteur  con^érable.  Ne  craignez  point  fes  feux 
quand  le  ciel  efl  ferein  ,  ou  voilé  de  nuages  lé- 
gers. Ç'efl  l'expérience  ellç-méme  qui  vous  Ten^ 
feigne,  puifque  dans  les  premiers  momens  oii 
l'orage  prépare  fes  traits  ,  on  voit  les  nuages 
s'épaifHr  dans  toute  l'étendue  de  l'athmofpbere  ; 
on  croirait  que  toutes  les  ténel^res  ont  quitté 
l'Achéronpour  remplir  }a  caxrité  de$  cieux.  Une 
nuit  enrayante  nous  couvre  de  fes  voiles  ;  la 
lierreur  &  lefiroi  foQt  fufpendus  fur  no$  têtçf. 


# 
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Prxtcrca  ,  pcrf^pc  nigcr  cjuoquc  pcr  œalc 

nimbus , 
Ut  picis  è  cœlo  demifTum  flumen  ,  in  uadas 
Sic  cadic ,  &  fertur  tenebris  procul  >  &  trahit 

acram 
Fulminibus  gravidam  tcmpeftatem  atquc  proccI« 

lis^ 
ignibus  ac  ventis'  cumprimis  ip(é  repktus  , 
In  terra  qao()ue  ut  horrcfcant  ac  tcdVa  icquirant  : 
5ic  igitar  fuperà  noftrum  caput  eâe  putandum 

cft 
Tcmpeftatem  altam  ;  neque  enim  caligine  tantâ 
Obruerent  terras ,  nid  inocdificata  fuperaè 
-  Multa  forent  multis  ei^empco  nubi-la  foie  5 
Nec  tanto  polTent  haec  terras  opprimcrc  imbri , 
Flumina  abundare  ut  facerentcampofque  natare, 
Sï  non  exftru^is  f«ret  altè  nubibus  xcher. 

His  igitur  vernis   atqUe  ignibus  omnîa  plcna 
Sunt ,  ideo  piEÏiHm  fremitus  &  fulgura  £unt  ^ 
Quippe  etcnim  fuperà  docui ,  permulta  vapo- 

ris 
Semina  habete  cavas  nubes  ,  8c  multa  occeffe 

cft 
Concipere  ex  folis  radiis  ardoreque  eoium  : 
Hic  ubi  ventus  eas  idem  qui  cogit  in  uhum 
Forte  locum  qucmvis ,  expreffit  multa  vaporî« 
ScflMna ,  fequc  £mul  cuxn  eo  commiA:ùit  igni  y 
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Quelquefois  un  nuage  noirâtre ,  femblablc  à 
Mn  Hçuve  de  poix  qui  defcendraic  du  ciel ,  fe 
précipite  fur  les  ondes  de  la  mer,  &  répand  les 
ténèbres  dans  le  lointain ,  traînant  à  fa  fuite  les 
ouragans ,  les  tempêtes  ,  les  foudres ,  accom- 
pagne de  feux  &  de  vents  fi  tçrribJes,  que,  fur 
la  terre  même ,  les  hommes  faifîs  d'elFroi  cher- 
chent un  afyle  fous  leurs  toits.  Telle  doit  être 
la  profondeur  des  nuages  orageux  qui  fe  for- 
aient au  daifus  de  nos  têtes.  La  terre  ne  fçrait 
point  enfcvelic  dans  une  auffi  profonde  nuit , 
il  la  lumière  du  folcil  n'était  interc^tée  par  un 
énorme  rempart  de  nuages  5  Se  les  pluies  ne  tom- 
beraient pas  fur  la  terrp  avec  aflez  d  abondance  9 
pour  gonâer  Jes  rivières  &  inonder  {es  campa- 
gnes,  fi  la  région  éthérée  n'était  remplie  da 
nuages  accumulés  à  une  hauteur  prodigieufe. 

Par-tout  il  y  a  ainfî  des  feux  &  des  vents. 
Voila  pourquoi  de  tpus  côtés  on  entçnd  des  ton* 
lierres,  on  voit  des  éclairs.  Car  je  vous  ai  déjà 
cnfeigné  que  ta  cavité  dçs  nuages  çft  remplie  de 
femences  de  feu,  dont  le  nombre  eft  encore 
augmenté  par  les  rayons  &  la  chaleur  du  foleil^ 
Jx>rfque  le  vent ,  après  avoir  rafTcmblé  tous  ces 
nuages  dîins  un  même  lieu ,  en  a  exprimé  un 
grand  nombre  de  molécules  ignées  avec  lefquel-^ 
ics  il  fe  mêle  5  alors  le  tourbillon  captif  «'agite 
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Infmuatus  ibi  vortex  vcrfatur  in  alto , 
£t  calidis  acuit  fulmen  fornacibus  intiis  ; 
Nara  duplici  ratione  acccnditur,  ipfc  fuâ  nam 
Mobilitatc  calcfcic,  &  è  contagibus  ignis  : 
Inde  ubi  percaluit  vis  vcnti ,  vel  gravis  ignis 
Impctus  inceffit ,  maturum  tum  quafi  fulmen 
Pcrfcindit  fubito  nubcm^,  ferturquc  corufcis 
Cmnia  luminibus  luftrans  loca  percitus  ardor, 
Qucm  gravis  infequitur  fonitus  ,  difplofa  rc* 

pente 
©pprimere  ut  corfi  videanturtempla  fupcrnc  : 
ladè  tremof  terras  graviter  pertentat ,  &  altum 
Murmura  percurrunt  cœlum  5  nam  tota  ferè  tum 
Tempeftas  concufla  tremit ,  fremitufque  moven- 

lur  j 
Quo  de  concuflu  fequitur  gravis  i-mber  &  ubcr, 
Omnis  uti  videatur  in  imbrem  vertier  anher, 
Atquc  ira  praecipitans  ad  diluviem  revocarc  5 
Tantus  difcidio  nubis  ventique  procellâ, 
Mittitur  ardenti  fonitus  ciim  pro volât  idlu. 

Eft  etiam ,  cùm  vis  extrinfcciis  incita  venti 
Incidit  in  validam  maturo  fulmine  nubem  $ 
Quam  cîim  perfcidit ,  extemplo  cadit  igneus  ille 
Vortex,  quod  patrio  vocitamus  nominc  Fd-- 

men  ; 
Hoc  fit  idem  in  partes  alias,  quocunquc  tulit 
vis. 

Pic 
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^aas  la  nue ,  il  aiguife  les  traies  de  la  foudrç 
au  milieu  de  cette  fournaife  ardente.  Or  le  vent 
peut  s  allumer  de  deux  manières ,  ou  par  fa  pro- 
pre adirité ,  ou  par  le  contadi  du  feu.  Lorfqu  il 
s'eft  ainfi  échauffé  lui-même  ou  qu'il  a  reçu 
TimprefTion  de  la  flamme ,  la  foudre  efl  prête  , 
elle  crevé  le  nuaffe,  elle  répand  par- tout  fa  lu- 
mière éclatînte.  ^  bruit  affreux  fc  fait  entendre, 
comme  (î  la  voûte  des  cieux  brifée  tout  à  coup, 
tombait  en  éclats  fur  nos  têtes.  Alors  le  globe  efl 
ébranlé  par  un  tremblement  général.  Un  mur« 
mure  fiftHable  parcourt  le  firmament  d'un  pôle  à 
l'autre.^Car  alors  tous  les  nuages  s'agitent  & 
retentiffent  à  la  fois ,  &  de  cette  fecouffc  uni- 
yerfellc  nai/fent  les  flots  d'une  pluie.fi  abon- 
dante ,  qu'on  croirait  que  le  ci^l  tout  entier  va 
fe  réfoudre  en  eau ,  &  noyer  la  terre  par  un 
nouveau  déluge.  Tant  infpire  d'effroi  le  fon 
réuni  des  nuages  qui  fe  rompent,^  des  vents  qui 
grondeur,  &  de  la  foudre  qui  éclate  dans  les  airs. 

Il  fe  peut  auffi  qu'un  vent  extérieur  &  violent 
vienne  fondre  fur  un  nuage  épais  ou  la  foudre 
eil:  déjà  formée,  qui ,  ,en  fe  divifant ,  laiffe  auffi- 
tôt  tomber  ce  tourbillon  de  feu  auquel  notre 
langue  donne  le  nom  de  foudre,  La  même  chofe 
arrive  fucceflîvement  à  d'autres  nuages  ,  feloa 
la  diredion  du  vent. 

Tome  IL  O 
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Pit  quoqae  at  interdum  venti  vis  mifTa  finç 

igni, 
Ignefcat  tamen  in  fpatio  longoque  meatu  , 
Dum  venit  amictens  in  curfu  corpora  quaedam 
(jrandia,  qus  nçqaeunt  pariter  penetrare  par 

auras  4 
Atque  alla  ex  ipfo  conradçns  aère  portât 
Parvola  ,    qux  &ciunc  ignÉn  cotnmifta   vo« 

lando  s 
Non  alla  longé  racione  ac  plumbea  faspe 
lervida  £c  glans  in  curfu ,  cuim  mulu  rigoris 
Corpora  dimittens ,  ignçm  concepit  ij^uris» 


Fit  quoquc  ut  ipfius  plagae  vis  excitct  igncm  ^ 
frigida  ciim  vçnti  pepulit  vis  ipifTa  fine  igni  j 
Nimirum  quia  »  ciim  vehementi  perculit  iâ:Uy 
Coiiflucrc  ex  ipfo  poflunt  eicmenta  vaporis  , 
;Et  fîmul  ex  illâ  quae  tum  res  excipit  iâum  ; 
Ut  lapidcm  fcrro  ciîm  caedimus  ,  evolat  ignis  , 
Ncc  quod  frigida  vis  fit  ferri ,  hoc  feciiis  illa 
Semina  concurrunt  calidi  fulgoris  ad  i<aum  ; 
Sic  igitur  quoque  res  accendi  flamine  débet , 
Qpportuna  fuit  fi  forte  &  idonea  fiammis  ; 
Nec  réméré  omninô  plane  vis  frigida  venti 
j^ffe  poteft ,  ex  quo  tantâ  vi  immilTa  fufçraé 
çft» 
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•:  s'il  n'a  pas  été  enflammé  fur  fa  route ,  il  dôic 
au  moins  arriver  dans  un  état  de  tiédeur ,  &  im- 
prégné  de  quelques  particules  de  feu, 

La  rapidité  de  la  foudre ,  la  force  de  fcs  coifps, 
la  violence  de  fa  chute  viennent  de  ce  que  fon 
iinpétuofîté  naturelle  contenue  dans  le  nuage, 
s'eft  accrue  de* nouveau  par  les  effortà  quelle  a 
faits  pour  s'échapper  5  &  quand  la  nuée  n'cft  plus 
capable  de  réfiftet  à  ce  furcroît  de  forces,  le 
feu  deftrudeur  doit ,  comme  ies  pierres  lancée^ 
des  machines,  en  fortir  avec  une  vîtcfle  étoa* 
nante^ 

Ajoute*  que  la  foudre  eft  compofée  d'clé- 
xnens  liiTes  &  déliés,  &  qu'avec  cette  forme ^ 
il  n'eft  pas  aifé  de  lui  faire  obftacle  ,  parce 
qu'elle  fe  gliffe  &  s'inHnue  dans  les  moin* 
dres  pafTages.  Il  n'y  a  donc  gueres  de  corps  qui 
puifTent ,  par  leur  choc  ,  arrêter  fon  cours  9c 
rallentir  fa  marche  rapide.  Outre  cela  tous  les 
corps  graves  tendent  naturellement  en  bas.  Mai» 
û  rimpujfîon  fe  joint  à  la  peGmteur ,  leur  vitefle 
devient  double  ,  Se  leur  impétuofîté  s'accroît 
néceflaircment.  Ainû  la  foudre  aidée  par  ces 
deux  forces ,  doit  difliper  en  un  moment  tous  les 
obftacles  qu'elle  rencontre  ,  êc  pourfuivre  fa 
route  fans  jamais  s'arrêter. 

Oiij 
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Quin ,  prids  in  corfa  fi  non  accenditur  igai  i 
At  cepcfaâa  camen  yçniat  coxnmifta  calore. 


Mobilitas  autcm  fit  folminis  3c  gravis  iâas« 
Et  cclcri  ferme  pcrgunt  fie  fulmina  lapfu, 
Nubibus  ipfa  cjaod  omnino  prids  incita  fe  vis 
Conligit ,  &  magnum  conamen  fumit  eandi  ; 
|ndc  y  obi  non  potuit  nubes  capçre  impetis  au«s« 

tum, 
Jxprimitur  yis ,  atquc  ideo  volât  impcte  miro  , 
V(  validis  quac  de  tormentis  miffa  ferunto^. 


Addc  ,  quod  è  parvis  ac  laevibus  cft  clemen»* 

tis, 
J^Içc  facile  eft  tali  naturx  obfîftcrc]  quidquam  i 
Jntcr  cnim  fugit  ac  pénétrât  per  rara  viarum  ; 
J^on  igitur  mujtis  ofFenfîbus  in  remorando 
Hasficat  i  banc  ob  rem  céleri  volât  impete  hr 

bens  : 
peinde  ,  quod  pmnino  n^turà  pondéra  deo|f« 

fum 
pmnia  nituntur  5  cilm  plaga  fit  addita  verô  , 
J^dobilitas  duplicatur ,  &  impetus  illc  gravefcit-  ; 
yt  vehçmentiîis  &  citids ,  quaecunque  moran-r 

tur 
tPlpvia,,  difcutifit^piagis,  itinçrque  fequatur. 
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l'hyve£  n*a  pas  aflez  de  feux ,  Tété  n*a  point 
àt  vents  afTez  forts  ni  de  nuages  afTez  denfes. 
Ce  n*eft  donc  que  dans  les  faifons  mitoyennes 
que  fe  trouvent  réunies  toutes  les  caufes  pro- 
duârices  de  la  foudre.  Ce  font  des  efpeces  de 
limites  conmiunes  oii  viennent  aboutir  le  froid 
&  le  chaud ,  ces  deux  agens  nécefTaires  de  la  foii« 
dre,  qui  peuvent  feuls  faite  naStre  la  difcordc 
dans  la  nature ,  allumer  à  grand  bruit  les  feux 
des  orages,  &  foukver  à  l'aide  des  vents  les 
flots  de  Fait  en  fureur.  En  effet  c*eft  la  fin  de 
lliyver  &  le  commencement  de  l'été  qui  forment 
le  printems.  Ainfî  le  froid  &  le  chaud ,  ces  deux 
principes  fi  oppofés ,  doivent  (e  mêler  &  com- 
battre dans  cette  faifon.  L'automne  qui  n'eftf 
que  la  fortie  de  l'été  &  l'entrée  de  l'hyver,  doit 
aufli  voir  aux  prifes  le  froid  &  k  chaleur.  Ces 
deux  faifons  font ,  pour  ainfi  dire  ,  ks  tems  de 
guerre  de  Tannée.  Et  vous  ne-  devez  pas  être 
furpris  qu'alors  les  foudres  fe  forment  &  que  le 
ciel  foit  troublé  par  les  orages  ,  puifque  la  dif- 
corde  cH  fans  cefTe  entretenue ,  d'un  côté  par  la 
ôamme  p.  de  l'autre  par  les  vents  &  les  nuages. 

Ceft  avec  de  pareils  raifonncmens ,  ô  Men*- 
Siius,  qu'on  peut  connaître  la  nature  &  les  effets 
de  la  foudre ,  &  non  pas  en  confultant  left 
taines  prcdidlions  des  Etrufqucs ,  pour  y  trouver 

Ov 


}io  L  V  C  R  E  C  E 

Frigore  eniin  defunc  ignés  s  vencique  calore 
Çcfîciunt,  ncque  funt  tam  dcnfo  corpcftc  nubes: 
lûtcr  utmmque  igitur  ciim  cœli  tcmpora  conf- 
iant , 
Tum  varias  caufas  concurrunt  fulminis  omnes  ; 
Nam  f retus  ipfc  anni  permifcct  frigus  &  aeftum  , 
Quorum  utrumque  opus  efl  fabricanda  ad  ful^ 

mina  Bobis 
Ut  difcordia  fit  rerum  ,  magnoquc  tamultu 
Jgnibus  &  vcntis  furibundus  fluduct  aër  5 
Prima\:aloris  enim  pars  &  poftrema  rigoriç  ^ 
Tempos  id  cft  vernum  5  ^uarc  pugnare  necefTc 

eft  ^         • 

Diflîmiles  inter  fe  res ,  turbarcquc  miftas  r 
£t  calor  extremus  primo  cum  frigore  miftus 
Volvitur ,  auturani  quod  fertur  nomine  tempus  5 
Hîc  quoque  coiiHigunt  hyemes  aeftatibus  acres  5. 
Fropterca  funt  \\xc  bclia  anni  nrominitanda  s 
Ncc  mirum  eft,  in  co  fi  temporc  plurima  fiant 
Poimina  »  tempeflafque  ciecur  turbida  ccclo  j, 
Ancipiti  quoniam  bello  turbatur  utrinqac , 
Hinc  fiammis ,  illinc  ventis  humoreque  inifto*  : 


Hoc  eft  igniferr  naturam  fulminis  ipfàm 
Pcyfpicere ,  &  quâ  vi  fackt  rem  qmamquc  vi- 

dere  j  • 

Non  Tyrrhena  rctro  volventem  carmina  fryftsa 
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des  traces  de  la  volonté  fccrcte  des  Dieux ,  ni 
en  obfervant  de  quel  côté  la  flamme  eft  partit  r 
dans  quelle  région  elle  s'eft  élancée ,  comment 
elle  a  pénétté  l'enceinte  des  murs ,  comment  elle 
s'en  eft  échappée  viâorieu(c ,  6c  quels  malheurs 
fa  chute  préfage  aux  mortels. 

Si  c'eft  Jupiter  &  les  autres  Dieux  qui  ébran- 
lent les  voûtes  éclatantes  du  monde  avec  un 
bruit  menaçant ,  &  qui  lancent  la  Foudre  par-tout 
ou  il  leur  plaît ,  que  ne  percent- ik  d*outre  en 
outre  ces  fcélprats  qui  fe  livrent  £ans  réfervc 
aux  crimes  les  plus  odieux ,  &  dont  la  mort 
ferait  pour  les  autres  hommes  un  exemple  redou- 
table ?  Au  lieu  que  des  infortunés  qui  n'ont  point 
de  reproches  à  Ce  faire,  point  de  fautes  à  expier, 
£c  voient  enveloppés  dans  des  liens  de  flamme 
&  dévorés  tout  à  coup  par  les  tourbillons  du  feu 
célefte. 

D'un  autre  côté ,  pourquoi  perdent-ils  leurs 
peines  à  frapper  les  lieux  folitaircs  ?  Eft-cc  pouir 
accoutumer  leurs  bras  l  pour  aflurer  leurs  coups  î 
Pourquoi  fouffrent-ils  que  les  traits  du  perc  dc$ 
Dieux  s'émouffent  fur  la  terre  ?  Se  lui-même  , 
pourquoi  s'en  dépouille- 1>  il ,  au  Ueu  de  les  ré* 
ferver  contre  Tes  ennemis  \ 

£nfin->  pourquoi  Jupiter  ne  lance-c-if  jamais  £a 

O  vj 
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Jupiter  in  terras  fulmçn  ronita£;}ue.prpfun£t  ? 
^n  4   fimul  ac  nubes  fuccefséte ,   ipfe  in  cas 

tum 
Defcendit ,  prope  ut  hînc  tcli  detcrmînct  idus  ? 
In  mare  quâ  porro  mitcit  racione  ?  quid  unjas 
Arguit  &  lic^uidanx  molem  jcampofq^ue  natantes^} 


Praetcrca ,  fi  vult  caveamus  fatminfs  iéhim; 
Car  dubitat  facere  ut  pofCmus  ccrnerc  mifTum  ï 
Si  nec-opinantes  autem  vuk  opprimcte  igni , 
Cur  tonat  ex  illâ  parte,  ut.vitarc  queamus  ? 
Ctirtenebras  antè  &  fremitusSc  murmura  concit  Y 

Et  /imul  în  mulbas  partes  qui  credere  pofHs 
Mitcere  ?  an  hoc  aufis  nunquam  contendere  ùd 

tum  , 
Ut  fièrent  idus  uno  fiib  temporc  plures  f 

At  fxpe  eft  numcràfadhim ,  ficriquc  necefle  cft> 
Ut  pluere  in  multis  regtonibus  &  cadcre  iii^> 

bres , 
Fulmina  fie  uno  fieri  fub  tempore  multa* 

m 

Poflrcmoy  cur  (ànda  Deum  delubra,  foaf» 

que 
Difcutit  infcAo  praeclaras  fulmine  fedes , 
Et  bcnc  fada  Dciim  frangic  fimujacra  ?  faifque 
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foudre ,  ne  fait-il  jamais  gronder  fon  tonnerre  , 
quand  le  ciel  cft  ferein  >  Defccnd-it  au  milieu 
des  nuages  qui  viennent  de  fe  former,  pour  ajuf- 
ter  Tes  coups  de  plus  près  ?  Mais  pourquoi  lei 
faire  tomber  fur  la  mer  ?  pourquoi  gourmander. 
ks  ilôts  y  ces  malTes  liquides  ,  ces  campagnes 
flottantes  ? 

D'ailleurs ,  s'il  veut  que  nous  évitions  la  fou- 
dre ,  que  ne  nous  en  laiflc-t-il  appcrcevoir  Icr 
coup  ?  Sx  fon  intention  eft  de  nous  furprendre  ^ 
pourquoi  nous  faire  connaître  par  k  tonnerre* 
de  quel  coré  nous  devons  éviter  la  foudre  î  Pour-* 
quoi  ces  frémiflemens^  ces  ténèbres ,  ce  mur-  . 
mure  qui  en  font  toujours  les  avant- coureurs  l 

Concevez- vous  qu'il  lance  {bo  trait  en  plu-» 
fieurs  lieux  à  la  fois  ?  Cependant  vous  ne  pouvez 
k  nier ,  fans  démentit  une  expérience  fpuvenr 
icpétée  j  il  eft  néceffâire  que  la  foudre ,  comme 
la  pluie,  pùiilè^  tomber  en  même  tems  de  diffé- 
rcns  côtési» 

Enfin',  pourquoi  fon  foudre  deftrudeur  ren*» 
verfe-t-il  ks  temples  des  Dieux  ,  ces  édificesr 
fuperbes  érigés  en  £bn  propre  honneur  ?  Pour-' 
quoi  brifcr  les  ftatoes  des  Dieux  travaillées  avec 
tant  d'art,  &  par  des  coups  indifcrccs  dioiinuer 
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Jupiter  in  terras  fulmçn  fonitufijue^prpfundit  ?    ' 
An  a  fimul  ac  nubes  fiiccefséte ,   ipfe  in  eas 

tum 
Defcendit ,  prope  ut  hînc  teli  detcrmînet  i<5his  ? 
In  mare  quâ  porro  mitcic  racione  ?  quid  unjas 
Arguit  &  liquidanx  mokm  jcampofque  natantes^} 


Praetcrca  ,  fi  vult  cavcamus  futminfs  i(Slum^' 
Car  dubitat  facere  ut  podîmus  ccrnere  mifTam  l 
Si  Dcc-opinantes  autem  vuk  opprimere  igni , 
Cur  tonat  ex  illâ  parte,  ut.vitare  queamus  ? 
Cur  tenebras  autè  &  fremitus  &  murmqra  concit  ^ 

Et  /îmul  in  muftas  partes  qui  credere  poffis 
Mitcere  \  an  hoc  aufls  nunquam  contendcre  fac4 

tum  , 
Ut  fièrent  idus  uno  (ub  temporc  plures  ? 

At  fxpe  eft  numcrafadhim ,  ficriqucnecefle  eft. 
Ut  pluere  in  mulcis  regtonibus  &  cadere  iii^> 

brcs , 
Fulmina  fie  uno  fieri  fub  tempore  multa. 

m 

Poflremo,  cur  (ànda  Deum  delubra,  foaf» 
que 
Difcutit  infertb  praeclaras  fulmine  fedes  , 
Et  bene  fada  Dciim  frangic  fimuJacra  ?  fuifquie 
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le  cake  de  fes  propres  images  ?  En  un  mot, 
pourquoi  s  attaquer  ordinairement  aux  lieux  leSx 
plus  élevés  ?  Pourquoi  laiffcr  plus  de  traces  de 
la  foudre  fur  le  fommet  des  montagnes  que  par« 
tout  ailleurs  ? 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  foudre,  ddit  tous 
faire  connaître  de  quelle  manière  ces  trombes  , 
que  les  Grecs  nomment  PreftereSy  à  caufe  de 
leurs  effets  ,  viennent  d'en  haut  fondre  fur  la 
mer.  Quelquefois  on  les  voit  defccndre  des  cieux 
fur  les  eaux ,  comme  une  longue  colonne  autour 
de  laquelle  bouillonnent  les  âots  émus  par  un 
fouffle  impétueux.  Les  vai/îèaux  (urpris  par  ce 
terrible  météore  font  expofés  au  plus  grand  périL 
C'eft  que  le  vent  n'ayant  quelquefois  pas  a/fer 
de  force  pour  rompre  le  nuage  contre  lequel  il 
fait  effon  ,  TabaiiTc  peu  à  peu  ,  comme  une  co- 
lonne dirigée  du  ciel  vers  la  furface  de  la  mer, 
ou  plutôt ,  comme  une  mafTe  précipitée  de  haut 
en  bas  par  TeflEort  du  bras,  &  qui  s'étendrait  fur 
les  eaux.  Enfin  après  avoir  crevéÉli  nue ,  le  vent 
s'engouffre  dans  la  mer,  &  y  excite  un  bouil- 
lonnement incroyable.  Car  le  tourbillon,  à  force 
de  s'agiter ,  fait  defcendre  avec  lui  la  nuée  qui 
fc  pi  ère  à  tous  fes  mouvcmcns  ;  &  aùfïî-tôt  que 
cette  maffe  orageufe  s'eft  précipita  fur  les  ondes, 
le  vent  s'y  plonge  tout  entier ,  fait  kooiUonncr 
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Pemit  imaginibus  violenco  Yolnerer  honoreuf  ^f 
Alcaque  cor  pkraiiu}ue  petit  loca  ?  plarimaqae 

bujus 
Montibus  in  famims  yeftigia  cernimas  ignis  ? 

Quod  raperefty  faciîe  eft  ex  his  cogabfceie 

rébus , 
lïfv^fecr  Çraii  quos  ab  re  nominitàrunt , 
In  mare  quâ  mifTi  ventant  ratione  fuperné  ; 
Nam  fit  ut  tnterdum  tanqukm  xkmifïa  cohimna 
la  mare  de  cœlo  defcendat,  quamireta  circun» 
îervifcunt  graviter  fpirantibus  incita  flabris  ; 
£c  quascunque  in  eo   tum  fuot   deprenOn  ta« 

muku 
Navigia,  in  fumtnum  veniunt  vcxata  periclum  s 
Hoc  Ht ,  ubi  interdum  non  quit  vis  incita  venci 
Runipere  ,  quam  cœpit ,  nubem  5  (ed  deprimic  , 

ut  fit 
In  mare  de  cœlo  tanquatn  demiflà  columna 
Paulatim  ,  quad  quid  pugno  brachiique  fupemè 
Cpnjedtu  trudatur  &  extcndatur  in  undas.; 
Quam  ciim  difcidit,  bine  prorumpitur  in  mare 

venti 
Vis  y  &  fervorem  mirum  concinnat  in  undis  > 
Verfabundtts  enim  turbo  defcendit,  Ôc  iUam 
Deducit  pariter  lento  cum  corpore  nubem  : 
Quam  fîmul  ac  gravidam  detiufic  ad  a^quojut 

pooci , 
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la  mer ,  &  fouleye  à  la  fois  tous  fcs  flots  avec  un 
bruit  épouvantable. 

Il  arrive  auffi  qu'un  tourbillon  de  vent,  aprèî 
avoir  ramaffé  dans  Tair  les  élcmens  qui  forment 
la  nue ,  s*y  enveloppe  lui-  même ,  &  imite  fur 
terre  la  trombe  marine.  Le  nuage ,  après  s'être 
abaifle  dans  les  plaines  &  s'y  être  brifé ,  vomiç 
de  fes  flancs  un  horrible  tourbillon,  un  ouragan 
furieux.  Mais  ces  phénomènes  font" très-rares  fur 
terre  ,  à  caufe  de  l'obftacle  que  les  montagnes 
oppofent  à  TaiStion  du  vent  5  ils  font  plus  fré- 
quens  fur  la  mer  dont  la  furface  eft  plus  éten^ 
due  &  plus  découverte. 

Les  nuages  fe  forment,  quand  un  grand  nombre 
de  ces  corpufcules  anguleux  qui  volent  fans  cefic 
dans  l'athmofphere ,  fe  ra/Iemblent  tone  à  coup» 
&  malgré  la  faibleffe  de^leurs  liens ,  viennent  à 
bout  néanmoins  de  former  un  tiifu^  Ce  ne  font 
d'abord  que  df  s  nuages  légers  5.  mais  en  fe  joi-^ 
gnant  enfcmble,  en  s'accumulant ,  en  fe  réunit 
Tant ,  ils  s'accroiiïènt  &  font  foutenus  par  ks 
vents,  jirfquà  ce  qa'il  s'excite  une  tempête 
violente. 

Remarquez  encore  que  plus  les  montagnes 
font  élevées  2c  voifines  des  cieux,  plus  leur  cime 
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Ille  m  aqaam  fubito-totum  fe  immittit  ^  &  oiApf 
Excitât  ingcnti  fi^nitu  mare  fervere  c»gons* 

lit  quoq,ae  >  oc  iavolvat  Tcntî  fè  nubibas 

ipfc 
Vortei ,  conradens  ex  aëre  femina  nubis , 
£c  quad  demilTum  cœlo  predera  imicetur  : 
Hic  ubi  fe  in  terras  demifit  diÛblvitque , 
Turbinis  immanem  Tim  provomit  atque  pccH 

ceilas  5 
Stà  quia  fit  raro  emnino  >  montefque  neceâb 

cft 
Officerc  in  terris  ,  appareft  crebriils  idem         ' 
Profpedu  mari»  in  magno  cœloqiae  patenti; 

Nubila  cdncrercuot  y  ubi  corpora  muka  vor 
lando 
J-Ioc  fuper  ia  coeli  Tpatio^  coiêre  repente, 
Afpcriora ,  mpdis  quae  poflînt  indupedita 
Exiguis ,   tamsn  in  ter  fe  comprenfa  tcneri  i 
Hscc  faciimt  primùm  parvas  confiftere  nubcs  5 
Inde  ca  com|g^dant  inter  fe  conque  gregan** 

tur , 
Et  conjungcndo  crefirunt,  ventifque  feruntur 
Ufque  adeo  ,  donec  tempeûas  fasva  coorta  cft^ 

Fit  quoque ,  uti  montis  vicina  cacumina  coclo' 
Quàm  fint  quasque  magis,  tanto  magis  édita-  fur 
ment 
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cfl:  obfcurcie  par  an  brouillard  jauniflant ,  une 
cfpece  de  fumée  épaiffe.  C'eft  que,  quand  les 
nuages  commencent  à  prendre  de  la  con/îftance  , 
fans  être  encore  fenfibles  aux  yeux ,  les  vents  les 
portent  &  les  raflcmblent  fur  k  cime  d'un  mont# 
'  Enfuite  ,  lorfqu'ils  fe  font  réunis  en  plus  grand 
nombre  .  lorfqu'ils  fe  fontcondenfés  &  accumu- 
lés, on  les  ic^t  s'élever  du  fommet  bumide  vers  les 
plaines  de  l'air.  En  effet  la  raifon  nous  apprend 
que  les  Ueux  les  plus  élevés  font  le  théâtre  de» 
vents  y  &  nous  le  fentons  nous-mêmes  au  bauc 
des  montagnes. 

D'ailleurs  la  Nature  enlevé  un  grand  nombre 
de  corpufcules  de  toute  la  furfacc  de  la  mer; 
C'eft  ce  que  nous  montrent  les  étoffes  fufpen- 
dues  le  long  de  fes  rives,  auxquelles  s'attache 
rhumidité.  Il  eft  donc  évident  que  les  émana- 
tions de  ce  fluiile  falé,  toujours  en  mouvement, 
contribuent  à  TaccroifTement  des  nuages.  Nous 
voyons  encore  du  fein  des  fleuves  &  de  la  terre 
même  fortir  des  brouillards ,  des  efpeccs  de  va* 
peurs  chaudes ,  dont  les  exhalaifbns  élevées  dans 
les  airs ,  obfcurcifïênt  les  cicux  ,  &  forment  in- 
fenfîblement  par  leur  réunion  des  nuage<!  épais  ; 
avec  d'autant  plus  de  facilité  >  que  les  flots  de 
la  matière  éthérée  en  les  preffant  d'en  haut,  de 
en  les  condenfant,  pour  ainfi  dire >  voilent  à*\m 
tilTu  épais  lazui:  du  cieL 
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Fit  quoque  ,  ut  huac  venîant  in  cœtiun  extiin^ 

fcciis  illa 
Corpora  >  qus  faciunt  nubes  liimbofqae  Yolan* 
/         tes  5 
Innumerabilem  enîm  numerum ,   funïmamqae 

profundi 
EfTe  infînitam  docui  y  quantâque  volarent. 
Corpora  mobilitatc ,  oftendi,  qoàmfie  repenti 
Immemorabile  pcr  fpatium  tranfîre  folereot  : 
Haud  igitur  mirum  eft,  fî  parvo  temporcûepc 
Tarn  magnos  montes  tempeftas  >  atqHc  tenebix 
Cooperîant  maria  ac  terras  ,  impenfa  fupeinè  } 
Undique  quandoquidem  per  caulas  anheris  oixi* 

nés. 
Et  quafî  per  magni  clrciim  fpiracula  mundi , 
Exicus  introitufque  elementis  redditus  cztar* 

Nurtc  âge,  quo  pado  pluvîus  concrefcat  in  aiti» 
Nubibushumor,  &  in  terras  demîfTus  ut  imbcr 
Décidât ,  expediam  :  Primùm  jam  femina  aqua'i 
Multa  fimul  vincam  confurgerc  nubibus  ipfis 
Omnibus  ex  rébus,  paritcrquc  ita  crefcere  uiraf- 

que. 
Et  nubes ,  &  aquam  quaeicunque  in  nubibus  extat» 
Ut  pariter  nobis  corpus  cum  fanguine  crefcit,' 
Sudor  item  atque  humor  quicunque  cft  dcniquo 

membris  : 
Coocipiuut  ctiam  multum  quoque  &pc  marinujM 
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Il  fp  peut  enfin  que  ces  corpufcules  qui  for- 
)!pcnt  les  nuages  &  les  tempêtes,  viennent  d'un 
inonde  étranger  fe  réunir  dans  le  nôtre,  En  eftct 
yous  ne  doutez  pas  que  le  nombre  des  atomes 
nç  foit  innombrable  ,  &  la  profondeur  du  gran4- 
tout  infinie  j  vous  fçavez  d^  quelle  agilité  foftt 
doués  lef  élémens'dc  la  matière,  &  combien  peu 
de  tems  il  leur  faut  pour  parcourir  des  cfpaccs 
î^pmenfes.  Vous  np  devez  donc  pas  ctrç  furpris 
que  la  tempête  &  les  ténèbres ,  fufpendues  dans 
les  airs ,  couvrent  en  un  inflant  les  plus  kautes 
inoiitagnes,  fe  répandent  fur  la  mer  &  la  terrç 
entière  5  puifque  de  tous  côtés  les  élémens  trou- 
yçnt  des  entrées  &  des  forties  ouvertes  dans  tous 
les  conduits  du  fluide  éthéré ,  &,  pour  ^nfi  dire  ^ 
dans  tous  les  canau^  du  monde. 

Apprenez  maintenant,  comment  les  eaux  4c  la 
pluie  fe  ranoLafTent  dans  tts  nuages ,  &  de  là  re- 
tombent fv^r  la  tçrre.  Soyçz  convaincu  premiè- 
rement que  de  tous  les  corps  s*élevcnt ,  en  même 
tems  que  les  nuages,  une  infinité  de  nioléculçs 
d'eau  qui  s'accroiifent  avec  la  fubftance  même 
de  la  nue  :  à  peu  prés  comme  nous  voyons  {Je 
fang ,  la  fueur  &  les  autres  fluides  de  nos  corp$  » 
s'accroître  en  même  tems  que  la  machine.  Les 
nuages  fe  chargent  encore  des  paux  de  la  mef  , 
^rfqac  femblables  à  des  floccons  de  laine  fuf- 
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Fit  quoque  ,  uc  huac  veniant  in  CŒtum  extda^ 
fcciis  illa 
Corpora  »  qus  faciunt  nubes  liimbofqae  volan- 
/         tes  5 
Innumcrabilcm  cnim  numerum ,   fummamqae 

profandi 
Efle  infînitam  docui ,  quantâquc  volarent. 
Corpora  mobilitacc ,  oftendi,  quàmfie  repeatà 
Immemorabilc  pcr  fpatium  tranfîre  folercnt  : 
Haud  igitur  mirum  efl;,  fî  parvo  cemporc  facpc 
Tarn  magnos  montes  tempeftas ,  atqHe  tenebrac 
Cooperiant  maria  ac  terras  ,  impenfa  fupeinè  i 
Undique  quandoquidem  per  caulas  aetheris  om« 

nés. 
Et  quafî  per  magni  circùm  fpiracula  mundi , 
Exicus  introitufque  elementis  redditus  cztar* 

Nunc  âge,  quo  paâo  pluvius  concrefcat  in  altis^ 
Nubibushumor,  &  in  terras  demîflus  ut  imber 
Décidât ,  cxpediam  ;  Primiim  jam  fcmina  aquai 
Muha  fimul  vincam  confurgerc  nubibus  ipfis 
Omnibus  ex  rébus,  paritcrquc  ita  crefcere  utraf- 

que. 
Et  nubes ,  &  aquam  qua^cunque  in  nubibus  extac^ 
Ut  pariter  nobis  corpus  cum  fanguine  crefcit,' 
Sudor  item  atque  humor  quicunque  eft  denique 

membris  : 
Coocipiuut  ctiam  multum  quoque  faspe  marinuM 
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pendus ,  ils  font,  portés  par  les  vents  au  dcfTus 
de  fa  furface.  L'humidité  des  fleuves  s*éleve  de 
même  vers  les  nues,  Lorfque  ces  (enienpts  d^eau, 
accrues  dç  tous  côtés  par  tant  d'émanations  di- 
verfes  ,  fe  font  raflemblées  ,  &  ont  été  conden- 
fées  par  le  fouffle  des  vents  :  alors  une  double 
force  détermine  leur  chute  5  la  preflîon  des  vents» 
&  le  grand  nombre  des  nuages  accumulés ,  qui^ 
en  gravitant  les  uns  fur  les  autres  >  produifent 
l'écoulement  de  la  pluie. 

D'un  autre  côté ,  quand  les  vents  raréfient  les 
nuages ,  ou  quand  la  chaleur  du  foleil  les  dif- 
fout*  ils  lai/Tent  tomber  l'humide  pluvieux  qu'ils 
contiennent  ,  &  s'écoulent  goutte  à  goutte, 
pomme  la  cire  que  l'ardeur  de  la  flamme  hquéfic. 

J.a  pluie  eft  abondante  ,  quand  les  nuages 
éprouvent  fortement  la  double  preffion  de  leur 
propre  pefanteur  &  du  fouflle  des  vents.  Elle  a 
une  durée  confîdérable  ,  &  retient  long-tems 
les  hommes  fous  leurs  toits  ,  quand  les  nuages  , 
chargés  d'un  grand  nombre  de  panicules  d'eau  , 
font  accumulés  les  uns  fur  les  autres  &  répan- 
dus de  tous  côtés ,  &  quand  la  terre  rcftitue  par 
fes  exhalaifons  autant  d'humidité  qu'elle  en  re« 
çoit. 
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Hinc  ubi  fol  radiis  tempeftatem  intcr  opacant 
Adversâ  fulfii:  nimborum  afpergine  <!ontrà, 
Ikim  cojor  in  nigris  cxiftic  mibibus  arquL 

CçBtiera,  quae  fursiim  crefcunt  fursùmquc  creaa* 
tur. 
Et  quaSiConcrefcunt  in  nubibus  omnia,  prorsûm. 
Omnia ,  nix ,  venti,  grando ,  gelidaecjuc  pruina?  » 
Et  vis  magna  gdi,  magnum  duramcn  aquarum. 
Et  mora  quae  fluvios  paffim  rcfraenat  euntes , 
Pcrfacilc  cft  tamen  h«c  repcrirc  animoqnc  vidcrc, 
Oxnnia  quo  pado  fiant  quarevc  crecntur  , 
Cùm  bene  cognôris,  démentis  redditaquae  fine, 

Nunc  agc,  quae  ratio  terraï  motibus  citct , 
Pcrcipc  5  &  imprimis  tcrram  fac  ut  efTe  rearis 
Subtcr  item ,  ut  fupeçà  efl,  ventis  atque  uodiqac 

plenam 
Spelunds  y  multofque  lacus  niultafque  lacunas 
In  gremio  gercrc  &  rupes  dcruptaque  Taxa , 
Mulraquc  fub  fergo  terraï  flumina  teda 
Volvere  vi  iludtus  fubmerfaq  \  Taxa  putaudum  eft  ;  . 
Undique  enim  fimilem  elTe  fui  tes  poftulat  ipCi  : 

His  igitur  rébus  fubjun<flis  fuppoïîtifquc  , 
Terra  fup^rnèjtrcmit,  magnis  concufTa  ruinis 
Subtcr,  ubi  ingentes  fpduncas  rubruit«tasj 
Quippe  cadont  toti  montes,  magnoquc  repente 

ConcufTtt 
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Xorfqu'au  fein  (le  l'orage  les  rayons  du  fulcil 
fe  crouvcnt  oppofés  a  un  nuage  pluvieux  j  oa 
apperçoic  au  milieu  des  tciicbies  les  couleurs  de 
tarC'Cn-ckln 

Lc«  autres  météores  qii  fe  forment,  s*4ccroîC- 
fcnt  &  fe  combinent  dans  les  nuages ,  tels  que 
la  neige ,  les  vents  ,  la  grélc  ,  les  frimats ,  I& 
glace  qui  durcit  les  eaux  ,  &  met  un  frein  à  la 

ItourG:  des  fleuves,  il  cft  facile  d*en  péniStrcr  la 
bauTe  fît  d'en  explique i  les  cflpcts  ,  quand  on  con- 
naît à  fonds  les  propriétés  des  élénieos. 
Apprenez  maintenant  la  caufc  des  tremble» 
mens  de  terre  ,  &  pcrfuadez-vous  fur-tout  , 
que  l'intérieur  du  globe  cft,  comme  fa  furfacc , 
rempli  dc^vcnts,  de  cavernes,  de  lacs,  de  piJ- 
cipiccs,  de  pierres  ,  de  rochers,  fit  d'un  grand 
nombre  de  fleuves  intérieurs  ,  dont  les  flots  im- 
pccueux  emportent  &  roulent  des  roches  fub- 
crgécs-  Car  laraifon  veut,  que  la  terre  foit 
ar-tout  fcmblablc  à  elle- même» 


II 


Ces  notions  prélîminaîrcs  une  fois  fuppo- 
fées ,  les  tremblcracns  de  la  fur  face  du  globe 
font  occafionnés  par  l'écroulement  intérieur  de 
quelques  c normes  cavernes  que  le  tcms  vient  à 
lomc  IL  P 
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ÇçncttiTu  hxè  didçrpunt  iadè  tremofes  { 

Ht  merito ,  quoniam  plaufkis  concaiTa  uemif* 

c«aç 
Teââ  viam  proptçr  non  magno  pondère  tota  ; 
Nec  iDÎmis  eipultanc,  ubi  currûs  fortis  ç^uoiit 

vis 
Içrr^tos  ^crin(Jaç  tot^rum  fuccucit  orb^ 


lit  quoquc ,  ubi  jnaagnas  in  aijojip  vafta£^«o 

lacun^^s 
Gleba  vetiiftatç  ç  tcriâ  provolvinir  ingons, 
y  t  jadlecur  ac^ua  >  ac  âuâu  <}uo^ue  tçrra  vacil« 

letj 
17(  vas  in  tçnâ  non  ^oit  oonftar^  ,  vàû.  ht* 

wor 
Peftiti;  in  4ubi9  âuâu  jadlarier  intùs* 

Prxtetea»  vçnms  ciim  per  loca  fubcava  terrai 
Conlcâus ,  parti  çx  anà  procumbit  »  &  urgçt 
Obnixus  magnis  fpelancas  viribus  altas  » 
ïncumbit  tcllus  ,  quô  vcnti  prona  prenait  vis  ; 
7mD  fuperà  terian)  <^ax  funt  e^^uâa  domof 

rum, 
A4  çqelumque  magis  quanco  funt  édita  qai9« 

quç  »    . 
fnclinata  minent  in  eandem  prodita  partem^ 
f  j:9trf^âa:^ttç  trabçs  ifnpçndçnt  ire  paxatae  ^ 


I» 
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bout  At  Àlmo\\i.  C.ir  ce  font  des  montagnes 
tout  cnticrcs  qui  tombent  ,  &  <loiit  la  fecoanô 
vtolcQte  &  ioudainc  doit  répandre  au  loin  d'af- 
freux trcmblcmens  5  puifqu'aii  charriot  dont  Vie 
poids  n'cft  pas  confidérlMc ,  fait  trembler  fut 
fan  paifagc  tous  les  cdiiices  voifins ,  ôc  que  dct 
CMiriîers  fougueux ,  eu  roulant  les  bandes  des 
roues  armées  de  fer ,  font  trcflaillir  tous  IcsUeur 
d'alentour. 


11  fc  peut  encore,  qu*une  maffc  énorme  de  terre 
«ombc  de  vétufté  dans  un  grand  lac  fou  terra  in  , 
&  que  le  globe  vacille  par  une  fuite  du  mouvc*  ^ 
ment  excité  dans  les  eaux ,  comme  nous  voyons 
fur  la  futface  de  là  terre ,  un  vafe  plcm  d'une 
onde  agitée  ne  relier  immobile  j  que  quand  U 
liqueur  contenue  a  repris  fon  équilibre. 

D'ailleurs ,  quand  le  vent  ramaiïï  dans  les 
cavités  intérieures  du  globe  fond  avec  violence 
fur  un  côté  particulier,  &  réunit  toutes  fes  forces 
dans  CCS  cavernes  profondes  >  la  terre  panche  du 
côcé  ou  le  fouâlc  des  vêtus  fait  le  plus  d  efforts  s 
en  même  tems  les  édiâces  confi:rui:s  à  la  furface, 
s'inclinent  du  même  côré,  à  mcfurc  qu'ils  font 
plus  Toifins  du  ciel  On  voit  les  poutres  s'avan* 
er ,  quitter  Ta  plomb ,  menacer  ruine.  Et  l'oa 
balanu  à  exokej  que  la  Nature  ait  prefcrit  xm 
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ÇçncttiTu  Lue  did^punc  indè  tremores  s 

JP.C  merito ,  quoniam  plaufkis  cpncoUa  ticiauCB 

c«aç 
Teââ  viam  proptçr  non  m^gno  poniece  tota  ; 
Nec  nsiniis  eipalunt,  nbi  currûs  fords  ç^aûm 

vis 
Içrr^tos  ucrin(jaç  tot^rum  fuccutit  orb^ 


lit  quoquc ,  i|bi  inagoas  in  z<pM^  vafta£^ttO 

lacun^^s 
Gleba  vetuftatç  $  tçrrâ  provolvitur  ingons, 
Vt  jadlecur  ac^ua ,  ac  âuâu  <}uo^ue  tçira  vacil« 

let5 
17(  vas  in  tenâ  fton  ^ait  oonflar^  ,  niiî  hn:* 

mor 
Peftiti;  in  4uki9  âtt<5ta  jadlarier  intùf» 

Prxtetea»  ventos  ciim  per  loca  fubcava  tsrra^ 
Coplcâus ,  parti  çx  unâ  procumbit  >  &  urgçt 
Obnixus  magnift  fpcluncas  viribus  altas , 
ïncumbit  tcllus  ,  quô  vcnti  prona  prcmic  vis  5 
Tum  fwpçrà  tç^ani  <jvwc  funt  c^^uâa  domof 

rum, 
A4  çqelumque  <nagts  quanco  funt  édita  qajor 

quç  »    . 
^ncUnata  minent  in  eandem  prodita  partent^ 
f  j:9trf^â^ttç  trabçs  ifnpçndçnt  ire  paiacae  ^ 
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t^rmc  pour  la  dcftniélion    totale  da  monde  j 
quajid  on  voit  de  telles  mafles  prétçs  à.  fc  dé- 
molir 1  Si  les  vents  n'(^caiciit  obligés  de  t"eprcn* 
drc  »  pour  ainfî  dire ,  haleine  ,  aucun  frein  ne 
ferait  capable  de  les  contenir  ,  ni  d'arrêter  leurs 
■Cprcs   dcllrudcurs»   Mais  comme  alternative- 
|Blic  ils   fc  repolcnt  &   fondent  de  nouveau  , 
font  repouifcs  ôc  retourncm  a  la  charge  i  la  terre 
menace  de  s'écrouler  plus  quVllc  ne  s'écroule  cb 
dTct.  Elle  s^mchne  &  fc  relevé  j  elle  perd  l'équi- 
libre U  le  recroQVc  par  Ton  propre  poids*  Voila 
faurquoi  les  édifices  vacillent  plus  ou  nioins^felou 
leur  élévation  ,  de  forte  c]ue  les  plus  bas  n'é  • 
ftouveat  prcrquc   point  de  fecouJTes* 

Ces  horribles  ébranlciîicas  peuvent  encot© 
Itrc  caufés  par  un  vcnc  impétueux ,  un  foufîlc 
violent  9  introduit  tout  à  coup  du  dehors,  ou  né 
^aas  le  fein  même  de  la  terre ,  qui  après  s'être 
cngouiFré  dans  les  cavités  du  gîobe ,  frémit  an 
toilttu  de  ces  immexifcs  cavernes,  s'y  roule  en 
tout  fcns  »  6c  ne  s'échappe  au  dehors  j  qu'après 
•voit  fendu  la  terre  par  fon  impécuollté ,  &  y 
avoir  ouvert  de  yaftcs  abymes.  Ainfi  furetit  cn- 
Slotttics  SidoQs  louvrage  des  Ty riens,  Eginc 
^ans  le  Pélopounefe.  Combien  de  villes  ont  ét<S 
I  «^truites  par  ces  terribles  éruptions  des  vents  , 
^  pai  les  trcmblcmcns  de  terre  qui  en  furent  la 

Piij 
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Çt  metuunt  magni  naturam  credcrc  mundl 
Exîtiale  aliquod  tçnjpus  cladçmquc  manere  , 
Cdm  videanc  tantam  tçrraram  incumbere  mo^ 

1cm  : 
Quod  nifi  refpircnt  vcnti ,  non  ulla  refraenet 
fies ,  neque  ab  exitîo  poflit  reprendere  euntes  ; 
Nanc  quia  rcfpirant  alcernis  inque  gravefcant  j| 
^i  qu^fi  conleâi  redçunt  cedvintque  repulfi» 
^aspiiis  baQC  Qb  rem  minicatur  terra  ruinas  ^ 
Quàm  facit  s  inclinatur  çnim  retroque  recellic  J 
£t  recîpit  prolapfa  fuas  fe  in  pondère  fedes  : 
Hâc  igitur  ratipnc  vacillant  omnia  tcâa  , 
jumma  magis  mçdiis,  medi^  imis»  ima  fçr^ 

bilumt^ 

JEft  haec  cjufdem  quoquc  magni  caufa  trcmo«« 
ris  , 
Vçntus  ubi  atquc  anima^  fubito  vis  maxima  ^uaj? 

dam  f 
Aut  extrinfcciis,  aut  ipsà  à  tellure  coorta  , 
In  loca  fe  cava  terrai  conjecit ,  ibiquc 
Spçluncaç  iqter  magnas. frémit  a Qtè  tumutta,' 
yçrfabundaque  port^tur  5  poft  incita  eùm  vis 
Exagitata  for^s  erumpitur ,  &  iimul  artam 
DifHndens  tcrram  magnum  cpncinnat  hiatum  ; 
In  Tyriâ  Sidone  quod  accidit,  5c  fuit '^giç 
|n  Peloponnefo  :  Quas  exicus  hic  animai 
:b|t\}rby^,  §ç  tçrrç  motus  çto^H^î 
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VSrrtte  pour  la  deftnK^ion  totale  du  niondc  \ 
quand  on  voit  de  telles  maffes  prêtes  à.  fe  dé-^ 
molir  !  Si  les  vents  n'étaient  obligés  de  tepren- 
dre ,  pour  ainfi  dire ,  haleine  ,  aucun  frein  ne 
ferait  capable  de  les  contenir ,  ni  d'arrêter  leurs, 
efforts  deftrudleurs.  Mais  comme  alternative- 
ment ils  fe  reporent  &  fondent  de  nouveau  , 
font  repoufTcs  &  retournent  à  la  charge  5  la  terre 
menace  de  s'écrouler  plus  qu'elle  ne  s'écroule  en 
effet.  Elle  s'incline  &  fe  relevé  i  elle  perd  Téqui-' 
libre  &  le  retrouve  par  fon  propre  poids.  Voila 
pourquoi  les  édifices  vacillent  plus  ou  moins,fclon 
leur  élévation  ,  de  forte  que  \cs  plus  bas  n  c- 
prouvent  prefque  point  de  fecouffes. 

Ces  horribles  ébranlemcns  peuvent  encote 
Itre  caufés  par  un  vent  impétueux ,  un  foufflc 
violent ,  introduit  tout  à  coup  du  dehors ,  ou  né 
dans  le  fein  même  de  la  terre  5  qui  après  s'être 
engouffré  dans  les  cavités  du  globe ,  frémit  au 
milieu  de  ces  immenfes  cavernes ,  s'y  roule  en 
tout  fens ,  &  ne  s'échappe  au  dehors  j  qu'après 
avoir  fendu  la  terre  par  fon  impétuofîté ,  &  y 
avoir  ouvert  de  vaftes  abymes.  Ainfi  furent  en- 
glouties Sidon,  l'ouvrage  des  Tyriens,  Eginc 
dans  le  Péloponnefe.  Combien  de  villes  ont  étc 
détruites  par  ces  terribles  éruptions  êizs  vents  , 
&  par  les  tremblemens  de  terre  qui  en  furent  la 
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Mulcaque  praeterea  ceciderunt  mœnia  m^ignti 
Motibus  in  terris ,  &  mulcas  per  mare  peâiim 
Subfedére  fuis  paricer  cum  civibus  urbcs. 

Quod  nifi  prorumpit,  tamen  impetus  ipfcantw 

maï. 
Et  fera  vis  vcnti ,  per  crebra  foramina  terrar 
Çiifpertitur,  ut  horror,  &  incutit  indè  tiemo« 

xems 
Irigus  uti  noAros  penitùs  ciim  venit  in  artuf  , 
Concutit  y  invitas  cogens  tremere  atque  mo» 

veri  : 
Ancipiti  trépidant  igitur  texrojre  per  urbes  ; 
Teda  fupernc  tiixient,  mçtuunt  infernè,  cavOK 

nas 
Terrai  ne  difTolvat  Natura  repente  5 
Neu  diftrada  fuum  latè  difpandat  hiatom. , 
Idque  fuis  confufa  velit  complere  ruinis  : 
Proinde  licèt  quanivis  çœlum  terramque  reanca» 
j(ncorrupta  fore  açtcripa»  mandata  fakri  , 
Attamen  interdum  pxazfens.  vis  ipfa  pericU 
Subditat  hune  ftimukm  quadam  de  psM^te  ûam» 

ris. 
Ne  pcdibus  raptim  tcUus  fubtrafta  fesacu» 
Inbarathrum,  rcrumque  fequatur  prodita  fsmm^ 
lunditds,  &  fiât  mundi  con&jfa  jcuina. 

Nuncraiiored!da94^  gusmeacui&cfciataeqopr. 


Aticô  \  Combien  de  cités  enfévelies  fous  terre  » 
ûu  milieu  de  ces  affreux  ébranle  mens,  ou  at^yées 
avec  leurs  citoyens  au  fond  àt%  mers  \ 

Si  le  vent  ne  s*élaûcc  pas  au  dehors  »  tiSt^ 
foufHe  impétueux  fe  diftribue ,  comme  une  er* 
pece  de  friâbo,  dans  tous  ks  conduits  de  la 
terre ,  &  y  excite  un  tremblement  généraU  Ainfi 
le  froid  iafinué  julqu'au  fond  de  nos  membres^ , 
nous  fait  grelotter  malgré  nous.  Alors  les  habi* 
tans  des  villes  ,  en  proie  à  une  double  terreur  ^ 
votent  la  mort  k  fur  leurs  têtes  &  fous  kurst 
f  tcds.  Ils  craignent  d'un  côté  la  chute  de  leur? 
roits  \  ils  tremblent  de  l'autre ,  ^ue  la  Nature  ne 
démoli/Te  tout  à  coup  les  voûtes  du  globe  »  flt 
cju*après  avoir  ouveit  Tes  vaftes  abymes ,  elk  ne 
veuille  les  co4nbkr  de  fes  propres  débris.  Quoi- 
que perfuadés  ^ue  le  ciel  &  la  terre  font  incor  « 
ruptibleSy&  deftiaiés  à  fubfîfter  éteraellemenc  »  la 
vue  d*un  danger  audî  prefTant,  porte  néanmoins 
ItL  défiance  dans  kur  ame ,  &  leur  fait  craindre 
que  la  terre  ne  fe  dérobe  fous  leurs  pieds  pour 
tomber  dans  k  gpuffre,  que  fa  cbute  ne  foit 
fuivio  de  celle  du  grand-tout  »  &  qu'il  ne  refte 
plus  du  monde  entier  qu'un  amas  confus  de 
xuines. 

Il  faut  maintenant  expliquer  pourquoi  k  mer 
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Humotem  magno  cpnceptum  ex  xçj^çtt  pontîj^  , 
Et  palfim  toto  tcrrarom  fpargerc  in  q%\>c  , 
Ciim  pluit  in  terris  &  yenti  nubil^  portât. 

Poftreino  ,  guaniam  sarp  çum  corpotc  tdk 

lus 
Eft  >  &  conjundas  oras  niai;is'  undique  cîngit  » 
Débet,  ut  in  mare  de  tçrris  vemt  humer  ^quaji  « 
In  terras  icidem  manare  ex  aequore  faJLfoi 
Percolatur  tnim  virus ,  retrbque  remanac 
Materies  humoris  >  &^  ad  caput  amjiibittS.  qm* 

nis 
Confluât,  tnde  (bper  tei^ras  redit  agm^ne  dolci,^ 
Quà  via  feda  femei  liquidp  ^d.e  detulit  ondas^ 

Nonç  ratio  qox  fit ,  pcr  faoççs  mpiids  nCL 
iEtna; 
Exfpirent  ignés  interduni  turbine  tanto, 
Expediam  :  neque  enim  medià  4e  qlade  coonsk 
Elammas  tempeftas  ,    Siculum    deminata   pcr 

Tiaitimis  ad  fe  convenit  gcntibus  pra, 
lum^da  ciim  cœli  fcintillare  omnia  templa 
Çernentes ,  pavidâ  complebant  pedora  corft^ 
Quid  moliretur  rerum  Nacura  novarum, 

Hifcc  tibi  rébus  latè  eft  aJrequ^  videndufn» 
Et  longe  çunda$  in  partes  dif^^icicndum  , 
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ïtc  I2  <lifpcrfcr  «le  cous  côtés  ,  ou  par  ki; 
pluies  qui  tombent  fur  la  terre ,  ou  par  Icî  nu^cs 
qac  les  vents  rranrpocteac  dans  l'athmorphere* 

Hofin ,  comme  la  terre  c(l  un  corps  poreux  » 
comme  elle  etivironne  de  tous  côtés  la  mer  ^i 
lai  eft  contiguié  ;  la  mer  ne  peur  recevoir  ks 
caur  de  la  lerrc  ,  fans  que  cclk-ci  reçoive  a  Ton 
cour  celles  de  la  met ,  qui  fe  filtrent  en  câ*et  dans 
k  fcia  du  globe ,  fc  replient  fut  clles-mcmcs  , 
fe  raiTcmhlenc  à  la  fource  ies  i)euves  »  &  ainfl 
pu:tiHées  coulent  fur  la  terre  ^  à  Tcndroit  oii  fa 
furfare  cncpou^v^t^te  facilicc  k  ciace  liquide  dc 
Icms^  pas* 

Apptencz  maîntenane  U  raifon ,  pour  laquelle 
les  bouches  de  TËtnâ  vomiiTenc  quelquefois  de 
Il  épais  tourbillons  de  flamme.  Ne  croyez  pas 
ca  eâèf ,  qu'au  milieu  du  trouble  Je  du  àc(è,i^ 
tie  »  un  orage  de  feu  déchaîné  dans  les  plaines 
de  la  Sicile  >  ait  jadis  Hîté  les  rcgatds  des  peu- 
ples voîfîns,  qui  j  à  la  vue  des  tonctis  d'ctin- 
c elles  fît  dc  fumec  ondoyans  dans  tout  lathmof- 
phcrc ,  aient  attendu  pleins  d'effloi  le  nouvcaa 
jualbeur  que  la  Nature  leur  pré'parair. 

Pour  reipticâcion  des  phénomènes  dc  cette 
dfccc ,.  il  fout  porter  fur  toute  la  nature  un 
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Uc  reminifcaris  fummam  rerum  cfTe  profim^ 

dam  > 
Et  videas  cœtum  fummaï  totius  unum 
Quàm  fît  parvula  pars  &  quàm  imikefima  eofiC* 

tct , 
Et  quota  pars  homo  terrai  £t  totius  amis  : 
Quodj^eae  propoûtum  fi  plané  contucare 
Ac  videas  plaaè  «  mirari  molta  relinqoaf  ;   - 


Ntm  quîs  enim  noftrûm  miratur  ^  £  qois  îa 
artus 
Aceepit  calida  fcbrim  fcrvorc  coortam  ^ 
Aat  alium  quemvis  morbi  per  membra  &fe* 

rem  > 
Obturgcfcit  enim  fubità  pcf ,  arripit  accr 
Sarpe  <k>tor  dentés  »  ocalos  invadit  in  ip(os  5 
ILxiftit  facer  ignis ,  &  urit  corpore  ferpens 
Qâamcun<}ae  arripuit  partem  >  repitque  per  ar- 
tus :  - 
Nimîrum  ,  quia  (imt  mukarum  (èmina  renin^  5 
St  facis  batc  telkis  nobis  cœlumque  mali  fèrt> 
Unde  qucat  vis  immenfi  procicfcere  morbi  ; 
Sic  igitur  toti  cn\o  terrseque  patandum  eft 
Ex  infînito  fatis  omnia  fuppeditare , 
Unde  repente  qucar  tcUus  concufla  moverî , 
Pcrque  marc  &  terras  rapidus  pcrcurrere  turbo» 
Ignis  âbundaie  iEtnacus,  âammcfceie  ccc1uib> 
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Dp  d*<xil  vaftc  &  profond  ,  en  cmbraitcr  à  U 
!  toutes  les  parties,  ne  jamais  perdre  de  vue 
iinfînité  du  grand-tout,  &  fc  reprc^lcntcr  fans 
ccflc  combien  le  ciel  cft  peu  de  chofc  par  rap- 
port à  Tanivers  ,  &  quel  atome  imperceptible 
cft  rhammc ,  comparé  au  globe  entier.  Quand 
1FOUS  fcrcx  pénétré  de  ce  principe,  convainca 
de  cette  vérité ,  il  y  aura  bien  des  phénomcûcf 
le  vous  cciTerez  d'admirer* 


Qui  de  nous,  par  exemple ,  cft  furpds  de  voir 
mil  homme  brûlé  d'une  iîevre  ardente ,  ou  donc 
les  membres  foient  la  proie  d'une  antre  maladie? 
Les  pieds  fc  gonflent  tout  à  coup ,  nne  douleur 
aiguë  s*cmpare  des  dents  ,  ou  fc  jette  fur  les 
yeux  mêmes  ,  le  feu  facré  &*allumc ,  fc  répand 
dans  tout  le  corps ,  brûle  toutes  les  parties  qu'il 
accaquc  ,  on  n'en  cft  point  étonné  j  parce  qu*oa 
connaît  les  émanations  d'un  grand  nombre  de 
corps,  parce  qu'on  fçait  que  Jes  cxhalaifons  de 
la  terre  Se  le  vice  de  Tair  fuififcnt  pour  caufcr  Im 
naiiîancc  ,  &  bâter  les  progrès  des  plus  terrible» 
maladies.  Croyez  donc  aullî  que  ce  grand-tout, 
infini  comme  il  Teft ,  fournit  au  crcl  &  à  la  terre 
un  aHcz  grand  nombre  d*atomcs,  pour  ébranler 
le  globe  par  des  fccoufles  foudaincs  »  pour  en- 
voyer fur  la  terre  &  les  ondes  des  tourbillons 
rapides^  pour  entretenir  ks  feux  de  l'Etna >  ac 
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Id  quoque  enim  fît ,  &  atdefcunt  coelcfîia  toni- 

pla; 
Ut  tcmpcftatcs  pluviae  graviorc  coorm 
Sunc ,  ubi  forcé  ica  fe  tetakiont  fenihia  aqua* 

rum. 

At  nimis  efl:  ingens  incendi  turbidus  ardbr  : 
Scilicet  âc  âavius ,  qui  non  efl ,  maximus  ci  eft  , 
Qni  non  antè  aliquem  majorcm  vidic ,  &  ijigen» 
Arbor  ho  moque  videtur  ,  &  omnia  de  génère 

omni^ 
Maxima  qus  vidit  qui^que»  haec  iagisntia  finr» 

git: 
Cdm  taniea  omnià  cam  codo  terrâquc  ntatL- 

que 
Nil  fînt  ad  fummam  famoiaï  totius  omnenu 

Nunc  tamen ,  illa  modis  quibu»  inritau  rô* 

peatè 
riamma.  foras  vaftis  -&tn«  fornacibus  eflBct, 
£xpediam  :  Priniùm  tocius  fubcava  montis 
Efl  nacura  >  ferè  filicuxn  fuffulta  cavernis  ; 
Omnibus  efl  porro  in  fpeluncis  ventus  &  aër  ; 
,  Ventus  enim  fie ,  abi  efl  agitando  percitus  acr  : 
Hic  ubi  percaluit  calefecitque  omnia  circâm 
Saxafureas,  quà  contingit ,.  tcrramquc,  &  ak 

oUis 
Excufitf  calidum  flaounis  yelocibus  ignem. 
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^oar  cmbrafcr  le  ciel.  Oui ,  le  ciel  lui-même 
peut  s'enibrafer  auffi  natureUcnicnc ,  que  nous. 
Toyons  les  pluies  tomber  à  grands  flots  lur  k. 
terre  ,  lorfc^u  un  certain  Qombrc  de  pamculçs 
4'cau  fc  (bac  raiTemblécs  daus  Tathniorphere. 

Mais  ,  dites-vous  ,  ces  incendies  font  trop 
conildcrabics  :  ouï  ;  comme  un  fleuve  parait 
grand  a  qui  n  en  a  jamais  vu  de  plus  grand  : 
comme  un  arbre  ,  un  homme ,  lous  ks  corp» 
4^  t|uckjtrcrpecc  qu'ils  foicnc ,  paraiflcnt  énor-* 
ntes  ,  quand  on  ne  connaît  licn  au  delà  1  tandis 
que  CCS  objets ,  non  phis  que  le  ciel ,  la  terre 

^  la  mer ,  ne  foiit  rica  en  comparailoa  de  Tu-^ 

ftivcrs. 

Mais  tâchons  mainrenant  d'expliquer  la  ma- 
nière dont  la  flamme  en  fureur  s'exhale  des  four- 
Aaifes  de  TEcna.  D'abord  toute  la  montagne  e(l 
crcufc  intérieurement,  &  appuyée  fur  des  cavcr^ 
ES  de  cailloux.  Or  toutes  les  cavernes  font  rem- 
i  de  vencSj  ^par  confcqucnt  d'air,  puîfqLrc 
'  le  vent  n*cft  que  l'air  mis  en  agitation*  Lorfquc 
cf  terrible  élément  s'eft  enflamme ,  ôç  a  comrou* 
nique  foa  atdeur  aux  rochers  &  à  la  terre,  autour 
d^ucls  il  ne  celfe  dç  fe  rouler ,  &  dont  il  faiïï 
fortit  de5  flammes  rapides,  des  feux  dévora n s  , 
i  sclcvc,  il  s'élance  dircdemcnc  par  les  gorge$ 
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Tollit  fe  ac  rc(ais  ita  faucibus  cjicit  altê  , 
Fundicque  ardorem  longé  ,  longèque  favillam 
DifFert ,  &  crafsâ  volvit  caligine  fumura  y 
Extraditquc  fimul  mirando  pondère  faxa  : 
Ne  dubices  quin  base  animai  carbida  fit  vis. 

Praeterea  iziagnâ  ex  parti  marc  montîs  sJk 

ejus 
Radiées  frangit  fiuélus ,  arflumque  reforbct  : 
£x  hoc  ufque  mari  fpelunca?  montis  ad  ahas 
Perveniant  fubter  fauçes  j  hàc  i£e   facenduoi 

cft. 
Et  penetrare  animam  penitùs  rss  cogit  apcrta  , 
Atque  efHare  foras ,    ideoque  extollere    flam* 

mas  y 
Saxaque  rubjê<Slare,  &  arenae  toUere  nimbos  : 
"In  fumrao  funt  ventigcni  craures  ,  ut  îpfi 
Kominitant  ,    nos  quas  fauces  perhibemos  9C 

êra^ 


Sont  aliquot  quoquc  res,  qaarum  anam  dicere 
caufam 
Kon  fetis  eil ,  yerdm  plurcs ,  tmde  nna  tamea 

fit: 
Corpus  ut  cxanimum  C  quod  pr^cul  ipfe  jaccrc 
Confpicias  horainis,  fit  ut  omnes  dicere  cauCas 
Convcniat  lecbi,  dicatux  oc  illius  una  > 
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la  monagne  ^  il  répand  au  loin  11  âamme 
te  la  cendre  ^  rouie  une  fumée  noire  &  épaî/Tc, 
&  iancc  en  même  te  m  s  des  rochers  d'une  fi 
éuornic  peiaiueur ,  qu'à  ces  cffccs  on  ne  peut 
méoonnziii^  rimpétuolicé  des  vcncs. 

D^aillcurs  la  mer  baigne  en  gra^nde  partie  le 
pied  de  cette  montagne,  lans  c<iiXc  elle  y  brifc 
&  CQ  ramené  Tes  Eots.  Les  cavernes  régnent  par- 
<îc flous  terre  depuis  la  mer  jafqu'aux  gorges  de 
}si  montagne»  On  ne  peut  douicr  que  les  vents 
B*oxtrcQr  par  ces  ouvertures  j  quand  la  mer  seffc 
retirée ,  &  ne  dirigent  leur  fouffle  delà  vers  le 
fommer.  Voila  poarc^uoi  l'on  voit  les  flammes 
l'élever  en  lair ,  les  rochers  s'élancer  au  loin  ,  6C 
des  nuages  de  fable  fc  répandre  de  tous  c6i6$^ 
A  U  cime  font  ces  larges  eoronnoirs  par  où  s'é- 
cfaappcnc  les  vents  :  les  Grecs  les  appellent  cra- 
ures,  &  nous  leur  donnons  les  noms  de  gorges 
&  de  bouches* 

II  y  a  encore  des  phénomènes  auxquels  il  ne 
tiffîr  pas  de  donner  une  explication  j  il  faut  eu 
produire  plufieurs  »  parmi  Jciquclles  fc  trouve  la 
véritable.  Ainfi  en  voyant  de  loin  le  cadavre 
d'un  homme  étcudu  fur  le  fable,  il  cft  nécef- 
iâirc  pour  nommer  la  caufe  de  fa  mort ,  de  citcc 
«i>u;es  les  caufes  polTibUs  de  morcalicé.  Car  vous 
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Nam  neque  eum  ferra ,  ncque  frigore  TÎnom 

pofUs 
InteriifTe,  neque  à  morbo ,  neque  forte  venenoi 
Verum  aliquid  geaere  efl*e  ex  hoc ,  qaod  coaci^ 

dicat , 
$clmus  s  item  in  mulcis  hoc  rébus  diccre  babt* 

mus. 

Nilus  in  asftâti  crefcic^  campifqae  redtufef 

dat 
Vnicus  in  terris  i£g>'pti  totius  amnis  : 
Is  rigat  i£gyptum  médium  per  faspe  calotemf 
Aut  quia  funt  a^te  Aquilones  oftia  coatxà> 
Anni  tempore  eo  quo  Etefia  âabra  fcnixiCBr  ^ 
£c  contra  âuvium  fiantes  lemoiancur  »  9l  an* 

das 
Cogentes  fursùs  replent  eognntquc  manerc  : 
Nana  dubio  procul  haee  adverfo  fiabrx  £cxuii| 

tur 
Tlumine ,  quae  gelidis  à  ftellis  axis  aguntnr  ) 
IJle  ex  «ftifcrâ  parti  venit  amnis  ab  Auftro  , 
Intcr  nigra  virnm  pcrcodaque  fatcla  cabre»  . 
Sxoriens  penitus  média  ab  rc^ionc  did* 

£ft  quoque  uti  pofGt  magnus  congcftus  aremr 
?lu6bbu$  advcrfis  oppilarc  ofti;i  contra , 
Ciim  mare  permotuœ  Tcûtis  xuit  intàs 
nam; 
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fie  'pouvez  «lécider  s'il  cft  mort  par  le  fer  ou  le 
froid  ,  par  la  maladie  ou  le  poifon.  Vous  fçavc* 
\  général  que  c'cft  par  une  de  ces  caufes  >  mais 
n'y  a  que  les  témoins  oculaires  qui  puilTcDC 
vous  fixer  fut  la  véritable.  Noos  fommes  rcduirs 
à  la  même  ludcciûga  ^  dans  un  grand  nombt* 
^c  phénomènes. 

Par  exemple,  fi  le  Nil,  ce  fleuve  unique  de 
VEgypte  entière  »  s'accroît  &  inoade  les  cam* 
pagnes  pendant  Tété ,  ces  débordemens  peuvent 
Xtnir  de  ce  qtie,  dans  cette  faifoii  oii  régnent 
les  vents  Étcfiens  ,   les    Aquilons  en  foufRanc 
à  remboucbure  &  contre  la  dire^lion  do  fleuve  . 
fufpendcnt  fon  cours ,  foulent  fes  ondes  >  com- 
blant fou  lit  dt  forcent  le  fleuve  de  s'arrêter.  Car 
On  ne  peut  douter  que  le  foutRe  de  ces  vents  ne 
^W,  oppofé  à  hk  dire<^on  du  âeuvc  5  puifqu'ils 
"tiennent  des  conftellations  glacées  du  pôle  Bo- 
ï'éal,  tandis  que  le  Nil  prend  fa  fource  dans  les 
^4gioas  du  midi ,  dans  ces  climats  briilans  que  le 
-Cçkil  vifite  au  milieu  de  fa  courfe ,  &  dont  les 
^ibitans  fom  noircis  âc  dévorés  par  la  chaleur. 


11  fc  peut  encore  que  de  vaftcs  amas  de  fables 
^épofés  à  fon  embouchure  forment  une  digue 
contre  fes  fiorî ,  dans  le  tems  oii  la  mer  agitée 
J»ai  ks  vents  roule  des  fables  >  d  ou  il  arrive  que 
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Quo  fie  uci  padto  liber  miniis  exîtus  amni , 
£c  proclivus  icem  fiât  miniis  impecus  undis* 

Fit  quoque  uti  pluvix  forfaa  magis  ad  capsc 
cjus, 
Tempore  co  fiant  quo  Etefia  fiabra  Aquilonum 
Nubila  conjiciunt  in  eas  tune  omnia  partes  : 
Scilicet  ad  mediam  regionem  e)e£ba  diei 
Ciim  convenerunt ,  ibi  ad  altos  denique  montef 
Concrafs  nùbes  coguncur ,  vique  prcmuntùr* 

Forfit  &  jËthiopum  penitds  de  xnontibus  al* 

tis 
Crcfcat,  ubi  in  campos  albas  defcendere  nim^ 

gués 
Tabificis  fubigit  radiis  fol  omnia  luftrans. 

Nunc  âge ,  Avtrna  tibi  qux  fint  loca  cunquc 
lacufque  , 
Expediam  ,  quali  naturâ  praedita  conilcnr. 
Principio,  quod  Avernayozzxaxxxi^  nomen  idab  te 
Imppficum  cH:,  quia  funt  avïbus  contraria  cundtis^ 
E  regione  ea  quôd  loca  ciim  advenêrc  volantes  , 
Rcmigii  oblitx ,  pennarum  vêla  rcmittunt , 
Praecipitcfquc  cadunt  molli  cervice  profufae 
In  terram ,  fi  fortè^ita  fert  natura  locoruni , 
Aut  in  aquam,  fi  forte  lacus  fubftratus  averoo  clt 
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fe  dccbargc  du  fleuve  cft  moins  libre,  Scia  pcot» 
lie  Ton  lit  moins  ÎDclincç* 

II  te  peut  aufîî  que  les  pluies  foicnt  plus  abon- 
Jiutçs  à  la  fourcc ,  dans  cette  faifon  où  k  foufEe 
des  vcnrs  ÉcéfîcQS  cbatTe  de  ce  côté  les  nuages , 
ijui,  raifemblés dans  les  régions  du  midi,  s'ac- 
cumulent &  fc  condcnfenc  à  la  cîmc  des  plu* 
hautes  montagnes,  &  tombent  enfin  par  U  prçf» 
jbn  de  leur  pcfanteur, 


Peut-être,  en  un  mot,  ccrre  crue  7jcnt'cllc'dcs 
hautes  montagnes  d'^tbiopie,  quand  le  Tolei]  » 
dont  les  rayons  cmbranenc  toute  la  nature,  fait 
dçfcendrc  à  grands  Aots  la  neige  foudue  dans 
tes  plaines. 

Expliquons  maintenant  la  nature  de  ces  lieux 
funeftcs,  de  ces  lacs  ïvommé^  Avt mes,  D*abord 
^  nom  leur  a  éié  donné  à  caufc  de  l'eifct  qu^ilt 
prodqifent ,  parce  qu'ils  font  mortels  .pour*  ks 
çifeauxs  En  effet  quand  les  habitans  de  l'air  font 
arrivés  diretfîtemcnt  au  dclTiis  de  ces  lieux ,  ils 
fcmbïenr  avoir  oublié  l'art  de  voler  ^  leurs  ailes 
n'ont  plus  de  reffort  j  ils  tombent  Tans  force^  la  téic 
papchéc,  ou  fur  la  terre  .  ou  dans  les  eaux,  feloii 
Jb  pâture  de  ^'Ayerne  c^m  leur  4^miç  U  mort, 
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Qualis  apud  Cumas  locus  eft  moacemqae  VeA,' 

fuvum , 
Oppleci  calidis  ubi  fumant  fontibos  auâiis  ; 
Eft  Se  Achenxis  in  mc^nibus ,  arcis  in  ipfo 
Vei:tice  ,  Palladis  ad  templum  Tritonidos  tl* 

mXf 
Qu6  nunquam  pcnnis  appellunt  corpora  raacs  • 
Cornices,  non  cdm  fumant  altaria  donis  : 
Ufque  adeo  fugitant  non  iras  Palladis  acres  » 
Pervigilî  causa  ,  Graium  ut  cecinêre  poëcat 
Sed  natura  loci  hoc  opus  efficit  ipfa  fuâ  vi  ; 
In  Sy tiâ  quoque  fertur  item  locus  eilè ,  vidêri  ^ 
Quadrupèdes  quoque  quo  fimul  ac  Teftigit  pri^ 

mdm 
Intulerint ,  graviter  vis  cc^at  concidere  ip£i  » 
Manibus  ut  fi  fint  divis  madata  repenti  : 
Omnia  quas  naturali  ratione  geruntur  , 
£t ,  qttibus  è  caufis  fiant ,  apparct  origo  ; 
Janua  ne  his  orci  potiùs  regionibus  efie 
Credatur  pofta,  hinc  animas  Acheruntis  in  orat 
Ducçre  forte  Deos  Mânes  infçrnè  reamar  i 
Naribus  alipedes  ut  cervi  f«epe  putantur 
Ducere  de  latebris  fcrpentia  £ecla  feraram  : 
Quod  procul  à  verâ  quàm  fit  ratione  reput» 

fum, 
Pci^çÛ^  >  naiûque  ipsà  de  re  nunc  dioere  ùùnoû 

Principio  hoc  dico,  quod  dizi  farpe  quoque  aotè. 
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On  trouve  à  Cumcs  &  au  mont  Y^fuvc  *ua 
cniroit  de  cette  nature  \  ce  font  des  fontaines 
duudcs  d*od  s'eihale  une  epaiffe  fumée.  Onca 
trouve  encore  un  fcmblabic  dans  les  murs  d'A** 
cIicQes  »  au  fommec  de  la  citadelle ,  proche  le 
temple  de  Minerve  \  les  rauqucs  corneilles  n'o* 
feac  jamais  y  aborder,  lors  même  que  la  î\xsxil^ 
dc5  facrifices  fcmbic  les  y  inviter.  Tant  elles 

1ÏDC  avec  eâroi ,  non  pas  la  colère  de  Pallas 
\  leur  attira  Icui  vigilance,  félon  le  récit  dct 
Res  Qrecs  ,  niais  les  exKalaifons  même    de 
lieu ,  qui  fuffircnr  pour  les  en  détourner.  0« 
ijgde  encore  d'un  autre  avernc  de  cette  efpecc  , 
^■1  dans  la  Syrie  ,   oti  les  quadrupèdes  cujc* 
^crocs  ne  peuvent  porter  leurs  pas  ,  fans  que 
la  vapeur  les  faite  tomber  fans  vie,  comme  des 
victimes  immolées  tout  à  coup  aux  Dieux  Maocs» 
Tous  CCS  effets  font  naturels ,  âc  Ton  peut  ca 
trouver  les  caufes ,  fans  s'imaginer  que  cos  lieux 
foicnt  autant  de  portes  du  taitare  ,  par  ou  les 
Divinités  dufombre  empire  attirent  les  âmes  fur 
kî  bords  de  l'Achéron,  comme  la  ilmple  afpi* 
j«ion  du  cerf  rapide ,  attire  (  félon  Topinioa 
^Bimunc  )  les  ferpens  du  fond  de  leur  retraite* 
^Bir  vous  faire  fentir  le  hdtcule  de  toutes  ces 
^Bles ,  je  vais  traiter  à  fonds  ce  fujet. 

Je  répète  d  abord  ce  que  j'ai  fouvent  dit,  que 
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Ia\errâ  cujufquc  modi  rerum  eflc  figuras  ; 
Muita  homîni  cpx  funt  vitalia,  multaque  mor« 

bos 
Incutere  &  mortem  quae  podînt  accelerare  % 
£t  magis  efTe  aliis  akas  animaiitibus  aptas 
K€S  ad  vitaï  rationem  oftendimus  antè  » 
propcer  didîmilem  naturam  difnmilefque 
Texturas  inter  kk  primafque  figuras  5 
Multa  meanc  inimica  per  aurcs ,  iBulca  per  ipfat 
lufinuanc  aares  infefta  atque  afpcra  odore , 
Nec  funt  mulca  parûm  ta6lu  vitanda ,  uec  au-» 

tem 
Afpcébi  fugicnda  faporeque  triftia  qu«  fint  5 
Deinde  videre  licet,  quàm  multac  Çim  homrai 

rcs 
Acrker  infefto  fenfu  fpurcarquc  gravcfquc, 

Arboribus  primiim  certis  gravis  UB)bra  tributa 
eft. 
Ufquc  adeo ,  capitis  faciant  ut  fa^c  dolores  , 
Si  quis  eas  fubter  jacuit  proftratus  in  hcrbis. 
Eft  etiam   in  magnis  Hçliconis  montibus  ar- 

bos 
Fîoris  odore  hominem  tetro  confueta  necare: 
Scilicet  lîa?c  idcp  terris  ex  omnia  furgunt 
Multa  mpdis  multis  multarum  fcmina  rcruro  , 
(^uod  permifta  gerit  tcilus  difcrctaquc  tradiu 

Nodhiroumqao 
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là  terre  contient  un  grand  nombre  de  princi- 
pes diverfement  configurés  ,  dont  les  uns  don- 
nent la  vie  à  Thomme ,  les  autres  lui  caufcnt 
des  maladies  &  hâtent  fon  trépas  ,  &  qui  toits 
font  plus  ou  moins  analogues  aux  divers  ari- 
maux  ,  plus  ou  moins  propres  à  leur  conferva-* 
lion ,  fclon  la  différence  de  leur  nature ,  de  leur 
tilTu  &  de  leurs  figures  élémentaires.  Il  y  en  a 
dont  l'introduâion  ble/Te  le  canal  de  l'ouïe  3  il  7 
en  a  dont  les  exhalaifons  piquantes  &  défagréa- 
Ues  ofiènfent  lorgane  de  lodorat  5 d'autres  dont 
le  conuâ  eft  dangereux ,  dont  la  vue  eft  à  crain- 
dre »  dontla  faveur  eft  défagréable.  Enfin  l'expé- 
rience vous  montre  combien  d'objets  produifenc 
dans  l*homme  des  fenfations  pénibles  &  donloa* 
rcufcs. 

'  D'abord  il  y  a  de«  arbres  dont  lombre  eft 
chargée  de  molécules  Çl  dangereufcs  ,  qu'on  ne 
peut*s*^cendre  (ur  le  gazon  au  pied  de  ces  arbres , 
(ans  éprouver  de  violenres  douleurs  de  têic.  S>\it 
la  cime  "élevée  de  l'Hélicon  fe  trouve  crxcrc  un 
atbre  donc  la  fleur  tue  l'homme  par  fon  cdci:r. 
Toutes  ces  produdions  naiflent  de  la  terre,  parce 
qft*cllfr<enferme  dans  fon  fein  tir  rrini  nombre 
de  (emences  combinées  d'une  infinité  de  im-îi.- 
rcs  divcrfes  dont  la  fecrétion  nourrit  cli:  ;•.  \n^ 
dividu  particulier. 

Tomt  IL  Q 


• 
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l^^odhirnum^uç  recens  e^itindmu  lumcQ»  oU 

acri 
Nidore  offêndit  nates ,  con£:>pît  ibidem  9 
Dejicere  uc  pronos  qui  morbus  faepç  (uçTit^ 
Çaftorçoque  gravi  millier  fopita  recuqibit, 
^t  manibus  nitidum  teneris  opas  çffluit  çji , 
^emporç  eo  fi  odorata  çft ,  quo  mçoûxoa  &Ai 

viç. 
Multaque  pr^t^crça  Iang^çntia  mçmbi;^  pcr  ar^ 

ws 
^Ivunt,  atquç  animam  |abef;M^ant  fedibosin* 

tas. 
Peiuque  ,  fi  ia  caUdis  etiam  coa^^éxç  l4V4^ 

«ris, 
Jlemor  &  foUo  in  fueris  £prvi:ntis  aqoaï , 
Quàm  facile  in  n^edio  fit  uti  des  fxpç  ruÎAasf 
Carbonumque  gravis  vis  atque  odpr  infinuacof 
Quàm  facile  in  cciebrum ,  nifi  aqo^m  piG^çcpi^ 

mus  antè  I 
^c  cùm  membra  bominis  pçrcepic  {prvt4a  fipf 

bris, 
Ifim  ht  odor  vini  plagac  m^âabilis  ia(Wt 
Ivjonne  vides  etiam  terra  quoque  fuUur  in  ipsi 
(Signier  ,  &  tetrp  concrefcere  odorç  bitumen  I 
Denique  ubi  argçnti  venas  aurique  feqiiun;iu;| 
ferrai  penitus  fcrutantes  abdita  fçrro, 
Çuales  ezfpirat  (captefala  fubtçr  odores  l 
^^i4Y;  m^  6c  u^  çxbalçat  auxau  mwi}^l 
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LV)dcar  d'une  lampe  récemment  éteinte  afFe^e 
£Cigréablemencles  nerfs  olfadifs^  aiToapit  Thom- 
me,  le  renverfe,  comme  s'il  était  attaqué  de  répi- 
lepfie.  L'odeur  forte  du  Caftorcum  produit  le  même 
effet  fur  la  femme.  Elle  tombe  fans  connaiflan- 
cc ,  &  fon  ouvrage  s'échappe  de  fes  mains  défail- 
lances ,  fi  fon  organe  en  eH;  frappé  dans  le  tems 
où  elle  paie  fon  tribut  périodique.  Il  y  a  bica 
d'autres  {jibfiances  dont  l'aâion  relâcke  le  fyC*- 
tème  des  membres  «  &  fait  chanceler  l'ame  au 
fend  de  fa  retraite.  Enfin  fi  vous  féjournez  trop 
long-tcms  dans  un  bain  chaud ,  ou  Ci  vous  vous 
y  plcmgex  à  la  luite  d'un  repas  trop  abondant  » 
qu'il  eft  à  craindre  que  vous  ne  tombiez  fans 
connaUfance  au  milieu  des  eaux  1  Avec  quelle 
facilité  la  vapeur  aâive  du  charbon  ne  s*infinue« 
t-eUe  pas  jufqu'au  cerveau,  fi  vous  ne  prévenez 
fon  efiec  en  avalant  auparavant  une  onde  falu« 
taire  ?  L'odeur  du  vin  porte  un  coup  mortel  à 
celai  dont  les  membres  font  confumés  par  une 
fièvre  ardente.  Ne  voyez-vous  pas  encore  naître 
aa  fein  de  la  terre  le  fouffire  &  le  bitume  dont 
la  vapeur  eft  fi  pénétrante.  Enfin  quand  le  fer 
à  la  main,  on  déchire  les  entrailles  de  la  terre, 
pottr  y  fuivre  les  veines  de  Tor  &  de  Targcnt , 
quelles  vapeurs  mortelles  ne  fent-on  pas  s*élever 
Al  fond  de  la  mine ,  &  s'exhaler  du  féjour  de 
i    CCI  riches  métaux  \  Ne  voyez  -  vous  pas  quel 

Qij 
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Quas  homthum  reddiinc  faciès  qirale^ae  coloref 
Nonne  vides  ?  auiifve  pcrirc  in  tcmporc  panro 
Quàm  foieant ,  &  quàm  vitaï  copia  défit  ; 
Quos  opère  in  tali  cohibet  vis  masna  ?  necefl^ 

•  cft 

.  Vos  fgitur  tellas  omncs  exsefhiet  asftiis; 
Jtxfpirct<|ue  foras  in  apcrta  proniptâquc  eœlî. 

*  9ic  &  avtrna  loca  alitibus   fiimmittere  dç? 

bent 
Môrtiferam  vim ,    de  terra  qoae  (urgit  in  aE^ 

ras,     ■ 
Ut  Tpatium  codii  quidam  de  parte  yenénet  ; 
^u6  fîmul  ac  primùra  pennis  delata  fît  aies  y 
ïmpediatur  ibi  casco  conrepta  veneno, 
Vt  cadat  è  regione  loci ,  quà  dirigit  «ftus  i 
Qao  cum  conruit ,  haec  eadem  vis  i^lias  a^ftus 
'Reliquias  vit»  membris  ex  omnibus  aufcrt  5 
Quippe  etenim  prinio  quafi  quen4am  concièt  a^ 

tumj 
pofVeriiîs  fit,  uti  cùni  jam'ceciïfêrc  vencni 
Jn  fontes  ipfos ,  ibi  fit  quoque  vita  vomenda  ^ 
Pppccrea  quôd  magna  mali  fit  copia  çircjim, 

jpit  quoqiie  ut  interdum  vis  hscir  »tque  a^ftttf 
averni 
yV^a  ^qji  int^  aves  cttn^ue  cft  terram^uejocatQ^^ 


Vîfage  hâve  ,  quel  tciac  plombé  contraâeut  Icâ 
malheureux ,  condamnés  par  la  loi  à  ces  durs  tra- 
vaux }  Ne  ff  avez-Vou»  pas  en  «orobien  peu  àa 
tems  îki  përiflent,  &  combien  eft  courte  la  duréd 
de  leuc  vio  ?  Il  faut  donc  que  la  terre  fe  débac-* 
rafTc  de  toutes  ces  vapeurs ,  en  les  répandant  aitt 
dehors,  dans  les  plaine^  de  Tain 

Ainfî  ces  lieux  nommés  avernes  ,  ne  foitC 
isdrtcls  pour  ks  oifeaux ,  nue  par  de  pareille^ 
^vaporations  ,  qui  s*élevent  du  fein  de  la  terre 
dans  ks  aits^  &  empoiConnent ,  pour  ainfi  dire, 
une  partie  de  rathmofphcre.  A  peine  les  ôifeaut 
font-ils  arrivés  dans  cette  région  infedée ,  touc 
à  coup  cmbarraifés  dans  les  laqs  de  cepoifon  in-* 
Vifîblc,  ils  tombent  venicalement  dans  l'endroit 
od  i'ezEalaifon  dirige  leur  chute  ;  &  quand  ils  y 
font  étendus  >  .la  même  exhalaifon ,  plus  adive 
font  lors,  chafle  de  kurs  membres  tous  les  refies 
de  la  yie*  Car  la  première  attaque  n*excite  en 
eux  qu'une  efpece  de  convulfion  5  mais  une  foi» 
pbngés  à  la  fource  même  du  venin,*  ils  y  ren- 
dent les  derniers  foupirs  ,  fufFoqués  par  Fabon* 
dancc  des  exhalaifons  qui  les  environnent. 

.  Il  fe  peut  encore  que  ces  exhalaifons  raréfient 
tellement  la  maflc  d*air  interpofce  entre  la  terre 
&  les  oifeaux»  que  cette  efpace  devienne  prefque 

Qiij 
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Difcuriat  ^  prope  uti  îocos  hiac  linqoator  int-> 

Bis  : 
Cajas  ubi  è  regione  loci  vencre  volantes,^ 
Claudicac  excemplo  pennarum  nifus  ioanh , 
£t  cooamen  utrinque  alarutn  prodicar  omne  : 
Hîc  y  ubi  niâari  nequeunt  infifterequc  afis  » 
Scilicet  in  rcrram  delabi  pondclre  cogk 
Natura  s  &  Tacuum  prope  jam  per  inane  jaca^ 

tes ,: 

Difpergttiic  animas  per  caolas  corporis  omnes» 

Trigidior  porto  in  puteis  asftate  fit  koflior  » 
Kaiefcit  quia  terra  calore ,  &  icmina  fi  qua 
lortè  vaporis  habet ,  properè  dimittit  in  auras  : 
Quo  magis  eft  igitur  tellus  aiFeébi  calore. 
Hoc  fit  frig^dior  (fû  in  terra  cft  abéiais  Ims^ 

aiors 
f  rigore  cdm  premitur  porta  omnis  terra  cok* 

qae 
£t  quafi  ccmcrefcit,  fit  fcilicet,  viâ  céénnio 
Exprimât  in  puteos»  fi  qucm  gcrit  ip(a*  calo* 

rem*, 

£fl:  apad  Ammonis  fanum  fons  kce  diomlk 
Irigidus  ,  at  calidus  noâurno  tempore  fenur  j 
Hune  homines  fontem  nimis  admirantor  »  Se  acri 
Sole  putant  fubter  terras  fervifcere  raptim  ^ 
Nox  ubi  terribili ,  terras  caliginc  texit  5 
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Ifai^e.  Lorfqae  les  kabitans  de  Tair  Tolent  direc" 
cernent  au  deÛîis  de  ces  lieux ,  leurs  ailes  s*agi« 
tenc  en  vain  au  milieu  du  vuide ,  aucune  réac<« 
tioA  ne  féconde  leurs  efTons.  Ne  trouvant  donc 
plus  d'appui  dans  l'air  ,  ni  de  fupporr  dans  leurs 
ailes  «  la  Nature  les  force  de  céder  à  leur  pefan* 
teur»  5c  quand  ils  font  tombés  au  fein  du  vuide  g 
kox  ame  fe  diflipc  par  tous  les  pores  de  kuri 
membres» 

L*eai»  des  puits  fe  refroidit  pendant  l'été  ; 
parce  que  la  chaleur  en  raréfiant  la  terre ,  dif-* 
fipe  promptement  dans  les  airs  toutes  les  femen« 
ces  de  feu  qu'elle  peut  contenir.  Ainfi  plus  (a 
fur&ce  eft  échauffée,  plus  les  eaux  cachées  dans 
fbn  fein  doivent  être  fraîches.  Au  contraire  quand 
le  fioid  le&rre,  rapproche  »  &  condenfe  fa  fu« 
perfide ,  il  doit  par  cette  compreflion  faire  ren« 
trer  au  fond  des  puits  les  particules  de  feu  dif^-^ 
iDinées  dans  la  terre. 

On:  voit  proche  le  temple  d'Ammon  une 
fource firoide  pendant  le  jour,  &  qui  ( à  ce  quon 
^  rapporte  )  devient  chaude  pendant  la  nuit.  Cette 
fontaine  excite  plus  d*adrairation  qu'elle  n  ca 
mérite.  On  ^roit  que  le  foleil  caché  fous  terre , 
la  pénètre  de  fes  feux ,  auflî-tôt  que  la  nuit  étend 
fur  le  globe  fon  ombre  efiFrayantc.  Mais  cette 

Qiv 
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Quod  nimis  à  verâ  cft  longé  fationc  rcmô- 

tum  5 
Quîppe  ubi  fol  nudum  contredans  corpus  aqual^ 
Non  quicric  calidum  fupcrâ  de  redderc  parte  , 
Cum  fupcrum  lumen  tanto  fervore  fruator  ; 
Qui  queat  hic  fubtcr  cam  craflb  corpore  tcrram  > 
Percoquere  humorem  &  calido  (bciare  vapori  l 
Praeferrim.  cilm  vix  poflîc  per  fepta  domorum 
Infînuare  fuum  radiis  ardentibus  asAum.1 

,QvLX  ratio  cft  igitur  ?  nimirum  tcrj^  inagi» 

quod 
kara^  tenec  circùm  hune  fontena ,  quàm  caetera 

.  tclîiis  i 
Mulcaque  (unt  ignis  prope  femina  corpus  aquaî^ 
Hinc  ubi  rbriferis  terramnoz  obruit  umbris^ 
Extcmplo  fubtîis  frigefcit  terra  coitquc  ; 
Hâc  ratione  fit  ut,  tanquam  compreiTa  manu  ûr^ 
Exprimât  in  fbntem  quac  femina  cunquc  habes 

ignis , 
Qux  calidum  faciunt  laticis  tadum  atque  làpo^ 

rem  : 
Inde  ubi  fol  radiis  tcrram  dimovit  obôrtis  » 
Et  rarcfecit  calido  mifccntc  vapore  j 
Rursùs  in  aatiquas  redeunt  primordia  fedes 
Ignis ,  &  in  terram  ccdit  calor  omnis  aquàï: 
Frigidus  hanc  ob  rem  fit  fbas  in  luce  diurnâ» 

Praeççrca  fglis  radiis  ja6latur  ac^uaï 
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CXplitetion  eft  (contraire  à  là  faine  philofophie. 
Car  (x  le  foleil,  dont  les  rayons  ont  tant  de  force 
quand  il  eft  fur.nos  têtes,  n'a  pu,  par  un  conuâ 
immédiat,  échauffer  la  furface  de  l'onde,  comment 
pourrait-il  fcnu  nos  pieds ,  à  travers  une  maifTc 
aYiiC  épai/Iè  que  la  terre,  faire  tx>uilIonner  l'eau» 
6c  y  introduire  fes  feux  brùlans ,  fur- tout  quand 
k  duléof  dé  fes  rayons  peut  à  peine  fe  faire 
fcntir  à  travers  les  murs  de  nos  maifons  \ 

Quelle  eft  donc  la  caufe  de  ce  phénomène  ? 
Ceft  que  la  terre  eft  plus  fpongieufe  &  plus 
chargée  de  femences  ignées  autour  de  cette  fou-, 
tainc  que  par- tout  ailleurs.  Ix)rs  donc  que  la  nuit 
cnfevelit  le  globe  dans  fes  ombres  humides ,  cette- 
terre  en  fc  xefroidiflant ,  fe  contrade  comme 
fi  on  la  pxeflait  avec  la  main ,  &  fait  ainfî  re- 
fluer dans  l'intérieur  de  la  fontaine  toutes  les 
particules  de  feu  dont  elle  eft  imprégnée ,  & 
qui  communiquent  à  l'eau  une  chaleur  qu'on 
éprouve  au  toucher  &  au  goût.  Enfuite  quand 
les  rayons  naiflans  du  foleil  ont  ouvert  les  pores 
de  la  terre  &  raréfie  fon  tiflTu  par  le  mélange  de 
leurs  feux,  les  femences  ignées  reprennent  leur 
première  place ,  &  toute  la  chaleur  de  l'eau  paflc 
dans  la  terre.  Voila  pourquoi  la  fontaine  deviei^ 
froide  pendant  le  jour. 

X)*aillears  Fonde  frappée  pour  lots  des  rayons 
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Humor,  &  in  lud  tremulo  rare(cit  ab  adftu  ^ 
Profterea  fit  oti  >  «juae  femiiia.  amqae  haber 

ignis, 
Dimitut,  quafi  &pe  gebiaquod  contiiict  in  Ce 
JAimt^  &  exolvit  gkcicm  nedof^ue  lelaxat^ 


Jrigidos  cft  etiam  £oa^  ^  Eoftz  qpeflu  fita 

Stnpa  jacit  âatnmas  concepta  pretinds  igni  s> 
Tanlaque  confimiU  tatione  accenfa  per,  unda» 
Conlucet ,  <juoainque  natans  iœpellîtur  auns  r 
Kimirom  qnia  funt  in  aqo&  peminka  vaporis 
Semina,  de  terr^uc  necefle  ef);  fondims  ipsà 
Ignis  corpora  per  tonim.  confurgere  fontem.,, 
It  fimui  exrpirarc  foras  exireque  in  auras , 
Ko^  tam  viva  tarncn^  calidus  ^ucaE  oc  fiers 
fbns«  ' 


Prasterca,  lifperfa  forà^  çrumpeie  cogît 
Yis   per  a^uam  fubità  funiim^ue   ea  coaci^ 

liari  : 
^aod  genus  Aradîus  (pirac  fons  dukîs  aqnaï  , 
Qui  fcatit  ,  &  fdfas  circum  fç  dimovct  undas; 
Et  multis  aliis  prxbc^  rcgionibus  aequor» 
Uiiliratem  ûppormoam  fitiemibu'  nautis» 
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ixL  foleil ,  &:  raréfiée  par  Tes  feux  tremblans  , 
doit  évaporer  tous  les  corpufcules  ignés  qu'elle 
contient  »  comme  on  la  voit  fouvent  fe  dégager 
des  panies  de  froid  &  des  liens  de  glace  qui  la 
tenaient  captive. 

On  parle  encore  d'une  autre  fonuine  dans 
laquelle  une  étouppe  prend  feu  &  jene  àçs  flam* 
mes  tout  à  coup ,  quoiqu'elle  paraiflê  froide  au 
toucher  3  un  flambeau  s'y  allume  de  la  même 
flamere,  &  luit  au  milieu  des  eaux  ,  par- tout 
cm  Tair  porte  fa  lumière  flottante.  C'eft  que  Teau 
de  cette  fontaine,  non-feulement  contient  en 
dle-miSnie  un  grand  nombre  de  femences  de 
hoL ,  mais  reçoit  encore  de  la  terre  qui  lui  fcrt 
de  Kc ,  ime  foule  de  particules  ignées  qui  s*é« 
kventen  kaut,  fe  difperfcnt  dans  toute  la  fubf- 
tance  du  fluide  »  s'exhalent  au  dehors  &  fe  ré- 
pandent dans  l'air ,  mais  qui  n'ont  pas  a/rc:s 
dkâivhé  pour  échau&i  la  fontaine  elle-même. 

De  plus  une  impulfion  fecrete  détermine  ces  mo« 
lécalea^éparfès  à  s'élever  tout  à  coup  &  à  fe  rafTem- 
bler  à  la  furface  de  l'onde.  Ainfî  ces  eaux  douces 
4e  la  fontaine  Aradienne  écartent  autour  d'elles 
fonds  falée.  Ain(î  >  dans  bien  d'autres  plages ,  la 
mer  fournit  de  pareilles  rc/Tources  auxnauconnicrs 
altérés,  en  leur  naénagcanc des  eaux  douces,  au 

Qv; 
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Quàd  dulces  inter  falfas  intervomit  ondas» 
Sic  igitur  per  cum  poiTimt  enxmperc  fontcm  ^ 
Et  fcaterc  iUa  foras  in  ftupam  femiiut  >  <^a» 

cdm 
Convcniunr,  aut  ciim  tasdaï  corporl  adhsercat  ^ 
Ardefcunt  facile  extemplo  ,  quia  multa  quo^UQ 

in  fe 
Semina  habent  ignis  ftuf  ae  ta?da?^ue  tenentcs^ 


Konne  vides   etiam^  noâurna  ad  lumiha 

lychnum 
Nuper  abi  extind^am  admoveas^  accendier  antè» 
Quàm  tetigic  Hammam  tasdamque  pari  lationef 
Multaqae  practerea  prias  ipfo  tai6^a  vaporc 
Emintis  ardefcunt,  q^àm  cominds  imbuat  ignî^t 
Hoc  Igitur  fieri  quoque  in  illo  fonte  putandoiA 

e/L 

Quod  (upereft ,  ^^gere  incipiam  quo  {be&ne  • 
fiât 
Naturar ,  lapis  hic  ut  ferrum  duccrc  poflît , 
Qucm  Magneta  rocant  patrio  de  nam^ine  Graiip 
Magnttum  quia  fir  patriis  in  finibus  ortus» 

Hune  homine»  lapidem  nûiamur ,  quippe  çs^ 
tenam 
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milieu  de  Tes  fels.  C*eft  par  un  femblable  mécha* 
lufme  qae  les  femenccs  de  feu  peuvent  s'élever 
entre  les  ondes ,  &  s'élancer  au  dehors  pour  allu- 
mer de  l'étouppe*  Lorfcju'elles  s'y  font  réunies ,  ou 
qu'elles  fe  font  attachées  à  la  fubftance  du  flam- 
beau >  elles  s'embrafent  fans  peine  en  un  mo- 
ment »  parce  que  les  étoupf  es  &  les  flambeaux 
font  de  Jeur  coté  pourvus  d'un  grand  nombxe 
de  parties  inflamixiables. 


Approchez  de  la  lumière  une  lampe  qui  vient 
cTétce  éteinte ,  vous  la  verrez  fe  rallumer,  avant: 
4'avoir  touché  la  flamme.  La  même  chofe  arrivs% 
à  an  flambeau.  Je  ne  parle  pas  d*un  grand  nom-*  ' 
bre  de. corps  qui  s'enflamment  de  loin,  par  la 
feule  impreflîon  de  la  chaleur,  avant  d'avoir  été 
£ii(îs  immédiatement  par  k  feu.  On  peut  expli- 
quer de  la  mime  manière  les  effets  de  cette 
fontaine» 

ï  Examinons  maintenant  en  vertu  de  queOc  loi 
naturelle  k  fer  peut  être  attiré  par  cette  pierre 
que  ks  Grecs  ont  nommée  dans  kur  langue: 
Magnétique  ,  du  nom  des  Magnéjiens  dans  le 
pays  defquck  on  la  trouve. 

r  Cette  pksrc  eft  une  merveilk  pour  ks  bon>>' 
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Sxpe  ex  anneUis  réduit  pendentibus  ex  (é  | 
Quinqae  etenîm  licec  interdum  pltiic(<jae  ri* 

dcrc , 
Of dîne  deimflbs  le^'ibus  ;aélarier  anris  , 
Unus  ubi  ex  ono  dependet  fubter  adhxrens  , 
JBx  alioqne  alias  lapidis  yim  vinçla^ie  nofC* 

VCcptzàtà  pcrmananter  vis  perrakt  e}iis« 

Hoc  genusin  rébus  firmandum  eft  iQuIta  phiif^^ 
quàm 
Ipfîus  m  racionem  reddere  pofSts  5 
J5c  nimiutn  longîs  ambagibus  eft  adenndmD  : 
■^uè  magis  attentas  âmes  animumqne  icpofco» 

Principiô,  omnibus  à  rébus  qaaCmnqoe  lîde* 

MinSy 
Perpétua  âuere  ac  micci  fpargiqae  neceiSr  eft 
Corpora  ,  cpx  ferianc  oculos ,  vifumque  kccT- 

fant  $ 
Pcrpetuoque  fluunt  ceriis  ab  rébus  odores  , 
Frtgus  ut  à  âuviis,  calor  à  foie ,  a^us  ab  an£s 
JEquoris  exefbr  mœr^um  littora  prop:cr  > 
Nec  variicefTaDr  fimicus  manare  per  aares  3 
Deniqtie  in  os  (alfi  venit  bunior  &pe  faporis  ^ 
Cdm  marc  verfâmur  propcer  ^  diktaquc  coth 

trà  '      - 

Corn  tuimor fflitccri  étûnûâz,  tangît  amator: 
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ines  s  elle  a  la  propctécé  de  former  une  chaîne 
d*anneaux  furpendus  les  uns  aux  autres  fans 
aucun  lien.  On  Toic  quelquefois  jutqu'à  cinq 
chaînons ,  de  même  plus  ,  s'abaiiTer  en  ligne 
droice ,  flotter  au  gré  de  Tair,  attachés  l'un  fous 
Tantrc ,  ^  fe  commitniquant  mutuellement  la 
Yerttt  attraâive  de  la  pierre  »  tant  la  fphcre  de 
fon  aâivité  eft  étendue  ! 

Pow  expliquer  de  pareils  phénomènes,  on 
eft  obligé  d'établir  plufîeurs  principes  ,  avant 
f  en  découvrir  la  vraie  caufe.  Ce  n'eft  que  pax 
4e  longs  détours  qu'on  y  peut  arriver.  Rcdou- 
Hez  donc  d'attention ,  mon  cher  Memmius« 

KappcQez-voiis  d'abord  que  tous'les  corps  que 
Bons  appercevons,  envoient  (ans  ceilè  des  efpeccs 
d*éco]|lemens  »  d'émiâions  ,  d'émanations ,  qui 
frappent  nos  yeux  &  produifent  en  nous  la  fen- 
fadoa  de  la  vue;  En  qS^i  ks  odeurs  ne  font  que 
ks  émiflioBS  co^nuelles  de  certains  corps.  Le 
froid  émane  des  fluides,  la  chaleur  émane  du  fo- 
kil,  de  la  mcx  émane  le  Tel  roi^eur  qui  m&e  les 
édifices  conftruits  fur  (es  rivages  5  nos  orei!* 
les  (ont  continuellement  firappéès  de  (bns  de  tou:e 
•fpeccs  quand  nous  nous  piomenons  fur  les  bords 
de  rOcéan,  nos  palais.font  aficâés  d'une  vapeux 
faline  ;  &  nous  ne  regardons  jamais  préparer 
rabfynthe ,  fans  en  reiTentir  L'amejctume  >  tant  il 
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Ufc^ueadeô  omnibus  ab  rcbus  res  quacqac  Jueil? 

ter 
îcrtur,  &  in  dundas  dimittitnr  undiquc  partcsr^ 
Nec  mora  nec  rcquies  inter  datur  ulla  fluendi  , 
Pcrpetuo  quoniam  fentimus  ,  &  omnia  fcmpcr 
Cerncre,  odorari  licct,  &  fcntke  foaorcau 


Natic  omnes  repetam  quàm  f aro  corpoie  fiilt 

res  ;v 

Commeiiiorare,  quod  in  primo  quoquc  carmin* 

clarec  j 
Quippe  eteiiim ,  quanquam  mulcas  hoc  pcrrincc 

ad  res 
Nofccrc,  ciïniprimis  hanc  ad  rcmprottfldsîplani 
Quâ  de  difTererc  aggredior,  firmare  ncccffe  cft,' 
Nil  elle  in  proniptu ,  nifî  miftom  corpus  inani* 

Principio  fît ,  ut  in  fpeluncis  faxa  fuperiîa 
Xudent  bumorc ,  &  gutcia  man^tibu*  ftillcnt  j 
Manat  item  nobjs  è  toto  corporc  fudor, 
Crefcit  barba  pilique  per  omnia  mcmbra ,  par 

arcus  } 
Didicus  in  venas  ctbus  omnes  a^gget  alitquer 
Corporis  cxtrcmas  quoquc  partes  unguiculo^ue; 
Frigus  item  tranfirc  pcr  a»,  calidumquc  vapo*. 

rem 
Semimus  »  fentimus  item  traufire  per  aurua». 
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tft  vrai  que  tous  ks  corps  cuvoicnt  continuelle- 
ment des  émanations  de  toute  efpece,  qui  fe  por<* 
tent  de  tous  côtés ,  fans  }amais  fe  repofer  ni  f^ 
tarir ,  puifqu'à  chaque  infiant  nous  avons  des 
fenfations  y  puifqu'il  nous  ed  toujours  poffiblf 
de  voir ,  d  odorer  &  d'entendre. 


Kappellez-vous  {econdcment  à  quel  point  totw 
les  corps  font  poreux*  C'eft  un  principe  que  j'ai 
démontré  dans  le  premier  chant  de  ce  po^me  , 
&  qui  fert  à  développer  un  grand  nombre  de 
yérirés.  Mais  il  eft  û  fpécialcment  lié  au  phé- 
nomène dont  j'entreprens  l'explication ,  que  jç 
ne  puis  me  diTpenfer  de  vous  prouver  de  noa« 
veau  ,  que  de  tous  les  corps  connus ,  il  n'en  eft 
aucun  dont  le  tliKi  ne  foit  mêlé  de  vuide. 

D*abord  les  voûtes  de  nos  grottes  font  ba^ 
gnécs  d'une  efpece  de  fueur  qui  en  diftille  goutte 
à  goutte.  Il  n*e(l  point  de  parties  de  nos  corps  pai 
où, la  tranfpiration  ne  trouve  une  ilTue  ^la  barbe 
&  le  poil  croiiTent  fur  tous  nos  membres.  Les 
alimens  diflriboés  dans  nos  veines  nourriffent  6c 
augmentent  jufqu'aux  extrémités  du  corps ,  juf* 
qu'aux  ongles  mêmes.  Nous  fentons  le  froid  &; 
le  chaud  pénétrer  l'airain  >  nous  fentons  encore 
leur  imprcffiou  à  travers  Tor  &  ^argç^t^  c^uam^ 
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Acqae  per  argentani ,  tdm  pocula  plcna  tcnenifi^  j 
Denique  per  diftepta  ^omonsm  faxca  voces 
Vcrvolitanc ,  permanàt  odos,  &îgafqae  Yapof-- 

que 
Ignis  j  quin  fcrri  quoque  vim  pcnetrare  fuevit  j 
Undique  quà  circdm  corpus  lorica  coërcec. 
Morbida  vis  quaccunque  excrinrecùs  infinuatoi  ; 
Et  tempeftatcs  terra  cocloquc  coortse , 
£  cœlo  emotae  terraque  repente  facefTunt» 
Quandoquidem  nihil  eft  nonraro  corporc  nexaflu* 

Hue  accedxt,  uti  non  omnia  quae  jaciantnr 
Corpora  conque  ab  rébus,  eodem  praediu  fenfii» 
Atquc  eodcm  pado  rébus  fixit  omnibus  apta  : 
Frincipià  terram  fol  ezcoquic  U  facit  are  j 
At  gtaciem  difTolvit ,  &  altis  moncibus  altè 
£j(ftruâas  ningucs  radiis  tabefcere  cogit , 
Denique  cera  liquefcit  in  ejus  pofta  vapore  ; 
Ignts  item  liquidum  facit  an  aunimque  re(bl« 

vit, 
Kt  coria  &  carnem  trahit  &:  conducit  in  unum  % 
Humor  aquae  porro  ferrum  condurat  ab  îgni  , 
At  coria  &  carnem  mollit  durata  cabre  3 
Barbigeras  oleafter  eo  ;uvat  ufque  câpellas , 
Diffluat  ambrofiâ  quafi  vero  &  nedare  tindus^ 
At  nihil  eft ,  liomini  fronde  faâc  <piod  amarius 

extct ; 
Denique  amaracinum  fugitat  fus ,  &  timet  omne 
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soifs  tenons  une  coupe  pleine.  Enfin  le  Ton  tra- 
verfe  l'épaifTeur  des  mars ,  les  odeurs  s'y  in(I« 
auenc,  le  froid  &  le  chaud  les  pénètrent  ;  que 
di&*jc  >  ils  pénètrent  jufqu  a  la  cuirafTe  de  fer  qui 
environne  le  corps  du  guerrier.  La  plupart  des 
maladies  nous  viennent  du  dehors  >  &  ces  con* 
tagions  qui  naiflent  ou  de  la  terre  ou  dans  l'air, 
fe  diffipent  comme  elles  fc  forment  en  un  mo- 
filent.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  pas  un  feui 
corps  qui  ne  renferme  du  vuide  dans  fon  tiflu» 

A)outex  que  les  émanations  des  corps  n'ont 
pas  toutes  les  mêmes  qualités  fenfibles,  ni  la 
mène  analogie  avec  les  corps  fur  lefquels  elles 
agiffent.  Le  foleil  cuit  &  feche  la  terre,  tandis 
qu'il  fond  la  glace ,  qu'il  refont  en  eau  ces  maC> 
€es  de  neiges  entalTées  fur  la  cime  des  nu>nta« 
gncs ,  &  qu'il  liquéfie  la  cire  par  l'ardeur  de  Cç$ 
rayons.  De  même  le  feu  difibut  l'or  &  rend  l'ai* 
rain  liquide ,  tandis  qu'il  centrale  &  fait  reti- 
rer les  chairs  &  la  peau.  Le  fer  au  fortir  de  la 
fournaife  acquiert  un  nouveau  degré  de  dureté 
dans  l'eau  où  on  le  plonge.  C'eft  au  contraire  le 
feu  qui  durcit  la  chair  &  la  peau ,  l'eau  les  amol* 
lit.  L'olivier  dont  l'amenume  efl  infupportabte  à 
l'homme ,  eft  pour  les  chèvres  un  mets  préférable 
à  i'ambrofie  &  au  nedar.  Enfin  le  pourceau  fuit 
la  marjolaine»  &  craint  les  parfums»  qui  foo' 
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Ungucntum  5  nàm  fctigcris  fubiis  acre  vcncriùai 

cft, 
Quod  nos  intcrdum  tânquam-tcercarc  vidctur^ 
Acconcrà  nobis  cœnum  tcterrima  cùitifit 
Spurcicies,  eadem  fubus  haec  res^unda^idetuti 
lafaciabiliter  toti  uc  volvantui  ibidem* 

Hoc  etiam  fupcrcft ,  ipsâ  quàm  diccrc  de  rc 
Aggredior ,  quod  diccodum  pritt«  eflc  vidcwrj 
Mulca  foxamina  ciàm  yariis  fint  reddita  rcbus,^ 
Didimili  inter  fe  naturà  prasdita  debenc 
^Scy  &  habere  fuam  natùraià  qusqae-  Viafr 

que  5 
Quippe  ecenim  yariis  feûfus  animantibus^ift^ 

funt  , 
Quorum  quifque  fuam  propriè  rem  percîpit  ii 

fe; 
Nam  pcnetrare  alià  fonitus  ,  aliàque  raporem 
Ccrnimus  è  fuccis ,  alià  nidoris  odorcs , 
Propter  diflimilem  naniram  teztaque  rerum  i   - 
Praeterea  manarc  aliud  pcr  Taxa  vidctur  ,^ 
Acque  aliud  pcr  ligna ,  aliud  tranfire  per  an^ 

rum, 
Argcntoque  foras  aliud  vitroquc  mearc  : 
Nam  fluerc  hàc  fpccies ,  illàc  calor  ire  vidc-« 

tu  fi 
Atque  aliis  aliud  citius  tranrmittcre  eadem  : 
Scilicet  id  ficri  cogit  natura  viarum. 
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tfi  effet  un  poifon  pour  lui,  tandis  qu'ils  paraif- 
fent  quelquefois  nous  rappcllcr  à  la  vie.  Au  con« 
traire  la  fange  qui  nons  fait  horreur ,  cfl  pour 
le  quadrupède  hériiTé  de  foie  ,  un  bain  délicieux 
daus  lequel  il  fe  plonge  &  fe  roule  »  fans  jamais* 
^  raflafipr^ 

Il  mç  relU  encore  un  autre  principe  à  établit 

♦.Tant  d'en  venir  à  l'objet  que  jç  me  propofe  j 

c*eft  que  tous  les  corps  ayant  un  grand  nombxç 

(Imterftices  ,  ces  interftices  ne  doivent  pa^  êtrç 

tous  femblables  ,  mais  avoir  chacun  fa  nature 

&  fes  ^.fagf  s  particuliers.  En  effet  les  animaux 

ont  des  fen$  divers ,  dont  chacun  à  fon  objep 

.   fropre.  I,ès  fous  s'infînuent  par  des  conduits  qui 

leur  (ont  confacrés  s  Içs  faveurs  &  les  odeurs  par 

d'autres  voies  qui  font  aufli  analogues  à  leujc 

Aatuiç  &  à  }eur  q^u»  Outre  cela  il  y  a  des  ^mar* 

^igtions  qui  pénçtrcnt  la  pierre ,   d'autres  quf 

pénètrent  le  bois.  Il  y  en  a  qui  paflent  à  travers 

l'or,. d'autres  qui  s'infînuent  à  travers  l'argent, 

d'autres  qui  s'ouvrent  un  paffage  par  les  pore« 

da  vcxrç  5  puifque  les  fimul acres  s'introduifcnp 

-far  les  interdices  du  verre ,  &  la  chaleur  par 

çeax  dç  for  &  de  Targcnt.  Enfin  il  y  a  des  cor- 

pufcules  qui  pénètrent  plus  vite  &  d'autres  moins 

yltc  le  même  corps.  Ces  différences  font ,  comme 

jçl'ai  proi^v^  flus  haut,  une  fuite  néceifaire  dç 
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Mulcimodis  varians  >  ut  paulo  oftendimas  aoc2« 

Quapropter  bene  ubi  hxc  confirmata  atqae 

locata 
Omnia  conftiterint  nobis  prarpofta,  parata, 
Quod  rupereft,  facile  hinc  ratio  reddetor,   6C 

omnis 
Caufa  patefiet,  quae  ferri  pelliciat  Yim  : 
^rindpià  fluere  è  lapide  hoc  permulta  necefle  eft 
Scmina ,  five  aedum  qui  difcutit  acra  plagis^ 
Intet  qui  lapidem  ferrumque  eft  cunque  iocatus  l 
Hoc  ubi  înanitur  fpatium ,  multufque  vacefit 
In  medlo  locus ,  extemplo  pnmordia  ferri 
In  vacuum  prolapfa  cadunt  conjundba ,  fit  utqiie 
Annulus  ipfe  fequatur,  eatque  ita  corpore  toto  | 
Nec  res  ulla  magis  primoribus  ex  démentis 
Indupedita  fuis  arâè  connexa  coba^et , 
Quàm  validi  ferri  natur«  fngidus  horror  : 
Quo  minus  eft  mirum ,  quod  paulo  diximos 

antè  , 
Corpora  fi  nequeunt  de  fcrro  plura  coorta 
In  vacuum  ferri,  quin  annulus  ipfe  fequator  : 
Quod  facit,  &  {cquitur ,  donec  pervenit  ad  ip* 

fum 
Jam  lapidem  ^  caccifque  in  eo  compagibus  ha^tt 
Hoc £t  item  cunétas  in  partes,  undc  vacefit 
Cunque  locus,  fivc  ex  tranfvcrib ,  five  fupcrnè, 
Corpora  continue  in  vacuum  vicîna  fcrunturî 
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la  variété  infinie  que  la  nature  a  établie  entre 
les  interftices  des  corps. 

Ces  vérirés  préliminaires  étant  ainfi  folick" 
ment  établies^  il  eft  aifé  d*en  déduire  rexplica» 
tion  que  nous  cherchons  >  de  la  caufe  de  fattrac* 
tion  du  fer  ff  développe  d'elle-même.  D*aboni 
il  faoit  que  de  la  fubftance  même  de  la  pierre  il 
^mane  fans  cefle  un  grand  nombre  de  corpuf* 
cules ,  ou  plutôt  une  vapeur  aâive  qui  raréfie  par 
Tes  coups  tout  faix  interpofé  entre  le  fer  &  Tai* 
mant.  Quand  cet  efp^e  intermédiaire  eft  devemi 
vnide  ,  auifi-târ  les  élémens  du  fer  s'y  portent^ 
mais  fans  fe  défunir  ^  d'où  i}  arrive  que  Je  corps 
^tier  de  l'anneau  fuie  la  même  direâion.  £0 
effet  il  n'y  a  point  de  corps  dont  ks  élémens 
foient  plus  emb^rafTés  &  plus  étroitement  liéji 
^e  ceux  da  fer ,  ce  métal  £  folide ,  qu'il  cft 
pref^u'inacceflible  à  la  chaleur.  Il  n^eft  donc  pas 
donnant  que  la  tendance  d'un  grand  nombre 
de  Tes  élémens  vers  le  vuide  »  foit  fuivie  de  k 
pirogrelGSon  du  chainon  entier.  C'eft  ce  qui  arrive 
en  effet  :  Tanneau  s'avance  toujours ,  jufqu'à  c^ 
qu'il  foit  parvenu  à  }a  pierre  m^mç,  à  laquelle 
il  s'unit  par  des  liens  invifibles.  Ces  émanations 
de  l'aimant  agirent  en  tout  fens.  Le  vuide  f^ 
forme  de  tous  cotés,  foit  en  hai^t,  tw.  latér^-^ 
Icmeat  \  &  )e$  4nnçau;ip  voifins  fç  portent  aulE-tôt 
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Quippc  agitantur  cnim  plagis  aliundc,  iiec  îpf 

Sponce  fuâ  fursiim  ^oflunt  confurgere  ia  an 

ras: 

Hue  acccdit  item,  quarc  qucat  ïà  magis  dflcj 

Hxc  qaoque  res  adjumento  5  motufqae  juya» 

tur , 

Quod  fîmul  à  fronte  eft  annelli  rarior  aër 

Tadius ,  inanitufqae  locus  magis  ac  vaèiiatas  i 

Cominuo  fit  uti  qui  poft  eft  cunque  locatus 

Aër,  à  tergo  quaâ  proveliat  atque  propellac: 

Scmpcr  cnim  circtim  pofitus  rcs  vcrberat  aSr  f 

Se4  tali  fit  uti  propellat  tempore  ferrura , . 

Parte  quoi  ex  unâ  fpatium  vacat,  &  capit  m 

fc: 

Hic  ubi,  quem  memoro>  per  crebca  foraminl 

ferri  eft 

Farvas  ad  partes  fubtiliter  in(înuat«s  > 

Trudic  &  impellit ,  quafî  navim  velaque  ventôse 

«,* 

Dcnîquc  rcs  omnes  dcbent  in  corporc  habdC 
Àcra,  quandoquidcm  raro  funtcorpore,  ic^ 
Omnibus  eft  rcbus  circumdatus  appofltufqttcj 
Hic  igitur ,  penitus  qui  in  ferro  eft  abditus  aët» 
5bIIicito  motu  fempcr  jadâ^tur,  eoque 
Verberat  annellum  dubio  procul ,  &  ciet  intds 
Scilicct,  atquc  eodem  fertur ,  quo  praccipitavit 
Jam  fcmcl ,  &  quamquam  in  parcem  con^xoina 
fumpfit, 

lit 
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dans  ces  efpaces  âuffi  raréfiés,  7  étant  détermi-* 
nés  par  des  chocs  extérieurs  s  car  leur  propre 
tendance  ne  pourroic  jamais  les  élever  ainfi  dans 
les  airs.  Mais  une  autre  caufe  qui  favorife  encore 
cette  direâion ,  &  qui  accélère  Jeur  mouve- 
ment 5  c'eft  qu*à  peine  Tair  a  été  raréfié  &  Icî 
vuide  formé  dans  la  partie  fupérieure  de  Tan* 
iieau^  Tair  inférieur  poufie  &chafle,  pourainfi 
dire  y  lanneau  par  derrière.  En  effet  tous  les 
corps  font  battus  fans  ceffe  par  Tair  qui  les  envH 
tonne.  Mais  ces  mêmes  coups  font  pour  lor» 
avancer  l'anneau  ,  parce  qu'il  y  a  en  haut  um 
Yuide  pour  le  receroir.  Lorfque  cet  air  dont  je 
parle  s'en  répandu  dans  tous  les  interftices  4tf 
fer,  &  s'eft  infinué  jufqu'à  fes  élémens  les  plût 
fubtils,  il  les  pouffe  &  les  fait  avancer,  comme 
les  vents  font  voguer  le  iiavire  dont  ils  enflea( 
les  voiles. 

Enfin  tous  les  cor^s  doivent  renfermer  de  faiV 
dans  leur  tîffu,  parce  qu'ils  font  tous  poreux ,  3C 
que  Tair  les  environne  &  les  touche  fans  ceflc. 
Ce  fluide  fubtil,  caché  dans  la  fubftancc  même  du 
fer,  eft  agité  d'un  mouvement  continuel ,  a  l'aide 
duquel  il  doit  néceflairement  frapper  l'anneau  ^ 
rébranler  intérieurement,  &  fe  porter  avec  liu 
vers  l'efpacc  vuide  auquel  tendent  toas  fçs  ef-. 
forts. 

Tome  IL  ^ 
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Fit  quoqup  ut  à  lapide  bpc  ferri  obtura  tecçr 
dat, 
Interdum  fugere  açque  fequi  eonfueta  vicifEm 
Exfulc^rf  çtiam  Samothracia  ferrea  vidi  ^ 
Et  ramenta  (imul  ferri  furere  intùs  ahçQis 
In  fcaphiis,  lapis  hic  ^lagnes  cùm  fabditus  çf- 

Uique  adeà  fugere  à  fiixo  gpftixe  videmr  t 
j$re  interppfito  difcordia  tanta  creatur  ; 
Pjropterea ,  quia  nimiron^  pri^s  asftus  ubi  ±iis 
Praçcepit ,  ferriquç  vias  pofledit  aperta^  ,   ' 
Poilçrior  lapidis  yenit  aeftus ,  &  omnia  plena 
inyçnit  in  ferro ,  nequç  habec  qua  traaet  »  q{ 

antè  5 
ÇJçgitur  ofFenfarip  iginjr,  pulfarcquc  flufâa 
Perrca  texta  fuo  j  quo  padp  rçfpuit  ab  fc, 
/ttqu?  pçr  ^s  agitât ,  finç  eo  qu«  f^  rçfoir» 

bet, 

Illo^  in  bii^  té>\xs  mirari  mitte  >  qood  atftp^ 
NoQ  yalet  è  lapide   boc  ali^s  impej^erç  iteig 

re$  j; 
pondçre  çnim  fret^  parûm  ftanç  »  qupd  gçnos 

^urum  > 
Ac  partîni  raro  q^ia  funt  cujpi  çorporp^    jijt  «ftu$ 
peryolet  intaiftus ,  qequeunt  impejlicr  aCquam» 
li^igàf  si  fpatçrieç  in  qu,o  generç  effe  videtur  f 
^pî.«r  utraf<^ue  igipur  fer^i  iwitura  ^ocat^  , 
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On  voit  quelquefois  le  fer  s'éloigner  de  l'ai-» 
snant  >  quelquefois  il  le  fuit  .&  le  fuit  alcernati* 
vement.  J*ai  vu  du  fer  de  Samochrace  &  de  la  li* 
jnuille  s'agiter  &  trelTaillir  dans  un  vafe  d'ai- 
rain fous  lequel  on  préfentait  un  pierre  d'ai- 
mant. Le  fer  femblait  impatient  de  s'éloigner 
de  la  pierre*  Tant  la  feule  interpofition  de  l'ai-* 
rain  faifait  naître  d'antipathie  entre  ces  deux 
fubftances.  La  raifon  en  eft  qu'alors  les  émana-* 
tions  de  Fairain  s'emparant  les  premières  de  tou9 
les  conduits  du  fer ,  celles  de  l'aimant  qui  leur 
fuccedent ,  trouvent  tous  les  pafTages  occupés  » 
&  ne  pouvant  s'y  introduire  comme  auparavant,; 
elles  font  obligées  de  (è  jetter  fur  la  fiibftancc 
même  d^fer  >  &  de  (leuxter  de  leurs  flots  le  tilTu 
de  ce  métaL  Voila  pourquoi  la  pierre  repouf^ 
&  agite  à  travers  l'airain  ce  même  corps  auquel^ 
faus  cet  obftade»  elle  fe  ferait  unie. 

Ne  foyez  point:  furpris  que  les  émanations 
magnétiques  ne  pcoduifeiit  pas  le  même  efiFec 
fur  les  autres  corps.  Il  y  ea  a  »  tels  que  l'or , 
que  leur  pefanteur  tient  immobiles.  D'autres, 
comme  le  bois,  ont  de  larges  interftices,  à  tra- 
vers kfquels  les  émanations  paifent  fans  tou- 
cher ,  &  par  conféquent  fans  agiter  ces  corps. 
Le  fer  dont  le  tiifu  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
efpeces  »  eft  b  feule  fubftance  que  les  émana- 

Rij 
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Mtis  ubi  acccpit  quaedam  corpufcala,  tum  fit'; 
Inipellaat  ut  çam  magnesi  femîna  faxi. 

Nec  camen  haec  ita  font  aliarum  rerum  aliéna  f 
Vt  mîbi  molta  pairUip  gendre  ex  hof  fuppeditenr 

Qaas  memorare  queam  inter  fe  finglariter  apCfx 
Saxa  vidies  primiim  folâ  coolefcere  calce  ; 
Gliitine  materics  taurino  ita  jongitor  unà  » 
Ut  y itio  venac  tabularum  façpias  hifcant  » 
Quàm  laxare  queanc  compages  taorea  vinda  } 
Vitigeni  latiçes  io  aquaï  fontibu'  gaudent 
}/iiÇctii  y  ciim  pix  nequeat  gravis  &  lerc  eli^. 

vum  5 
Patpureafque  colos  condhyii  mergitor  uni 
Çorpore  cum  lanae  ,  dirimi  qui  non  qaeat  a(w 

quajm , 
Non  fi  Ncptuni  fluétu  renovare  operam  dec. 
Non  mare  fi  cotum  ve^t  eluere  omnibus  undis  i 
Deniqup  res  auro  argentum  concopulat  unà  , 
Crique  aes  plumbo.fit  uti  jungatui^  ab  albo  : 
Caetera  jam  quàm  m^itai  licet  rçperirc  i  qaid 

ergoî 
Nec  tibi  tam  longis  ppus  aft  ambagibus  xxfcpzm  » 
^ec  me  um  mul^am  hîc  operam  confiimcre  par 

eftj 
$cd  breviter  paucis  reftat  comprendere  multa  i^ 
/(Quorum  ita  texturac  cccidcnint  mutua  contra, 
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tions  de  l'aimant  paifTent  mouvoir  de  cette  ms&- 
nieic ,  qoaad  il  oft  imprégné  d*un  certain  nom* 
bre  de  parties  d*airain. 

Au  tefte,  le  phénomène  que  j'explique,  n'efl 
pas  tellement  étranger  dans  la  nature,  qu'il  ne 
me  foit  aifé  de  vous  citer  un  grand  nombre 
d'autres  unions  auffi  intime^.  Vous  voyez  d'abord 
ks  pierres  fe  joindre  à  l'aide  feule  de  la  chaux.  La 
colle  de  taureau  lie  £  fortement  les  planches ,  que 
les  veines  &  les  parties  élémentaires  du  bois  fe 
manqueraient  plutôt  ^  que  cette  jon6lion  artifi* 
cielle.  La  liqueur  de  la  vigne  aime  à  fe  confondre 
avec  l'eau  des  fleuves.  La  poix  ne  peut  s'y  mêler  à 
caufe  de  fa  pefanteur  ^  ni  l'huile  à  caufe  de  fa 
légèreté*  La  pourpre  s'identifie  tellement  avec  la 
laine ,  qu'on  ne  peut  plus  l'en  féparer  ,  quand 
même  à  force  d'eau  on  voudrait  rendre  à  i'é- 
tofie  fa  première  couleur ,  quand  même  la  mer 
entière  l'abreuverait  de  toutes  fes  ondes.  Enfin 
l'or ,  à  l'aide  du  feu ,  s'incorpore  avec  l'argent  5  & 
fétaln  unit  enfemble  des  cuivres  de  différentes 
satures.  Combien  d'autres-  mélanges  aufli  inci- 
mes  ne  pourrais-je  pas  trouver  ?  Mais  vous  pou- 
vez vous  pafTer  de  tant  de  détails ,  &  je  ne  dois 
pas  y  con(umer  une  peine  inutile.  Un  feul  prin- 
cipe vous  tiendra  ^lieu  d'un  grand  nombre  de 
faits.  Qqand  deux  corps  fe  rencontrent  avec  des 

"      R  iij 
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Uc  cava  convenunc  plenis  ,  hxc  illius ,  itta 
Hujufque ,  incct  fe  juadura  horatn  optima  cons- 
tat : 
£ft  etiam ,  quafi  at  annellis  hamifque  plicata 
Inter  fe  quanlam  pofKnË  copktàt  i?éneri  : 
Quod  magis  in  lapide  hoc  fieri  feriroqvié  vidcran 

Nunc ,  tatia  qtix  fit  morbis ,  âut  undè  repenti 
Mbmiefam  p^fiit  cladem  confiare  coorta 
Merbiéâ  vi^  bolmimÎR  generi  pecadomqœ  d^ 

ter?i$ , 
Expediam  :  Primutn  mdhsuram  femina  reram 
Efle  Cuprà  doctii ,  quae  fîm  vitatia  nobts  ; 
Et  contra  >  qux  fint  morbo  mprtiqae ,  necefl<^ 

cft 
Mttîta  ve^are  :  ta  cdm  cadi  funt  forte  eoorta  » 
Et  pertarbânint  orlam ,  fit  morbidus  a&  : 
Àtque  ea  vis  omnts  morboram  peftiîitafque  » 
Aut  excrtnfeciis  5  ut  nabes  ncbuiacque  (uperni 
Fer  cœktm  yenrant ,   aut  ipsâ  fxpe  coorta 
De  terfft  fargunt ,  ttbi  putrorem  hunûda  aaâa 

Intempeftivis  ptaviifque  &:  fbUbus  lâa. 

Nonne  yidcs  etiam  codfi  noyitate  &  aqoa- 
nim 
Tentari ,  procul  à  patrià  quicunque  domoque 
Adveniont  ?  ideà  quia  longé  difcrepat  aér  s 
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telleinent  oppofés ,  que  les  émincncies  dd 
fan  répondent  flui  cavités  de  Tautre  »  leur  uoioii 
cft  la  plus  parfaite.  Ils  peuvent  auffi  fe  lier  par 
des  efpeces  d-anneaut  &  de  crochets,  &  c'dft 
for-tout  cette  forte  de  lien  qui  tient  le  fier  fuf« 
pendu  à  Tainjàiit 

Té  vais  inaitttenant  vous  etpliquer  la  cau& 

db.nuHttdie$  tidtitagieafes ,  de  ces  fléaux  t^fti- 

blés'  xfA  tèpttAtxtt  tout  i  coup  la  mortalité  Gaà 

les  hommes  &  les  troupeaux.  Rappellez-vous  d*a- 

\mA  tptUt  Vtt\M^^\itt6  eA  ifeitipli  d'util  infiàicé 

de  6dr^feulcd  de  tottie  ef^cè  ,  dont  kfi  ûM 

JHms  donnent  la  vie ,  les  autres  eâgtndrenc  la 

nÀé^  êc  k>  tré^.  QMftd  k  haiatd  21  fak 

naître  W&  ffmtà  m>ffib«t  d«  €es  derniers ,  Fuir  (c 

eblMdifiJ  II  dètitfnt  Moftel.  Ge«  jftakdi^  à&i' 

^mjk  ^Ailffitietks^  m  «ôâé  fo&l  ttanfAlIlBèd^Mi 

climat  étranger  par  la  voie  de  Pair,  «difime  les 

^mflga  ac  ksi  tempes ,  #u  s'étevefti  4»  fdiii 

^aoèan^  de  lu  tefl«  dont  ks  glèbes  hâtâidts  tM  iti 

^mtiâhs  p«r  une  alternadhrc  déréglée  de  phrî«« 

Me  remiyq«e2-r«iii>5  pas  eà«or«  q^t  k  ctiâi- 
cément  d*ats  de  d'eau  afieâ-e  k  fanté  du  voya- 
^jeat  ékîgtié  de  €à  p^rie  ?  G*eft  qu'il  7  trouve 
^m  ail  Crof  dMSbeiitdtt  céhiqir*il  a  cothurne  dt 
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Kam  quid  Bricannum  cœlum  difitrre  pataniHS , 
St  quod  in  ^gypto  eft ,  quà  mimdi  claudicat 

axis  ? 
Quidyc ,  quod  in  Ponto  cft,  difiTerre  à  Gadibas, 

atque 
Ufque  ad  nigra  y irûm  percodlaque  fsecla  calore  ? 
Quas  cum  quatuor  intcr  fe  diverfa  videmus , 
Quatuor  à  ventis  Se  cœli  partibus  efle  ; 
Tim  Golor  &  faciès  hominum  diilaie  videmor 
Largiter ,  &  XBorbi  gjeneratim  fasda  tenerc 

i    Eft  elephas  morbus,  qui  proptet  flumina  Nili 
Gignkur  i^gypto  in:  mediâ  ,   neque  prxterea . 

urquain  : 
Atthide  tentantur  greflus  ,  oculique  in  AchxiSr 
Jinibus  s  iade  alius  diis  locus  eft  initmcus 
Partibus  ac  membris  s  varius  conci;Dpi.at  id  aër  : 
Proinde  ubi  fe  cœtum  quod  nobis  forte  alicnum 

Commovec ,  atque  aer  inimicus  ferpere  orrpit  ; 
y  t  nebula  ac  nubes  paulatim  répit  »  &  omne , 
Qu^  graditur ,  conturbat  &  immutare  coaâat  : 
Fit  quoque  ut ,  ia  noftxum  ciim  yenit  denique 

coclum , 
Cortumpat,  reddatquc  fui  fimite^  atque  aiienam^ 
Hxc  igitur  fubito  clades  nova  pcftilitafquc  , 
Ai^t  ia  aquas  cadit ,  aut  fruges  perfidit  in  ipfas , 
Auç^aHçi^  liominum  pafto^  peçudumquc  eibatu« , 
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rerpifer.  .Quelle  différence  en  t&i  entre  l'ath* 
jBotphere  des  Britons  &  celui  de  TEgypte  oti 
panche  l'eflliea  du  monde  ?  Quelle  dilTcrcnce 
encre  le  climat  du  Pont  &  celui  de  ces  vafles 
régions  qui  s'étendent  depuis  Gadcs  jufqu'aux 
pcaplcs^biàUs  par  la  chaleur  du  foleil?  Ces  qua^ 
trc  ^ys-expofés  à  quatre  vents  &  fîtués  fous 
quatre  climats  divers ,  ne  différent  pas  feaîe* 
ment  par  Texpcfîtion ,  mais  encore  par  la  couleur 
k  la  fbrtne  de  leurs  habitans  ,  &  par  la  nature 
des  maladies  auxquelles  ils  fonc  fujets. 

't'ël^phatitUfis  eft  une  maladie  qui  natt  fur 
les  bords  du  Nil ,  au  milieu  de  l'Egypte ,  & 
nulle  parc  ailleurs.  Le  climat  de  TAttique  eft 
contraire  aux  jambes  ;  celui  des  Achéens  eft 
inal-Taiti  pour  les  yeux.  D'autres  pays  attaquent 
d  aottes  parties  du  corps  s  toutes  ces  différences 
Viennent  de  l'athmofphere.  Lois  donc  que  l'air 
d'on-ptiys  étranger,  doué  d*uue  qualité  dange* 
leafft ,  fe  déplace  &  s'avance  vers  nous ,  il  fe 
traîne  lentement ,  comme  un  nuage ,  il  altère  & 
corrompt  toutes  les  régions  de  rathmofphere  par 
<$d  il  pafle  s  &  enfin  arrivé  dans  le  nôtre  ,  il  le 
Mrcompt,  Taffîmile  à  lui  &  le  change  pour  nous. 
Ce  âéaa  d'une  nouvelle  efpece  fe  répand  en  un 
noment  dans  les  eaux ,  s'attache  aux  moiifons , 
fe  mêle  aux  autres  alimens  des  hommes  &  des 
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Axix  etiam  fiifpe&û  Butict  vis  aëre  ta  ipG>  ^ 
Et  ciim  fpîraiices  mifbu  bine  daciauis  auras  ^ 
lUa  qao^e  m  corpus  pariter  forbere  neccflc.eft  x 
Confitmli  racione  vcnit  bubus  qao(|Beiài^ 
PeflUicas,  etian>  pecubas  kdancibus  aegBot.^ 
Niec  lefen  ucmm  nos  ia  l6ca  dcveolamiis   ' 
Ndbis  adverfa  »  de  cœli  matemus  amiânms 
An  coeluoi  i^obis  nlcro  Notura  cxuentiim 
Déferai ,  auc  aliqaid  <|ua  ooq  confiicyioMiSh  80» 
Qood  nos  adventa  poffic  tencaïc  scccnfiu 


Hase  tm^opBoaàua  morborom»  U.  MÇHtîfer 
«ftus 
Jinibir'  Cccropiis  funcftos  rcddidit  agios» 
Vafbvittjuc  vias  ,  çxhauûc  civibu»  urbem  i 
Nam  penitùs  veniens  i£gypû  è  finibus  ortns» 
Aëra  permenfus  multum  can^o^ie  nacantcs»  . 
Incubttk  tandem  populo  Pandiooi^  s  omnes 
Inde  catcrvatim  motbo  mof ciqnc  ^ibantnr» 
Principio  caput  inccnfum  fcrvorc  getebsmt» 
Et  duplices  oculos  fufFusà  lace  rubentes; 
^odobant  etiam  fauces  incrmfecds  atm 
$ai>g;uûie ,  &  ukeribus  vocis  via  fept»  coibaS>' 
Atque  animi  iaterpres  manabat  liogna  csooie» . 
Debiliiaca  iqâHs,  motu  gravis»  afperar  uâa? 
Ind^  ubi  pex  fauces  f  câus  complcrac  >  &  i j** 
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tioiipcaiiZ5  qack]uefois  Ton  venin  refte  rûfpendo 
dans  ks  aiis ,  &  nous  ne  pouvons  refpirec  ce 
floide  aiofi  mélangé,  fans  puifer  en  même  tcms 
b  peiiaifr  ddnc  il  eft  vdSzOlL  La  contagion  gagne 
de  lar  némp  manière  le  bœuf  kboheax  de  k 
brebis  bikofië.  Qu'nnpone  donc  qae  nous  nous 
ttaaffomioBs  notts-méracs  dans  an  climat  mal- 
iiâs  ^  fiMis  an  ciel  inconnu  ,  ou  ^e  k  Nature 
ftMift  aflMfiC  ttn  air  peftilentiel  &  des  corpufcu- 
ks  étrangers  dont  l'irruption  foudaine  nous 
ca^k  crêpas  2 

Une  niakKlie  cb  cette  efpece,  caufée  par  des 
vq^onr  mortelles ,  dé(bU  jadis  ks  contrées  où 
régna  Cécrops  ,  rendit  les  chemins  déferts ,  & 
^poiû  cène  viik  d'habiuns.  Née  au  fond  de 
l*£gfptt  «  après  avoir  franchi  ks  efpaces  im- 
JBCmAb  de»  airs  &  èt^  mers  ,  elle  fe  fixa  fur  les 
JDurs  de  Pandion  5  &  tous  les  habitons  à  la  fois 
deviiix«iie^  ti>  prok  de  ht  n^aladie  ii  de  la  more. 
I4  iiitl^  i*afiMi0nçaît  par  un  feu  d^vo^àî^t  qui  fe 
portait  à  la  tctc.  Les  yeux  devenaient  roUgcs  & 
tnâkttfillétf«  L'incéi^ear  du  gofier  était  baigné 
ifèat  fictif  de  (ang  vtM  y  k  canal  de  la  voit 
fermé  &  reflerré  par  è,!^  ulcères ,  &  k  kngue , 
cette  interprète  de  Tame ,  fouillée  de  fang,  aîFai- 
Uie  par  k  A)ulcur ,  pcfanre  ,  immobile ,  rude 
aa  toucher.  £n£uice  quand  l'hameur  était  dcf- 
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Morbidk  vis  in  cor  mœftum  conâaxerat  acgri?} 
Omota  mm  verà  yi^aï  clauftra  lababant  :  - 
Spintus  ore  foras  tetrum  volvebat  odorem> 
Rancida  quo  perolent  projeta  cadavera  ntxt\ 
'At<jae  animi  prorfuia  vires  totius»  &  ônine 
J«aDgucbat  corpus ,  kthi  }am  limine  la  ip(b  : 
Incolerabiliburque  malis  erat  anxios  anguor 
Affiduè  cornes ,  &  gémira  commifta  qaeiela  : 
Singttlcufqac  frequens  Qoâein  per  facpc  iâctt^ 

que, 
Gonripere  afCduè  nervos  &  membra  coaAaoa  »   - 
Diflblvebat  eos ,  defcAbs  antè  ,  facigans. 
Nec  nimio  cuiquam  poffes  ardore  raeri 
Corporis  in  fummo  fiuxunam  fervifccjv  pai^ 

tem  'y 
Sed  potiiis  tepidum  manibas  proponere  taâum  » 
£t  (imul  ulceribus  quaG  inuftis  omne.mberc    . 
Corpus  ^  ut  eft,  per  membra  facer  cdm  didituf 

ignis  5 
Intima  pars  homini  vero  flagrabat  ad  ofla  ; 
Jlagiabat  ftomacho  âamma ,  ut  fornacibot»  ûh 

tàs, 
Kil  adeo  pofTet  cuiquam  levé  tenueqnc  membris 
yencre  in  utilitatem  s. ad  ventum  &  frigora  fcai- 

In  âuvios  partim  gelidos  ardencia  morbo 
Membra  dabant ,  nudum  jacientes  corpus  in  uq. 
das^ 
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cendue  de  la  gorge  dans  la  poitrine  ,  &  s*écait 
taflemblée  autour  du  cœur  malade ,  alors  tous 
les  fouciens  de  la  vie  s*ébranlaienc  à  la  fois  : 
)$.  bouche  exhakic  une  odeur  fétide  ,  fem- 
blable  à  celle  des  cadavres  corrompus  :  Tame 
perdait  toutes  fes  forces ,  &  le  corps  languiflant 
paraiflait  déjà  toucher  le  feuil  de  la  mort.  A  ces 
maux  infupporubles  fe  joignaient ,  &  le  tour- 
ment d'une  inquiétude  continuelle ,  &  des  plain  * 
tes  mêlées  de  gémifTemens ,  &  des  fanglots  rc« 
doublés  le  jour  &  la  nuit ,  qui  en  irritant  les 
nerfs , .  en  roidiflant  les  membres ,  en  déliant 
les  articulations  ,  épuifaient  ces  malheureux 
qui  fuccombaient  déjà  fous  la  fatigue.  Cepen- 
dant les  extrémités  de  leurs  corps  ne  paraiflaient 
point  trop  ardentes,  &  ne  faifaient  éprouver 
au  toucher  qu'une  impreflîon  de  tiédeur.  Mais 
en  même  tems  leur  corps  tout  entier  était  rouge,* 
comme  fi  leurs  ulcères  euifent  été  enflammés  » 
eu  que  le  feu  facré  fe  fut  répandu  fur  leurs 
membres.  Une  ardeur  intérieure  dévorait  jufqu'à 
leurs  os.  La  flamme  bouillonnait  dans  leur  eflo- 
mac  ,  comme  dans  une  fournaife.  Les  étoSès 
kl  plus  légères  étaient  un  fardeau  pour  eux. 
Toujours  expofés  à  Tair  &  au  froid  ,  les  uns  , 
dins  l'ardeur  qui  les  dévorait ,  fe  précipitaient 
ao  milieu  des  fleuves  glacés ,  &  plongeaient  leurs 
membres  puds  dans  les  ondes  les  plus  froides  ; 
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Mttlci  précipites  tymphis  parcalibus  afcè 
Inciderunt ,  ipfo  venientes  ore  patente  : 
Infedabihter  fuis  arida  corpora  merfans  » 
iEquabat  mukuxn  parvis  haraoribas  imbreAr; 
Nec  requies  erat  ulla  maH  ;  defefla- îacebant 
Corpora ,  muflàbat  ucico  Medicina  timotc  % 
Quippc  paccntia  cum  cotas  ardenda  noâes- 
Lumipa  verfarent  oculoruin  expetcia  fomnob 
Mukaque  prxterea  mortis  mm  figna  dediannir^ 
Pcrturbata  animi  mcos  m  mœroïc  metaque  , 
Trifte  (uperciliiua ,  furiura»  70111»  &  acer^ 
Solicitas  porto  ptenarque  fonosibas  aures  , 
Creber  fpiritus,  aut  ingens  rarèqoc  coortus» 
Sudorifque  madens  pet  coUam  fplendidiis  hm* 

mes» 
Tcnuia  fputa,  minuta ,  croci  continébt  colore  i 
Salfaque ,  per  fauces  raucas  vix  édita  tu£  s 
In  manibus  ycro  nervi  trahior ,  trcmerc  artus  j 
A  pedibufque  minutatim  fuccedete  fri^us 
Non  dubicabac  $  item  ad  fupremunii  deniqne 

tempas 
ComprefTaî  nares ,  nafi  primons  acumeà 
Tenae ,  cavati  oculi,  cava  tempoza  ^  fdgids 

peliis, 
Puraque  >  inliorrebac  riâam  5  frons  tenta  mine- 

bat» 
Nec  nimio  xxgîdâ  poft  ftrati  morte  jacebaot^ 
Oâavoque  ferè  candcmi  lamine-  folisi. 
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les  antres  fe  )ettaienc  au  fond  des  puits,  vers 
lefquels  ils  fe  traînaient  la  bouche  béante.  Mais 
kar  foif  inextinguible  ne  mettait  pas  de  diifê- 
icn:e  entre  des  flots  abondans  &  une  goutte  in* 
(ènfible.  La  douleur  ne  kur  laifTait  aucun  repos* 
leurs  membres- étendus  ne  fuffifaient  point  à  ces 
a£mts  continuels  :  &  la  Médecine  balbutiait  cq 
titmblant  à  leurs  côtés.  En  effet  leurs  yeux  ar« 
jen&y  ouverts  pendant  des  nuits  entières,  rott« 
kient  dans  leurs  orbites,  fans  jouir  du  fommeil» 
On  remarquait  encore  en  eux  mille  autres  fymp- 
lomes  (fe  mort.  Leur  ame  était  troublée  par  le 
cbagrin  &  par  la  crainte,  leurs  (burcils  froncés» 
leurs  yeux  bag^d»  &  furieux ,  leurs  oreilles  in- 
^iétéespar  des  tintemens  continuels,  leur  ref» 
pisation  tantôt  vive  &  précipitée ,  tantôt  forte 
êc  leîste  ;  kur  coi  baigné  d'une  fqcur  tranfpa* 
lente,  kitr  lalive  appauvrie,  teinte  d'une  coo- 
Jenr  de  ikfran  ,  chargée  de  fel ,  &  cbaflée  avec 
peine  de  kurs  gc^ers  par  une  toux  violente.  Les 
ner&  de  kurs  mains  iè  loidiâàieot ,  kurs  menvr 
brcs  friflbnnaient ,  &  k  froid  de  la  mort  fe  ghf- 
£ût  par  degrés  des  pieds  au  tronc.  £n£n  dans 
ks  derniers  momens  leurs  narines  étaient  ref- 
Menées  8c  affilées,  kurs  yeux  etifoncés,  kui^ 
-  tempes  crcufes,  kur  peau  froide  &  rude,  kurs 
kf  res  retirées,  kur  Szt»^  tendu  &  Gùlknt  -,  pctl 
ik  tems  a£rè^  ils  expiraieof»  U  k  huiacme  ou 
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Auc  etiam  nona  reddebant  lampàde  vitam; 
Qaonun  fi  quis,  ut  eft ,  vitârat  fanera  lethi ,' 
Ulceribus  tctris  &.nigrâ  proluvie  alvi , 
Pofterids  tamcn  hune  tabès  lethamqae  manc« 

bat  5 
Aat  etiam  imultus ,  capitis  cum  f^rpe  doloré  ^ 
Gonraptas  fangais  plenis  ex 'naribus  ibat  ; 
Hue  hôihinis  tota?  Tires  corpufquc  fîucbat  : 
Profluvium  porro  qui  tetri  fanguinis  acre 
Ezierat ,  camen  in  nervos  huic  motbus  &  ar^ 

tus  ^ 

Ibat,  &  in  partes  génitales  corpoHs  ipfas  ; 
£t  graviter  partim  métuentes  limina  lethi 
▼ivcbant  fcrro  privati  parte  viriK  5 
Et  manibus  fine  nonnoili  pedibufquc  manebant 
In  yità  tamen  ,  &  perdebant  lumina  parcim  : 
Ufqae  adeo  morcis  metus  his  inceflerat  acèr  : 
Atquc  etiam  quofdam  ccpêré  oblivia  rcnim 
Cuodarum  ,   neque   fc  pofTent  cognofcere  ot 

ipfî. 
Multaque  humi  cùm  inhumata  jacercnt  corpora 

fuprà 
Corporibus ,  tamçn  alituum  genus  atquc  fera  • 

rum 
Aut  procul  abfiliebat,  ut   acrcm  exîrct  odo- 

rem, 
Aut ,  ubi  guftarat^,  langucbat  morte  propînquâ  ; 
Nec  tamen  omnino  temerè  illis  folibus  uUa 
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la  neuvième  Aurore  entendait  leurs  derniers  gé- 
ffliflemens.  Si  quelqu'un  échappait  au  trépas  , 
conune  cela  arrivait  quelquefois,  par  la  fecré* 
ûon  des  ulcères  ou  des  noires  matières  du  vea*^ 
tre  ^  le  poifon  &  la  mort  les  attendaient  njan« 
moins,  quoique  plus  tard.  Un  fang  corrompu 
coulait  en  abondance  de  leurs  narines,  avec  des 
douleurs  de  tête  violentes  :  toutes  leurs  forces» 
tonte  leur  fubftance  fe  perdaient  par  cette  voie  ? 
fi  la  ^[laladie  ne  prenait  point  fon  cours  par  les 
narines ,  &  n'occaûonnait  point  une  pareille  hé* 
morragic,  elle  fe  jettait  fur  les  nerfs,  fe  répan- 
dait dans  les  membres ,  &  s'infînuait  jufqu'aux 
parties  con(àcrées  à  la  génération.  Les  uns  pour 
éyiter  une  mort  qu'il  voyaient  s'approcher,  aban- 
donnaient au  fer  l'organe  4c  la  virilité  :  les 
autres  privés  de  leurs  pieds  5c  de  leurs  mains» 
tenaient  encore  à  la  vie  5  quelques-uns  enfin  fe 
Jaiflaient  ravir  l'ufage  de  la  vue.  Tant  la  crainte 
de  la  mort  frappoit  ces  malheureux.  On  en  vit 
même  qui  perdaient  le  fouvenir  des  chofes  paf- 
fées,  jufqu*à  ne  plus  fe  reconnaître  eux-mêmes; 
Quoique  la  terre  fut  couverte  de  cadavres  accu- 
mulés ^es  uns  fur  les  autres,  fans  fépulmre,  les 
oifeauz  de  proie  &  les  quadrupèdes  voraces  ,  en 
fuyaient  l'odeur  infecte,  ou  après  en  avoir  goûté , 
ils  languiffaient  &  ne  tardaient  pas  à  mourir. 
Les  oifeauz  ne  fe  montraient  jamais  le  }our  im« 
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Comparebat  avis ,  nec  noâibu'  fxcla  fcraram 
Ezibam  f^lvis  s  langnebant  pleraque  moibo, 
£c  moricbanrar  :  tampriiiiis  fida  ârnum  Vis 
Strau  vifs  animam  pontbac  in  <Hnnibas  argram  y 
Extorqaebat   cnim  iritaifi  vis  moibîdà  mete* 

bris. 
Incomicaca  rapi  certabant  funera  vafta  : 
Nec  ratio  retncdl  communis  ctrta  dabatât  | 
Kam  qaod  ails  dederac ,  vitales  aigris  aArâi 
Voivere  in  ore  licere  Bc  cœli  ctmpla  tue^  ^ 
Hoc  aliis  erat  exitio  Icrfaora^  patal^ac. 

lUud  in  bis  rebos  miferandam  ft  im^ofeiè 

unnm 
uEromnabile  erat,  qaod,  obi  fc  qttifqati  tMe^ 

bat 
Implicitum  morbo ,  morti  dalnnat»  tfl  tSn^ 
Peficiens  anime  mocOx)  cum  corde  jMcbttt 
funera  refpeif^ans ,  animam  dt  tsAixéssil  ibi^f!^ 
Idque  vel  imprimis  cunnilabac  fbiïdre  fitàu» , 
Quippe  etenim  nulk>  ceflabant  tampon  apiCU 
£x  aliis  aiios  avidi  contagia  nmrbi  ; 
Nam  quicunquc  fuos  fUgitabant  vifene  ad  9Bffù% 
Vitaï  nimiiim  cupidi  monifqae  timentcs  > 
Pccnibat  paulo  pofl  turpi  morte  maiâque 
Dcfcrtos,  opis  expertes,  incuria  ma(âans  , 
Lanigeras  tanquam  pecades  &  bucera  fxcia  ; 
Qai  fuerant  autem  pr^cAo,  concagibas  ibanCy 
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punément  ;  &  pendant  la  nuit  les  bétcs  féroces 
ne  quittaient  point  leurs  forêts.  On  les  voyait 
prefque  tous  fuccombtr  à  la  contagion  &;  mourir. 
Les  chiens  fur-tout,  ces  animaux  fidèles ,  étendus 
au  làilietf  des  rues  ,  rendaient  les  demiets  fou^ 
pirs ,  que  k  contagion*  leur  arrachait  avec  effort* 
Les  convois  étaient  enlevés  k  "«la  hâte  ,  fand 
pompe  &  fans  fuite.  Il  n'y  av^t  point  de  re- 
mède fur  ni  général  s  &  le  même  breuvage  qui 
avait  prolongé  la  vie  aux  uns»  était  dangereux 
&  mortel  pour  les  autres. 

Ce  qu*il  y  avait  de  plus  thfte  &  de  plus  dé- 
plorable dans  cette  calamité ,  c  eft  que  les  maU 
heureux  qui  fe  voyaient  la  proie  de  la  maladie  , 
fe  defe(péraieBt  c^mmc  des  criminels  condamnés 
à  pétir  y  tombaient  dans  l'abattenaent»  voyaient 
toujours  la  mort  devant  eux  ,  6c  mouraient  au 
milieu  de  (es  terreurs.  Mats  <;e  qui  multipliait 
fur-tout  les  funérailles ,  c'eft  que  Tavide  conta^ 
gion  ne  ce  (Tait  de  pa/Ter  des  uns  aux  autres  ; 
ceux  qui  évitaient  k  vue  de  leurs  amis  malades 
par  trop  d'amour  pour  k  vie  6c  de  crainte  pour 
k  mort,  périffaient  bientôt,  vidimes  de  k  mâm» 
infenfibilité ,  abandonnés  de  tout  le  monde ,  6c 
privés  de  (ecours ,  comme  Fanimal  qui  porte  la 
laine  &  celui  qui  laboure  nos  champs  :  ceux  ait 
coQtraire  qui  ne  craignaiçnt  point  de  s*expofer. 
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Acque  labore  pudor  quein  tum  cogebat  obirfi  i 

Blaadaque  laflorum  vox  midâ  voce  qaerelac^ 

Of  timus   hoc  iethi  genus  ergo  quifque  fubi'*  f 

bat  j  ! 

Inque  aliis  aliam  po{)ulum  fepelire  faonim  - 
Certantes,  lacrymis  ladl  luduque  redibaat; 
Inde  bonam  partem  in  ledkam  masFOre  daban 

tur  : 
Nec  poterac  quifquam  reperiri  ,   quem  nequa 

morbus , 
Nec  mors,  nec  ludtus  tentaret  temporc  calk 
Prxterea  jam  paftor  &  armentajrius  omnis , 
Et  robuftui  item  curvi  modcrator  ararri , 
Languebant ,   penitùfque  cafis  controfa  jac6« 

bant 
Corpora  >  paupertate  &  morbo  dedita  morti* 
Exanimis  pueris  fuper  exanimau  parentam 
Corpora  nonniinquam  po/Tes ,  fctroquc  videre 
Matribus  &  pacribus  natos  fuper  edere  vium. 
Nec  minimum  parcim  ex  agri$  asgroris  in  tu> 

bcm 
Conâuxit ,  languens  quem  contuiit  agricolarum 
Copia ,  conveniens  ex  omni  niorbida  parti  3 
Omnia  complebanc  loca  tedlaque  3  quo  mage 

eos  tum 
Confercos  ita  acervatim  mors  accumtilabat. 
Muita  fîri  proftrata  viam  per ,  proque  voluu 
Çorpora ,  filaaos  ad  aquarum  ftrata  jaccbant. 
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rQCCombàicnt  à  la  contagion  &  à  la  fatigne  quç 
le  devoir  &  les  plaintes  touchantes  de  leurs  amis 
moorans  les  obligeaient  de  fupporter.  C*était-là 
Il  mort  des  eitoyens  les  plus  vertueux.  Après 
avoir  enfeveli  la  foule   innombrable  de  leurs 
p^ens  ,  ils  retournaient  dans  leurs  demeures  » 
les  larmes  aux  yeux,  la  douleur  dans  le  cœur, 
&  fe  mettaient  ^u  lit  pour  y  expirer  de  chagrin* 
Ça  on  mot,  pnnc  voyait  dans  ces  tems  dedé- 
Mre,  que  des  morts,  ou  desmouransj  ou  des 
infoctunés  qui  les  pleuraient.  Les  gardiens  des 
tj[oupcaax  de  toute  espèce ,  &  le  robufte  con^- 
/daâeur  de  )a  charrue  étaient  auflî  frappés ,  la 
/contagion  les  allait  chercher  jufqa*au  fond  de 
leur  chaumière,  &  l^  pauvreté  jointe  à  la  mala« 
dip  rendait  leur  n^ort  inévitable.  On  voyait  les 
cadavres  des  |>aripns  étendus  fur  ceux  de  leurs 
fjAns ,  &  les  enfans  rendre  les  derniers  fou- 
pirs  fur  Ips  corps  de  leurs  perf  s  &  de  leurs  mères, 
La  conta^ioQ  était  apportée  en  grande  partie 
par  les  biabitans  de  la  campagne  ,  qui  fe  ren- 
daient en  foule  dans  la  ville  ,  à  {a  première 
attaque  de  la  maladie.  Les  lieux  publics ,  les 
édifices  particuliers  en  étaient  remplis ,    Se  ainii 
raflèmblés ,  il  était  plus  facile  à  la  more  J'ac- 
cumuler  leurs  cadavres.  Un  grand  non^bic  ex- 
pirait au  milieu  des  rues  s  d'autres  axés  s  erre 
gainés  au  bprd  des  fontaines  publiques  y  rcf-- 
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Intcrclusâ  anima  nimiâ  ab  dulccdinc  aquaï  :   • 

Multaqae  per  populi  palTim  loca  proinpta  viaC< 

que,  '\ 

Laûguida  femianimo  tam  corpore  membra  vi* 

deres» 
Horrida  psdore  &  pannis  coopcrta  >  perirc 
Corporis  inluvie  ^  pellis  fifpe;  oUibus  una, 
Ulceribus  cecris  prope  jam  fordiqaç  fepuka. 

Omnia  dcniquc  fànda  Deôm  délabra  replé^ 

rat 
Corporibus  mors  exanimis ,  oncrataque  paffim 
Cunâa   cadavcribus   cœleftûm  templa  mane* 

bant; 
Hofpicibus  loca  quas  complérant  aedituentcs  : 
Nec  jam  reiftgio  Divam,  nec  numina  magDÎ 
Pendebantur  ^  enim  pracfens  dolor  exfuperabac 
Nec  mes  illc  fcpulturx  remancbat  in  urbc. 
Ut  pxids  hic  populas  femper  confuerat^'humari  : 
Perturbatus  enim  totus  trepidabat  «  &  unus 
Quifque  fuam  pro  re  confortem  mœftus  huma* 

bat: 
Multaque  vis  fubita  &  paupertas  horrida  fuafit} 
Namque  fuos  confanguincos  aliéna  rogomm 
Infuper  exflrudla  ingenti  clambre  locabant , 
Subdebantque  faces  ,  mulco  cum  fanguine  fxpe 
Kixances  pociiis  «  quàm  corpora  defererentur. 

Fin'u  Libri  fcxiù 
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laknt  étendus  fans  vk,  fuffoqués  par  l'excès  de 
Teaa  qu'ils  avaient  bue.  Les  chemins  étaient  coii«* 
vrrcs  deforpslanguifTans»  à  peine  animés,  en* 
veioppés  de  vils  lambeaux ,  &  donc  les  membres 
tombaient  en  pourriture.  Leurs  os  n'étaient  re- 
vécus que  d  une  peau  livide ,  fur  laquelle  les 
ulcères  &  la  corruption  avaient  produit  le  même 
cfFet  que  Ja  fépulmre  fur  les  cadavres. 

La  mort  avait  rempli  les  édifices  facrés  de 
fes  impures  dépouilles.  Les  tçmples  des  Dieux 
étaient  jonchés  de  cadavres.  C'était  là  que  les 
gardes  des  lieux  faints  dépofaient  Içurs  hôtes. 
Car  pour  lors  on  s*embàrrafiait  peu  de  la  rêli« 
jgion  &  de  la  Divinité.  La  douleur  était  le  fen- 
timent  dominant.  Ces  cérémonies  obfervécs  dç 
tpms  immémorial  pour  les  obfeques ,  n'avaient 
plus  lieu  dans  la  ville^  Le  trouble  &  Ja  con(u« 
£on  régnaient  par-tout  s  &  au  milieu  de  cette 
conllernation  générale,  chacun  inhumait  comme 
il  pouvait  Je  corps  dont  ij  était  chargé.  L'indi- 
gence &  la  néceflité  infpirerent  même  des  vio* 
Jences  inouies  jufqu'ajors.  Il  y  en  eut  qui  placç* 
rent  à  grands  cris  fur  dçs  bûchers  conftruits  pour 
d'autrçs,  les  corps  de  leurs  proches,  &  qui  après 
y  avoir  mis  le  feu ,  foutenaiçnt  des  combats 
fanglans  pjutôt  que  d'abandonner  leurs  cadavres. 

Fin  du  Livre  Sixième. 
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NOTES 

DU  QUATRIEME  LIVRE. 

Page    ii.    v.    i. 

V^  Es  afTemblages  déliés,  ces  liffus  impercep« 
tibles ,  parfakement  femblables  auy  corps  doDC 
ils  font  les  émjuiationçy  &  que  ]LiUcrcce  appeUç 
Jimulacra  ,  effigia  ;  Epicutc  les  nomme  JV/oacc  , 
^vTfQii  Cicéron,  imagines  ;QmBX,i\îaiyfigiirs; 
Catius,  fpeâra.  Ces  fimulacres  fe  forment^  feloa 
]Lucrece ,  de  deux  manières  »  oi^  par  une  éma- 
nation de  la  fuperfici.e  dçs  corps,  ou  par  une 
xiaifTance  &:  «ne  coalition  fpontanée,  au  miUe» 
de  Tathmorphere.  Ils  ont  trois  ufages,  d'ctrp 
i^.  les  élémeas  des  Dieux,  i^.  la  fourcç  de  no^ 
idées,  3^.  les  caufes  de  la  vifîon.  I^ucrcce  ne  les 
çonfîderc  dans  ce  livre ,  que  /bus  les  deux  dçr-* 
niers  points  de  vue.  Quelque  défedueufc  que 
rpit  cette  théorie  àzs  /îmulacres ,  on  ne  peixc 
$*empêçlier  d* admirer  l'art  avec  lequel  Epicurc  a 
fçu  faire  valoir  une  hypocliefe  auflî  ridicule  cxa 
apparence ,  la  foule  de  probabilités  fur  laquelle    , 
il  a  établi  l'cxiftcnce  de  k%  fimulacres,  &  1'^-     . 

drclTc 
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Ireflè  avec  laquelle  il  les  a  plies  à  tous  tts  phé- 
nomènes de  la  vidon.  Il  fallait  sûrement  bien 
ixL  génie  &  bien  des  reffources ,  pour  tirer  ua 
aafld  gnmd  parti  d'une  erreur.  Et  (î  Ton  veut 
confidércr  queUes  étaient  les  idées  des  anciens 
{vr4a  yifion,  on  verra  que  le  fyllême  d'Epicure 
était  le  phis  ingénieux  ,  le  plus  fécond  >  le  feul 
appliquable  à  tous  les  cas  pofTibles,  &:  qui  mé- 
và^x,  que  le  fameux  Gaflendi ,  qui  connaiiTaic 
h.  fçavait  juger  l'Antiquité  >  l'adoptât  à  Texclu- 
ftin  de  tous  les  autres. 

I  B  I  D.     T.      5* 

jC  «  f  £mttlacres  font  vraiment  des  mem^ 
ktanes ,  des  pellicules  dans  le  fyftéme  d'Epi- 
cure.  Ce  ne  font  pas  feulement ,  comme  quel- 
qws  personnes, le  croient,  des  parties  déliées 
Vjpx  s'édi^ppcnt  des  corps  «  en  confervant  tou- 
jours leur  ordre  primitif,  &  leur  rapport  mu- 
tucL  Epicure  admettait  de  plus  une  continuité 
réelle  entre  ces  particules,  qui ,  félon  lui,  font 
liées  les  unes  aux  autres ,  Ik,  forment  un  tiflu. 

Xextuus  rerum  tenues,  tenuesque  figuras. 

Voila  pourquoi  Lucrèce  les  compare  à  la 
dépouille  des  ferpens  &  des  cigales,  &  à  la 
pellicule  dont  le  veau  fe  débarrafTe  en  naif« 
façt.  Voila  pourquoi  le  même  poëce  diftinguc 
•    Tome  IJ.  S 
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roigncufcment  entr^  les  émanations  qui  fe  font 
par  une  forte  d*écouIcmcnt ,  par  des  parti* 
cules  disjointes  &  ifoLées ,  comme  la  fumée  , 
I^  chaleur,  &c...,  &  celles  qui  détachées 
de  la  furface ,  ne  rencontrant  aucun  obftacle 
qui  pulfTe  les  divifer,  fe  rendent  à  Torgaxie, 
fans  avoir  fubi  aucune  décompofition» 

At  contra  tenuis  fummi  membrana  coloris 
Cùm  jacitur,  nibilcft  quod  çam  difcerpero 
poffit, 

Cest  une  cxprefllon  hardie  que  la  mem^ 
brane  des  couleurs  s  mais  elle  eft  la  feule  qui 
puilTc  rendre  l'idée  de  Lucrèce ,  &  ,  fî  elle  çft 
fînguliere  ,  c'çft  que  le  fyftême  lui-mênae  eft 
finguliçr.  II  eft  remarquable,  que  dans  les  prin-» 
cipes  d'Epicurc  la  fenfation  la  plus  délicate, 
celle  de  la  vue ,  &  1^  fenfation  la  plus  grof-* 
fîere ,  celle  du  toucher ,  foient  produites  l'une 
&  l'autre  par  des  furfacçs ,  (  car  les  ^fimulacres 
ne  font  efFeéHvement  que  des  furfacçs)  tan- 
dis que  les  fenfations  intermédiaires  ,  telles  quQ 
le  fon  ,  l'odeur  ,  &c, . .  t  font  excitées  par  de 
fimplcs  corpufcules  émanés  des  objets  exté-» 
rieurs. 

P    A    G    P       14.      V.  16, 

On  trouve  dans  toutes  les  éditions  de  Lu<> 
frj:cç  p0uc^,  au  lieu  dç  parva,  GafTendi  lui* 
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même  a  adopté  cette  leçon.  Il  eft  évident 
que  Lucrèce  n'a  pas  voulu  dire  qu'il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  ces  corpu feules  placés  à 
la  furfacc ,  pulCqu'il  a  dit  quatre  vers  plus  haut 
précifément   le  contraire. 

Prxfertim  cûm  fint  in  fummîs  corpora  rébus 
Mulca  minuta  : 

Bl  qu'il  dira  plus  bas , 

Tanta  eft  mobilitas  &  eorum  copia  tanta  ! 

Que  fîgnifierait  donc  ce  pauca  ?  Lucrèce 
donnerait -il  à  entendre  par-là  ,  qu'il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  ces  corpufcules  qui  puif* 
fcnt  s'embarraflcr ,  fe  faire  obftacle ,  Te  dé- 
ranger de  l'ordre  qu'ils  avaient  à  la  furface  i 
Cela  eft  impolfible  dans  fes  principes.  Il  n'y  au- 
rait pas  de  raifon  pour  qu'aucun  d'eux  changeât 
^  fituation  relativement  aux  autres.  D'ailleurs  , 
fi  quelques-uns  de  ces  corpufcules  fe  déranr 
gent ,  l'image  eft  dès-lors  mutilée  5  la  continuité 
At  cette  pellicule  fuperfîcieUe  eft  interrompue  • 
il  n'y  a  plus  de  repréfentation.  Il  faut  donc 
néceflairement  changer  le  pauca  en  parva ,  con- 
formément à  la  corredion  de  Creech  ;  alors  le 
raifonnement  de  Lucrèce  s'explique  tout  feul. 
Il  annonce  un  principe  qu'il  prouvera  quelques 
pages  plus  bas  >  que   les  atomes  conftituufs 

Sij 
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dçs  fîmulacres  font  d'une  finefle  &  d'uiie  ténuité 

iocc^cevablçs. 

Nupc  agc  quam  tenui  naturâ  conftet  imago 
Percipe  ,  &   imprimis    quoniam    primordia 

tanciim 
5uat  inftà  noftros  fcnfus ,  &c, 
î   B   I   D.     V.      i^. 

Lucrèce  paraît  faire  entendre  par  ce  yenfjf 
que  Iç^  couleurs  font  une  partie  même  des  corps  s 
&  dans  fon  fécond  livre  on  a  vu  qu^il  établit 
une  doârinc  çputç  contraire  ,  &  qu'il  prétqnd 
que  les  couleurs  n'exiftent  que  dans  notre  zxnc^ 
ne  font  que  la  fenfation  occafionnée  par  I4 
^r^ijexipn  deç  rayons  du  foleil ,  lib.  IL  pag,  178,' 

Nequeunt  finç  lucç  colores 
E/Tç. 

Pour  accorder  ces  deux  dotf^rines,  il  fàuts 
fçavoir  qu'Epicure  regardait  les  images ,  par  le 
moyen  4ç^queUes  nous  apper^vons  les  objets  « 
comme  le  réfultat  dç  deux  cfpçces  d'atomes  ; 
les  uns  qui  font  les  émanations  n^élnes  de  la 
furface  des  corps  s  les  autres  qui  ne  font  que  des 
corpufculçs  4e  lumière  ,  qui  viennent  s'y  mé-p 
1er.  Lçs  prçmiçrs  font  joints  les  uns  aux  autre$ 
5c  forment  un  tiffu  ;  les  féconds  font  des  cor-- 
pufcules  ifolés  ,  qui  fe  di/Téminent  dans  les  ia<« 
tgrftiççs  4ç  cette  pçUiçuk  >  &  viennçnt,  aprç^ 
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là  réflexion  ,  frapper  conjointeracnt  l*drgane* 
C'èft  dans  ce  fens ,  qu'il  fattt  entendre  ëes  deust 
tcrs  du  fécond  livre ,  même  page. 

Caudaquc  pavonis ,  latgà  ciîm  luce  rcpletâ  cft, 
Confimili  mutât  ratione  obyerfa  colores. 

La  différence  des  couleurs  naît  du  différent 
mélange  i,t,%  corpufcules  lumineux.  Et  cette 
différence  de  mixtion  dépend  de  la  chute  direde 
ou  oblique  des  rayons. 

Propterea  quod 

Reda  aut  obliqua  percuffus  luce  refulget. 

Epicure  était  tellemAt  éloigné  de  regarder 
les  couleurs  comme  inhérentes  aux  objets  ,  que 
Lucrèce  dit  pofitivement  dans  fon  fécond  livre"* 
que  les  corps  ne  font  pas  colorés  pendant  la  nuit  : 

Qualis  enim  poterit  cxcis  color  effe  tenebris  ? 

ce  que  Virgile  dit  en  d'autres  termes  dans  k 
fixieme  chant  de  fon  Enéide,  y.   171. 

Rébus  nox  abftulit  atra  çolorem. 

Pourquoi  donc  avoir  fait  honneur  à  Dcf- 
cartes  de  cette  découverte  ,  que  la  neige  n'clt 
paî  blanche  ?  Ajoutons ,  que  les  chymiftes  mo- 
dernes regardent  les  couleurs  comme  inhérentes 
aux  objets ,  &  comme  dépendantes  de  la^ubftan- 
ce  inflammable  qu'ils  nomment /?Â/o^i/?i^tte  ,  &  à 
laquelle  ils  attiibncnt   toutes  les  couleurs  dA. 

S  iij 
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4qs  fimulàcres  font  d'une  finefle  &  d'mic  téntiiço 
ioc(yicevablçs. 

Nupc  agc  quam  tenai  naturâ  conftet  imago 
Pcrcipc  ,  &   imprimis   ^uoniam    primordu 

tantiim 
SuRt  infirà  noftros  fenfus ,  &c« 

I  B  I  D.     y.      !$• 

Lucrèce  paraîc  faire  entendre  par  ce  yers^; 
<jue  Iç^  couleurs  font  une  partie  même  des  corps  s 
&  dans  fon  fécond  livre  on  a  vu  qu^il  établie 
une  doârinc  tputç  contraire  ,  &  qu'il  pr^tqnd 
que  les  couleurs  n'exiftent  que  dans  notre  ame  ^ 
ne  font  que  la  fenfation  occafionnée  par  1^ 
{r^ijexipn  de$  rayons  du  foleil ,  lib.  IL  pag.  178,' 

Nequeufit  ^nç  lucç  colores 
Eflç. 

Pour  accorder  ces  deux  donnes,  il  fàuts 
fçavoir  qu'Epicure  regardait  les  in^gcs»  par  le 
oioyen  4çf4ue}ies  nous  apper^vons  les  objets  , 
comme  le  réfultat  dç  deux  cfpçces  d'atomes; 
les  uns  qui  font  les  émanations  n^élpes  de  la 
furf;^ce  des  corps  ^  les  autres  qui  ne  font  que  des 
corpufculçs  4e  lumière  ,  qui  viennent  s'y  mé<» 
I^r.  Lçs  premiers  font  joints  les  uns  aux  autres 
5c  forment  un  tiflu  ;  les  féconds  font  des  cor-- 
pu  feules  ifolés  ,  qui  fe  di/Téminent  dans  les  ia<« 
tgrftiççs  4ç  ÇÇ«Ç  pçUiçukf  ^  viennçnt,  aprç^ 


Il  réflexion  ,  frapper  conjointeracnt  l*drgane. 
C'éft  dans  ce  fcns ,  qu'il  faut  entendre  écs  deujt 
tcrs  du  fécond  livre,  même  page. 

Caudaque  pavonis ,  largà  ciim  luce  repleta  è(l, 
Confimili  mutât  ratione  obyerfa  colores. 

La  différence  des  couleurs  naît  du  différent 
mélange  àt%  corpuscules  lumineux.  Et  cette 
différence  de  mixtion  dépend  de  la  chute  direde 
ou  oblique  des  rayons. 

Propterea  quod 

Redà  aut  obliqua  percuffus  luce  refulget. 

Eficure  était  tellem^t  éloigné  de  regarder 
les  couleurs  comme  inhérentes  aux  objets  ,  que 
Lucrèce  dit  pofitivement  dans  fon  fécond  livre"* 
que  les  corps  ne  font  pas  colorés  pendant  la  nuit  : 

Qualis  enim  poterit  caecis  color  cfle  tcnebris  ? 

ce  que  Virgile  dit  en  d'autres  termes  dans  U 
fixieme  chant  de  fon  Enéide,  v.   171. 

Rébus  nox  abftulit  atra  çolorem. 

Pourquoi  donc  avoir  fait  honneur  à  Dcf- 
cartes  de  cette  découverte  ,  que  la  neige  n'cft 
paî  blanche  ?  Ajoutons ,  que  les  chymiftes  mo- 
dernes regardent  les  couleurs  comme  inhércnr;fs 
aux  objets ,  &  comme  dépendantes  de  lafubftan- 
ce  inflammable  qu'ils  nomment  pA/o^i/?i^tte  ,  &  à 
laquelle  ils  attiibucnt   toutes  les  couleurs  dA 

S  iij 
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corps.  La  lumière  ou  le  feu  élémentaire  n'cft, 
fclon  eux ,  que  le  phlogiiHciue   détaché  de  (a 

bafo. 

I   B    I    D.      V.       10. 

»  Les  Théâtres  des  Romains  étaient  tendus  de 
»  rideaux  ,  de  tapifTeries  ,  de  voiles ,  dont  les 
J7  uns  fervaient  à  orner  Ja  fcene ,  d'autres  à  la 
»  fpécifier ,  d*autrcs  à  la  commodité  des  fpcc- 
w  tareurs.  Ceux  qui  fervaient  d'orncmens,  fiaient 
t)  les  plus  riches,  &  ceux  qui  fpécifiaient  la 
M  fcene  ,  repréfentaient  toujours  quelque  rfio- 
»  fe  de  la  pièce  qu'on  jouait.  Les  voiles  tc- 
»  naient  lieu  de  couverture  ,  &  f  on  s'en  (cr- 
5)  vait  pour  la  feule  commodité  des  fpedateut^ 
n  afin  de  les  garantir  des  ardeurs  du  foIeiL 
j)  Catulus  imagina  le  premier  cette  commodité . 
33  II  fit  revêtir  tout  l'cfpace  du  théâtre  &  de 
«  l'amphitéarre  de  voiles  étendus  fur  des  cor-- 
-n  dages,  qui  étaient  attachés  à  des  mâts  de  navire 
)i  ou  à  des  troncs  d'arbres  fichés  dans  les  murs. 
»»  Ces  mêmes  voiles  devinrent  dans  la  fuite  un 
19  objet  de  luxe.  Lentulus  Spinther  en  fit  faiie 
39  de  lin  »  d'une  fineffe  jufqu'alors  inconnue 
7)  Néron  non- feulement  les  fit  teindre  en  pour- 
91  prc ,  mais  y  ajouta  encore  des  étoiles  d'or  » 
99  au  milieu  defquelles  il  était  peint ,  monté  fur 
■m  un  chars  le  tout  travaillé  avec  tant  dadrelle 
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j>  &  d'intelligence ,  qu'il  paraiflait  comme  un 
>i  Phébus  ,  qui  modérant  fes  rayons  dans  un 
i>  jour  ferein ,  ne  laiflait  briller  que  le  jour 
»  agréable  d'une  belle  nuit.  »  Didlion.  Eàcyclo- 
péd.  art.   Théâtre  dts  anciens^ 

Page   xo.   y.    x. 

Voici  le  raifonnement  de  Lucrèce.  Eu 
agitant  légèrement  les  plantes  qui  exKalent  une 
odeur  piquante  ,  on  fentira  qu'il  en  émane  une 
grande  quantité  de  corpufcules  qui  agilTent  fur 
nos  organes,  quoique  leur  a^^ion  Toit  invifi** 
ble.  De  cette  expérience  on  fera  en  droit  de 
conclure,  que  les  autre$. corps  envoient  aoiS 
des  émanations  d'une  autre  nature  ,  qui  bien 
qu'infenfiblcs  n  en  exiftcnt  pas  moins.  Voila  le 
vrai  fens  de  cet  endroit.  Simulacfa  ne  fignifie 
point  du  tout  les  émanations/ des  plantes  dont 
il  parle  ,  comme  les  commentateurs  paraifTent 
lavoir  entendu 5  c'eft  un  mot  confacré  dans 
Lucrèce  ,  pour  [  défigncr  les  fimulacres  ,'  les 
effigies,  les  membranes  délices  auxquelles  nops 
devons  la  vue  des  objets  ;  jamais  il  if'eft  em- 
ployé pour  fignifier  les  autres  efpcces  d'éma- 
nations. Caffa  fenfu  veut  diic  y  dépourvus  de  qua^ 
Vues  fenjîbles.  ^Tels  font  en  effet  les  fimulacres 
dans  les  principes  de  Lucrèce.  Ils  n'agiffcnt  fur 
aucuii  de  nos  fens,  pas  même  fur  l'organe  dr 

Siv 
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la  vue ,  puifcya'on  ne  peut  les  apperccvoÎT  ifb- 
Us  y  &  quils  û'affedcnt  l'œil  q^uc  par  leur  réu- 
nion. 

Nec  fingillâtim  poffunt;  fecrcta  vrJeri.' 
I  B  I  !>•     V.      i6. 

Non  -  SEULEMENT  les  nuages  peuvent  doiF- 
ncr  une  idée  de    la  formation  rpontauée  de 
ces  fimulacrcs  ,  de  ces  fpeâres  aériens.  Il  y  a 
même  izs  auteurs  anciens  qui  prétendent  «  que 
^ns  certains  pays  ces  émanations  font  fenfiblcs 
à  rœil.  Diodore  de  Sicile  rapporte  ,  qu  on  voit 
quelquefois  dans  les  régions  de  TAfrii^ue,  £- 
tuées  au  delà  de  Cîrenc ,   de  pareilles  formai 
tions  fpontanécs.  w  Dans  certains  tems  de  Taa- 
»  née ,  dit-il ,  &  fur  tout  quand  Tair  cft  cal- 
n}  me  ,    en    apperçoit  dans  lathmofphere  des 
*3  amas  de  corpufcules  ,    qui  fe  mêlent ,  fous 
D  la  forme  d'animaux  de  toute  efpcce»  Il  y  en 
)>  a  qui  réfient  immobiles ,  d'autres  qui  fe  meu- 
99  vent  rapidement  3  on  les  voit  tantôt  fuir ,  tantôt 
Ti  pourfuivre  ,  &  c . . . .  • .  Pomponius  Mêla  con- 
firme le  même  phénomène  ^  en   parlant  de  la 
Mauritanie.  Pline  en  dit  autant  de  la  Scythie» 
En'  effet  la  chaleur  peut    dans   certains  pays. 
Tendre  ces  évaporations  plus  confidérables  & 
plus  denfes  >  au  point  de  devenir  fenflbles  aux 
yeux.  La  nature  même  du  terrcin  peut  çncore 
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y  contribuer,  comme  on  voit  les  feux-folUts 
fe  former  dans  les  endroits  marécageux. 

P  A  G  JE     XI,    V.    .1;. 

5  I  Ton  demande  à  Epicure ,  comment  il 
[c,  peuc  qu'avec  des  émanations  aulfi  abondantes 
Se  auiH  continuelles ,  que  celles  qu*il  fuppofe  s'é- 
chapper (ans  ceâe  de  la  furface  de  tous  les 
corps ,  ils  ne  foient  pas  épuifés  en  peu  de 
tems  :  il  répond  1^.  que  c'eO:  une  objed^ioa 
^ui-a  lieu  ditns  tous  les  fyflémes  y  puifque  , 
quelqu'hypothcfe  qu'on  foutienne ,  il  faut  né* 
cefTairement  en  venir  à  des  corpufçules  incer* 
pofés  entre  l'œil  &  l'objet  apperçu  ,  &  qui 
émanent  de  quelque  part  ,  foit  du  Toleil  , 
foit  des  corps  mêmes.  Il  répond  x^-  que  les 
corps  s'épuifent  en  efFet,  Se  que  tout  tend 
continuellement  vers  la.deflruâion.  Il  répond 
enfin  ,  qu'il  fe  fait  un  commerce.,  un  échange 
continuel  d'émanations  réciproques ,  que  l'air  9 
ce  véhicule  commun ,  porte  fans  ctff^  d'un  corps 
à  un  autre,  &  qu'au  moyen  de  ces  compen* 
fations  alternatives  ,  l'épuifement  fe  fait  fcn- 
tir  moins  vite  ;  c'eft  ce  que  dit  Lucrèce  dans 
fon  cinquième  livre ,  v.  177  Se  fuivaùs. 

Qui   acr)  nifi  contra 
Cqrpora  rétribuât  rébus ,  recreetquc  flucntes , 
Omoia  jam  rcfolau  forent  Se  in  aëra  yerfa. 
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« 

Page     x8.     y.     ii. 

Ji  crois  qu*on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver 
ici  en  peu  de  mots  les  divers  fyftêmes  ima- 
ginés par  les  anciens,  pour  expliquer  le  me- 
chanifme  de  la  vifîon. 

I*.  Les  Scoïciens  penfaient  que  de  Tinté^ 
rieur  de  1  œil  s'élancent  à  fa  furface  des  rayons 
Tifucls  ,  qui  pouffent  Tair^  le  compriment  & 
^'appliquent  contre  les  objets  extérieurs.  De 
forte  que  dans  leur  fyftême  il  fe  fait  uncT  cf- 
fece  de  cône,  dont  le  fommet  eft  à  la  Gu'^ 
face  de  Tail,  &  la  bafe  pofée  fur  1  objet  ap- 
perçu.  Or  ,  difent-ils  ,  de  même  qu'en  tenant  à 
a  main  un  bâton ,  on  eft  inftruit  par  Tefpece 
de  réfîftance  qu*on  éprouve  ,  de  la  nature  du 
corps  touché ,  s*il  eft  dur  ou  mol ,  poli  ou  ra« 
boreux,  â  c*eft  de  la  boue  ou  du  bois»  de 
la  pierre  ou  une  étoffe  j  de  même  la  vue,  aa 
moyen  de  cet  air  ainii  comprimé ,  eft  inftruite 
de  toutes  les  qualités  de  lobjet  qui  font  rc- 
fet4ves  à  la  vue ,  i*il  eft  blanc  ou  noir  ,  beau 
ou  difforme ,  &c 

1®.  Selon  Ariftote ,  la  chofe  fe  paffait  tout 
différemment  ;  c'était  la  couleur  :mêmc  des 
objets  extérieurs  qui  excitait  ,  &  ,  pour  me 
fervir  de  fes  termes,  qui  réduifait  à  Tadc  la 
puiffance  d'être  éclairé  qu'a  l'air  ,   perfpicuum 
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aSu  :  &  à  Taidc  d'une  propagation  non  inter- 
rompue dans  Tair  intcrpofé  entre  lobjct  & 
l'œil  ,  Torganc  éuit  mis  en  vibration  ,  & 
par  Ton  moyen  le  fenforium  intérieur  ébran- 
lé ,  d'oii  s'enfuivaic  la  perception  des  objets. 
Ainfi,  dans  les  principes  de.  ce  philofophe , 
l'air  fait  la  fondion  du  bâton ,  comme  chez  les 
Stoïciens  ;  mais  c'eft  l'objet  extérieur ,  qui  eft 
la  main,  &  l'oeil ,  qui  eft  le  corps  touché  :  au 
lieu  que  les  Stoïciens  regardent  l'œil,  comme 
la  main ,  &  l'objet  apperçu ,  comme  le  corps 
touché.  Ces  deux  explications  font  donc  Tin- 
Yerfe  Tune  de  l'autre.  Dans  la  première  ,  le 
méchanifme  de  la  vifion  commence  par  l'œil , 
&  fe  termine  aux  objets  extérieurs  ,  par  le  vé- 
hicule de  l'air  j  dans  la  féconde ,  il  commence 
par  les  objets  extérieurs ,  &  fe  termine  à  l'œil  , 
aufli  par  le  véhicule  de  l'air. 

5*.  Lïs  Pythagoriciens  réuniraient  dans  leur 
explication  ces  deux  méchanifmes  fî  oppofés. 
Ils  croyaient  que  les  rayons  vifuels  élancés  de 
l'œil ,  allaient  frapper  les  objets  extérieurs  ,  & 
qu'ils  étaient  delà  réfléchis  vers  l'organe.  C'é- 
taient des  efpcces  de  meffagcrs  députés  par  l'œil 
vers  les  objets  cxtérieu  rs  ,  &  qui ,  à  leur  retour  « 
en  rapponaient  des  nouvelles  à  l'organe. 

Dans  les  principes  d'Epicure ,  tout  fe  paifaî, 
par  des  fimulacres  «  des  images ,  des  ef&giesfubf- 
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taDticllcs\  qui  en  venant  frapper  fœil,  y  cr-* 
citaient  la  yiilon.  C'était  là  que  fe  bornait: 
tout  le  mcchanifme.  li  n  était  pas  néceflaise 
que  les  fimulacres  traverfafTent  les  différences^ 
'  tumeurs  des  yeux,  qulils  ébranlafTenc  la  rétic- 
ae  ,  qu'ils  afFcâafTent  le  fenforium  5  pttifque  1  *^- 
JDC  ,  félon  la  dodrine  d'£picure ,  était  daa^ 
les  yeux  comme  dans  le  fenforium. 

X>icere    porso  «iculos   nullam  rem    ccmerc: 

On  Toit  que  cette  explication  cff  peu  aaato^ 
JDiquc. 

.Aussi  les  philofbphes  modernes  expGqueor 
beaucoup  mieux  tout  le  méchanifmc  de  k  vi- 
£on»  Ils  conviciuient  tous  >  qu'elle  fe  fait  par 
»  des  rayons  de  lumière,  réfléchis  des  différens 
I»  points  des  objçts  reçus  dans  la  pruncHe ,  rc- 
»  fradés  &  réunis  dans  leur  pa/fagc  à-travers 
»  les  tuniques  &  ks  humeurs  qui    condui(ear 
»  jufqu'à  la  rétine  ;    &  qu'en  frappant  ainii  , 
»  ou  en  faifant  une  imprefllon  fur  les  points 
yp  de  cette  membrane  ,  i'impreffion  fc  propage 
V  jusqu'au   cerveau,  par  le   moyen    des  filets 
»  corrcfpondans  du  ncif  optique.  »  Encyclo- 
pédie y   art.    vifien.  Ainfî ,  félon    les   moiIer« 
aes,    nous  n'appercevons  non  plus  les    ob)ets 
que  par  une  image ,   une  eiSgie  »  une  reptc- 
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fentation  de  cet  objet.  Mais  cette  image  ii'câ: 
pas  une  émanation  fubftantielle  de  l'objet  mê- 
me ,  elle  eft  fimplemcnt  une  réunion  vive  &  dif- 
tinâe  de  tous  les  rayons  qui  font  réfléchis  de 
tous  les  points  de  i objet,  avec  la  couleur  qui 
leur  eft  propre.  Qu'il  fe  peigne  fur    la  rétine 

^  une  image  parfaitement  femblablé  en  petit  à 
l'objet  appefftt ,  c'eft  un  fait  dont  on  ne  peut 
douter  après  une  expérience  dont  Defcartes  eft 
l'auteur ,  &    donc  voici   le    procédé,    n    Après 

.  »  avoir  bien  fermé  les  fenêtres  d'une  chambre , 
M  5c  n'avoir  laiifé  de  pafTage  à  la  lumière , 
99  que  par  une  fort  petite  ouverture ,  il  faut  y 
n  appliquer  l'ogil  de  quelque  animal  nouvel* 
99  lement  tué ,  ayant  retiré  d'abord  avec  toute 
9>  la  dextérité  dont  on  eft  capable ,  les  mcm-' 
tt  branes  qui  couvrent  le  fonds  de  l'hameur  vx* 
91  trée ,  c'eft-à-dire  ,  la  partie  poftérieure  àt 
»  la  Sclérotique ,  de  b  Choroïde  ,  &  même 
f>  une  autre  panie  de  la  rétine  ;  on  verra  alors 
91  les  images  de  tons  les  objets  de  dehors  {î^ 
M  peindre  très-diftinétement  fur  ua  corps  blanc, 
Ki  par  exemple,  fur  la  pellicule  d'un  ccuf ,  ap- 
9>  pliquée  à  cet  œil  parderriere.  «  Lès  images 
des  objets  fe  repréfentent  donc  fur.  la  rétine, 
qui  n'eft  qu'une  expanfion  de  la  fubftance  mé- 
dullaire du  nerf  optique ,  lequel  nerf  va  lui- 
même  fe  rendre  dans   le  fcnforium  commune 
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foigncufcmcnt  cmix  les  émanations  qui  fc  font 
par  une  forte  d'écoulement ,  par  des  parti- 
cules disjointes  &  ifolécs ,  comme  la  fumée  , 
In  chaleur»  3cc...,  &  celles  qui  détachées 
de  la  furface  »  ne  rencontrant  aucun  obftacle 
qui  puiffç  les  divifer,  fc  rendent  à  lorgane^ 
ran$- avoir  fubi  aucune  décompofition, 

At  contra  tenuis  fummi  membrana  coloris 
Ciim  jacitur»  nibil  cft-  quod  eam  difcerpcro 
poffit, 

Cest  une  cxpreffion  hardie  que  la  mem^ 
Iranc  des  couleurs  y  mais  elle  eft  la  feule  qui 
puiife  rendre  l'idée  de  Lucrèce ,  &  ^  fi  elle  çft 
finguliere  ,  c'çft  que  k  fyftêmc  lui-même  eft 
iûigulicr.  Il  çft  remarquable,  que  dans  les  prin« 
cipes  d'Epicure  la  fenfation  la  plus  délicate, 
celle  de  la  vue,  &  la  fenfation  la  plus  gro& 
fiere ,  celle  du  toucher ,  foient  produites  l'une 
U  l'autre  par  des  furfacçs,  (car  les  ^fimtilacres 
ne  font  effcétivcment  que  des  furfeces)  tan- 
dis que  les  fenfations  intermédiaires  ,  telles  qu^ 
le  fon  ,  l'odeur  ,  Sec. . . ,  font  excitées  par  d» 
fîmplcs   corpufcules    émanés  des    objets  cxté— ' 

rieurs. 

P  A  e  p     14.    V.  16. 

On  trouve  dans  toutes  les  éditions  de  Lu-^ 
^rçcç  pauc0,  au  lici^  4c  parva,  Gafiendi  lui^ 
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même  a  adopté  cette  leçon.  Il  eft  évident 
que  Lucrèce  n'a  pas  voulu  dire  qu'il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  ces  corpufcules  placés  à 
la  furface ,  puifqu'il  a  dit  quatre  vers  plus  haut 
précifément  le  contraire. 

Pra^rertim  cbm  fint  in  fununis  corpora  rébus 
Mulca  minuta  : 

&  qu'il  dira  plus  bas , 

Tanta  eft  mobilitas  &  eorum  copia  tanta  t 

Que  fîgnifierait  donc  ce  pauca  î  Lucrèce 
donnerait 'il  à  entendre  par-là  ,  qu'il  n'y  a 
^u'un  petit  nombre  de  ces  corpufcules  qui  puif- 
fént  s'embarraâer  »  fe  faire  obdacle  »  Te  dé- 
ranger de  l'ordre  qu'ils  avaient  à  la  furface  i 
Cela  eft  impoffible  dans  fes  principes.  U  n'y  au- 
faîc  pas  de  raifon  pour  qu'aucun  d'eux  changeât 
<k  fituation  relativement  aux  autres.  D'ailleurs  , 
û.'  qaelquesHins  de  ces  corpufcules  fe  déran- 
gettC  9  l'image  eft  dès-lors  mutilée  5  la  continuité 
it  cette  pellicule  fuperficielle  eft  interrompue  ; 
U  n'y  a  plus  de  repréfentation.  Il  faut  donc 
néceflairement  changer  le  pauca  en  parva ,  con- 
fermément  à  la  corredion  de  Creech  ;  alors  le 
taifonnement  de  Lucrèce  s'explique  tout  feul. 
U  annonce  un  principe  qu'il  prouvera  quelques 
pages  plus  bas  >  que   les  atomes  conftituufs 

Sij 
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dçs  fimulâcres  font  d'tme  fine^e  &  d'mie  ténuitQ 

ipconcevablçs. 

NuPC  agc  quam  tenui  naturà  conftet  imago 
Pcrcipe  ,  &   imprimis   quoniam    pcimordia 

cantdm 
SuBC  infirà  noftros  fenfas ,  &c^ 

I   B   I  D.      V.      i^. 

Lucrèce  paraît  faire  ont;endre  par  ce  vtïsi 
que  Içs;  couleurs  foac  une  partie  même  des  corps  5 
^  dans  fon  fécond  livre  on  a  vu  qu^il  établie 
une  dodrinc  tputç  contraire  ,  &  qu'il  prétçnd 
que  les  couleurs  n*exi(lent  que  dans  notre  ame,, 
ne  font  que  la  fenfation  occafionnée  par  1^ 
f^ficxÏQïi  de$  rayons  du  foleil ,  lib.  IL  pag.  178,' 

Nequeu^c  Çnç  lucç  colores 
E/Tç. 

Pour  accorder  ces  deux  doârines,  il  faut 
fçavoir  qu'£picurç  regardait  les  images  »  par  lo 
moyen  4c/que|les  nous  apper^vons  les  objets , 
comme  le  réfult^t  dç    deux  cfpçces  d'atomes; 
les  uns  qui  font  les  émanations  n^élpes  de  la 
furf;^ce  de$  corps  ;  les  autres  qui  ne  font  que  des 
corpufculçs  de  lumière  »    qui  viçnnent  s'y  mè-^ 
Jer.  Lçs  prçmiçrs  font  joints  les  uns  aux  autrc*^ 
^  forment  un  tiffu  ;  les  féconds  font  des  cor— 
pufcules  ifolés  ,  qui   fe  difféminent  dans  les  in— 
tf rftjççs  4ç  ççttç  i^çUiçulq  ,  &  vieunçnt,  ^gzçm' 
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k  réflexion  ,  frapper  conjointement  l'organe* 
C*èft  dans  ce  fens ,  qu'il  faut  entendre  ces  deut 
ters  du  fécond  livre ,  même  page. 

Caudaque  pavonis ,  latgà  cùm  luce  repletâ  c% 
Confimili  mutât  ratione  obyerfa  colores. 

La  différence  des  couleurs  naît  du  différent 
mélange  des  corpuscules  lumineux.  Et  cette 
différence  de  mixtion  dépend  de  la  chute  dire  de 
ou  oblique  des  rayons. 

Propterca  quod 

Reda  aut  obliqua  percuffus  luce  rcFulget. 

EpicuRi  était  tellemAit  éloigné  de  regarder 
les  couleurs  comme  inhérentes  aux  objets ,  que 
Lucrèce  dit  pofitivement  dans  fon  fécond  livre', 
que  les  corps  ne  font  pas  colorés  pendant  la  nuit  : 

Qoâlis  enim  poterit  caecis  color  eflc  tcnebris  ? 

ce  que  Virgile  dit  en  d'autres  termes  dans  U 
fxieme  chant  de  fon  Enéide,  y.   171. 

Rébus  nox  abftulit  atra  çolorem. 

Pourquoi  donc  avoir  fait  honneur  à  Dcf« 
canes  de  cette  découvene  ,  que  la  neige  xidi 
pas  blanche  i  Ajoutons ,  que  les  chymiftes  mo- 
dernes regardent  les  couleurs  comme  inhérentv's 
aux  objets ,  &  comme  dépendantes  de  lafubflan- 
ce  inflammable  c[u!ils  nommtnt  phlogiflique  ,  &  à 
laquelle  ils  attiibucnt   toutes  les  couleurs  dA 

S  iij 
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trc  le  fon  &  la  vue ,  c-cft  que  les  corpuscu- 
les dont  r^fulce  le  Ton  ,  pénètrent  Torgane, 
vox  omnîs  in  aurts  Issist/ATA.;  au  lieu  que 
les  fimulacres  frappent  feulement  lorgane ,  s*ap« 
pliquent  ,  pour  a*ifi  dire ,  fur  rœil ,  & ,  en 
vertu  de  cette  feule  appofîtion  ,  excitent  la 
fenfation  de  la  vue.  Mais  un  rapport  de  con- 
formité entre  ces  deux  efpeces  d émanations, 
c'eft  que,  de  même  que  pour  nou^  procurer 
la  vue  des  objets  ,  les  ^mulacres  doivent  fe 
réfléchir  à  Tocil  dans  tout  leur  entier,  lescor« 
pufcules  fonores  doivent  aufli  s'introduire  en 
entier  dans  lorgane  ,  vox  OMNIS  in  aurts 
injinuata,  &c. 

P    A    G    E     ^O.      V.       II. 

Voici  quelle  était  la  propagation  in 
(on  ,  félon  Epicure.  Quand  la  voix  fort  de  la 
bouche  ,  ou  quand  le  fon  part  d'un  corps  fo- 
nore  quelconque  ;  le  tifTu  des  corpufcules  qui 
en  émanent ,  par  une  fuite  de  la  compreffion 
que  doivent  néceflairement  caufer  les  efforts 
qu  on  fait ,  ou  pour  parler ,  ou  pour  produire 
mn  fon  quelconque,  fe  divife  &  fe  fubdivifc 
à  rinfini  en  molécules ,  toutes  plus  petites  les 
unes  que  lés  autres  ,  &  parfaitement  fembla- 
blcs  entr'cllcs  &  à  Témiffion  primitive.  D'oii  il 
arriva  à  la^  vérisé  ,  que  chaque  auditeur  n  enr 
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i>  &  d'intelligence ,  qu'il  parailTait  comme  un 
M  Phébus  ,  qui  modérant  les  rayons  dans  un 
»  jour  fcrcin ,  ne  laifTait  briller  que  le  jour 
»  agréable  d'une  belle  nuit.  »  Didion.  Eacyclo* 
péd.  art.   Théâtre  dts  anciens^ 

F  A  G  B    zo.    V.    I. 

Voici  le  raifonnement  de  Lucrèce.  En 
agitant  légèrement  les  plantes  qui  exhalent  une 
odeur  piquante  ,  on  fentira  qu'il  en  émane  une 
grande  quantité  de  corpufcules  qui  agiffent  fur 
nos  organes,  quoique  leur  adion  foit  invifî- 
ble.  De  cette  expérience  on  fera  en  droit  de 
conclure,  que  les  autres  corps  envoient  audi 
des  émanations  d'une  autre  nature  ,  qui  bien 
qu'infcnfibles  n'en  exiftcnt  pas  moins.  Voila  le 
Trai  fens  de  cet  endroit.  Simidacra  ne  fignifie 
point  du  tout  les  émanations/ des  plantes  dont 
il  parle  ^  comme  les  commentateurs  paraifTent 
ravoir  entendu  j  c'eft  un  mot  confacré  dans 
Lucrèce  ,  pour  ;  défigncr  Us  fimulacres  ,  les 
effigies,  lès  membranes  déliées  auxquelles  nous 
devons  la  vue  des  objets  j  jamais  il  tfeft  em- 
ployé pour  fignifier  les  autres  efpeces  d'éma- 
ûations.  Caffa  fenfu  vent  dite  y  dépourvus  de  qua- 
Vues  fenfibîes»  '^Tels  font  en  effet  les  fimulacres 
dans  les  principes  de  Lucrèce.  Ils  n'agiflent  fur 
aucun  de  nos  fens,  pas  même  fur  l'organe  de 

Siv 
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ou  ane-âudition  <lire<Sle,oa  meurent dadS  l'aif^ 
ou  vonc  fe  biifer  contre  des  ^otps  qui  n'ont  poiût 
d'analogie  avec  eux ,  ou  en  rencontrent  d'aU-> 
très  dont  la  conformation  eft  telle,  que  leur 
tifTu  fe  téfléchit  tout  entier  &  fans  foufFrir 
aucun  dommage  5  ce  qui  fait  une  vifion  ou 
une  audition  teflexe ,  par  le  moyen  des  miroirs 
ou  des  échos*  Lucrèce  ne  pouvait  donc  choifir 
une  métaphore  plus  jufte.  Ceft  aufC  le  même 
rapport  que  Virgile  avait  en  vue  quand  il  dit, 
Georg.  lib.  IV.  v.  50. 

Saxa  fonant ,  vocifque  ofFenfa  refultat  imago* 

Ajoutons  que  comme  les  images  fe  réflé- 
chifTent  de  miroirs  en  miroirs , 

Fit  quoquc  de  fpeculo  in  fpeculum  ut  tra- 
datur  imago. 

les    fons  fe    rt^ftichi/Tent   auffi  de  rochers  en 
rochers,  de  collines  en  collines. 

Ita  colles  collibus  ipfis 
Yerba  repulfantcs ,  itcrabant  dida  leferrc* 

Page    6u    v.    j. 

D'od  peut  être  née  Topinion  qui  a  peu- 
plé de  Nymphes  ou  d'intelligences  les  monta- 
gnes ,  les  forêts ,  les  rochers ,  les  <;averncs  ?  il 
-f  arak  que  la  peux  y  a  contribué  beaucoup.  Ua 
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y  £omnbucr ,  comme  on  voit  les  feux-folUts 
fe  former  dans  les  endroits  marécageux. 

P    A    G    £       11.      V.     .1$. 

s  I  Ton  demande  à  Epicure ,  comment  il 
ît^  peut  qtt*avec  des  émanations  auffi  abondantes 
&  aufC  continuelles  9  (jue  celles  qu'il  fuppofe  s*é' 
chapper  fans  cefTe  de  la  fur&ce  de  tous  les 
corfs»  ils  ne  foient  pas  épuifés  en  peu  de 
tems  :  il  répond  1^.  que  c*eft  une  objed^ion 
fii«a  lieu  dstns  tous  les  fyftémes  y  puifque  » 
^uelqa*hypothcfe  qu  on  foutienne ,  il  faut  né* 
ceflairemcnc  en  venir  à  des  corpufçules  inter- 
fofés  entre  Tceil  &  lobjer  apper^  ^  &  qui 
émanent  de  quelque  part  ,  foit  du  foleil  , 
{bit  des  corps  mêmes.  Il  répond  i^-  que  les 
corps  s'épuifent  en  effet,  &  que  tout  tend 
continuellement  vers  la .  deflruâion.  Il  répond 
enfin  «  qu'il  fe  fait  un  comn^rce  ,  un  échange 
continuel  d'émanations  réciproques  ,  que  lair  , 
ce  véhicule  commun  ,  porte  fans  ceffe  d'un  corps 
à  un  autre ,  &  qu'au  moyen  de  ces  compen- 
fations  alternatives  ,  l'cpuifement  fe  fait  fcn- 
tir  moins  vite  ;  c'eft  ce  que  dit  Lucrèce  dans 
Ton  cinquième  livre,  v.  177  &  fuivans. 

Qui   aër)  nifi  contra 
Corpora  rétribuât  rcbus ,  recrecrquc  flucntes , 
.Omnia  jam  refoluu  forent  &  in  aëra  verfa. 

Sv 
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vouceux  :  mais  le  jnéchanifme  eft  le  même, 
ils  partent  du  même  principe  qu  Epicarc  :  ils 
regardent ,  ainfi  que  lui ,  la  langue  &  rimé- 
rieur  du  palais  ,  comme  les  principaux  orga- 
nes du  goût ,  comme  les  gourmets ,  poiir  ainfi 
dire ,  &  les  échanfons  de  rœfophagc  &  de  TeC- 
tomac.  Mais  ils  connaifTent  mieux  la  contez- 
turc  de  ces  organes  ;  ils  remarquent  fur  la  lan- 
gue trois  efpeces  d'éminences  5 1**.  de  petites  py- 
ramides ,  ou  plutôt  des  poils  afTez  gros  vers 
la  bafe ,  &  qui  font  en  forme  de  cône  dans  les 
bœufs  s  1^.  de  petits  champignons  qui  ont  ua 
col  affez  étroit ,  &  qu'on  ne  fçaurait  mieux  com- 
parer qu'aux  extrémités  deS'  cornes  de  limaçons: 
i^*,àcs  mamelons  applatis ,  percés  de  trous.  L'u- 
fage  des  petits  poils  eft  de  rendre  la  langue 
plus  hériffée ,  &  capable  de  nettoyer  en  un  mo- 
roent  le  palais.  Les  champignons  ne  font  que 
des  glandes  dont  il  tranïïude  une  liqueur  pro- 
pre à  délayer  les  alimens.  Il  parait  que  c'eft 
proprement  dans  les  mamelons  criblés,  que 
confîfte  l'organe  du  goût  &  la  diftinéiion  des 
faveurs.  Ils  fe  trouvent  non- feulement  fur  la 
langue  ,  mais  encore  difperfés  dans  le  palais, 
dans  Tintérieur  des  joues ,  dans  le  fond  de  la 
bouche*  Voila  pourquoi  on  ne  perd  pas  le  goût 
pour  avoir  perdu  la  langue.  Cependant  la  langue 
eft  le  principal  organe  de  cette  fenfation.  Sec 
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êSu  :  &  à  l'aide  d'une  propagation  non  inter- 
rompue dans  Tair  interpofé  entre  l'objet  & 
fœil  ,  Torganc  était  mis  en  vibration  ,  & 
par  fon  moyen  le  fenforium  intérieur  ébran- 
lé ,  d  oii  s'enfuivaic  la  perception  des  objets. 
Ainfi ,  dans  les  principes  de  ce  philofophe  , 
Tair  fkit  la  fondion  du  bâton  »  comme  chez  les 
Stoïciens  ;  mais  c'cft  Tobjet  extérieur ,  qui  eft 
là  main,  &  l'oeil ,  qui  eft  le  corps  touché  :  au 
lieu  que  les  Stoïciens  regardent  l'œil,  comme 
la  main ,  &  lobjèt  apperçu ,  comme  le  corps 
touché.  Ces  deux  explications  font  donc  Tin- 
▼erfc  l'une  de  l'autre.  Dans  la  première  ,  le 
mécbanifme  de  la  vifion  commence  par  roeil , 
&  fe  termine  aux  objets  extérieurs  ,  par  le  vé-> 
bicttle  de  l'air  s  dans  la  féconde  ,  il  commence 
par  les  objets  extérieurs ,  &  fe  termine  à  Tcril , 
aoffi  par  le  yéhicule  de  l'air. 

3*,  Lïs  Pythagoriciens  réuniraient  dans  leur 
explication  ces  deux  méchanifmes  H  oppofés. 
Ils  croyaient  que  les  rayons  vifucls  élancés  de 
rceil ,  allaient  frapper  les  objets  extérieurs  ,  & 
qu'ils  étaient  delà  réfléchis  vers  l'organe.  C'é- 
taient des  efpeces  de  mefTagers  députés  par  l'œil 
vers  les  objets  extérieu  rs  ,  &  qui ,  à  leur  retour  « 
en  rapportaient  des  nouvelles  à  l'organe. 

Dans  les  principes  d'Epicure ,  tout  fe  paifai, 
par  des  fimulacrcs  »  des  images ,  des  ef&giesfubf- 
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Or ,'  félon  le  fyftcmc  moderne  ,  chaque  point 
de  lobjet  étant  peint  fur  l'expanfion  médul- 
laire ou  la  rétine  y  il  s'enfuit  que  Timpreflion 
de  Tobjet  doit  fe  faire  fentir  en  entier  &  (c 
rapponer  au  fenforium  ,  qui  eft  le  fiege  géné- 
ral &  commun  des  fenfations  ,  &  toîit  le  mon* 
de  fçait  que' telle  eft  la  loi  de  l'union  de  Ta-  ' 
me  avec  le  corps,  que  certaines  perceptions 
de  Tame  font  une  fuite  nécefTaire  de  certains 
mottvemens  excités  dans  le  corps.  Voyez  TEn- 
cyclopéJie,  art.  Vifion, 

P   A^g'  E   .   5Z.      T.      5k 

Toutes  les  éditions  de  Lucrèce  portent  qualc 
fit  ut  videamus  ^  &c....  Quoique  cette  leçon 
fa/Te  un  fens ,  c'eft  une  manière  de  parler  fi 
embarrafl^ée  &  &  extrabrdinaire  dans  Lucrèce  , 
que  je  n'ai  pas  balancé  à  y  fuppléer  ,  quart 
fit  ut  videamus ,  qui  eft  plus  naturel ,  plus  clair, 
&  plus  dans  le  goût  du  Poëce. 

Page     50.     T.     lo. 

Egregiv s  y  que  je  rends  par  plus  rartf 
eft  pris  'ici  dans  fa  yraie  fîgnification.  Il  eft 
corapofé  des  mots  k  grege ,  &  veut  dire  hors  du 
commun.  Il  eft  encore  bon  de  remarquer  ici, 
ffiEgrigius  eft  au  comparatif,  quoique  les  (ai* 
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feurs  de  fyntaxes  écabll/Tcnt  comme  un  principe  , 
que  les  adjedifs  en  ius  n'ont  ni  comparatif  ni 
luperlatifr 

Page     51.     v.     i. 

Lucrèce  attaq  tc  ici  les  Sceptiques.  Ao 
milieu  des  difputes  dont  les  écoles  Grecques 
étaient  la  proie,  de  ces  difcuflftons  étemelles 
fur  le  vraiéc  le  faux,  le  jufte  &  l'injufle,  de 
ces-  queftioBS  métaphyfiques'  &  infolubles  fur 
rinfinf ,  réternité ,  Tefpace ,  le  vuide  &  le  plein, 
il  s'éleva  une fede  d'hommes ,  qui  voyant  Icr- 
leur  &  la  vérité  confondue  parmi  des  fophifmes 
&  des  argumens  fans  fin  ,  en  conclurent  à  tocr, 
qu'il  n'y  a  point  de  vérité  générale  ,  ni  pro- 
pre à  obtenir  TafTentiment  unanime  de  tous 
les  hommes.  Ik  eurent  le  (ùxt  de  ceux  qui 
préférant  la  neutralité  dans  les  troubles  ci* 
vils  aliènent  à  la  fois  les  deux  partis.  Les 
Athées  combattirent  des  hommes  indifférens  > 
qui  ne  reconnaifTaient  pas  de  Dieux.  Les  fu- 
perftitîeux  s'échaufFerent  contre  des  hommes  ré- 
icrvés,  qui  ne  niaient  pas  leurs  fables.  Le 
grand  principe  fur  lequel  fc  fondaient  les  Scep* 
tiques ,  était  qu*il  n'y  a  pas  de  propofition  tel- 
lement  évidente ,  qu'elle  ne  conduife  de  pro- 
che en  proche  à  quelque  chofc  d'obfcur  &  d'in- 
«^npréhenfible  ^  qu'il   en  eft  du  inonde  méca- 
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phyfiqae ,  comme  du  monde  pkyfique  i  que  t^ij 
cil  impoffible  de  remuer  le  bias  ,   &  d  émouvoir 
légèrement  Tair,  fans  que  cette  impreflîon  €t 
fafïè  fentir  jufqu*aux  extrémités  de  la  nature  s 
il  n'eft  pas  pofCble  non  plus  d*agiter  une  feule 
queftion ,  qui  ne  tienne  au  Cyftéme  entier  des 
connailTances  humaines  ,  &   qui  ne    Toit   cn- 
Tixoânée ,  pour  ainfl  tlire ,    de  fils  impercepti- 
bles ,  qui  par  des  filamens  qui   vont    toujoutSL 
en  fe  multipliant  &  en  fe  compliquant  de  plus 
eu  plus ,  ne    fe    perde  dans  un  labyrinthe  de 
difcuflions    interminables.   Mais ,    ou    ils    ne 
voyaient  pas  j  ou  ils  Peignaient  de  ne  pas  voir  ^ 
que  toutes  ces  incenitudes  aboutirent   nécef- 
fairement   dans  chaque  ligne  de    connaiflance 
ii  une  propofition  évidente ,  &  qu'on  ne  peut 
fans  pufiilanimitc  ou  fans  mauvaife  foi  ,    mé- 
connaître ces  points  lumineux  qui  brillent  au 
milieu  des  ténèbres.  Nierait- ce  pas  pour  cette 
raifon,  que    Platon  avait  détaché  de  la  chaî* 
ne  de  nos  connai/fances  »  certaines  idées  efTen*- 
tiellement   vraies  ,  dont  il  avait  fait  des  êtres 
vivans ,  des  fubftances  intelligentes ,  des  efpe* 
ces  àt  fous-divinités  intermédiaires  entre  l'hom- 
ne  &  letre  fupréme  i 

I    1   I    D.      Y.      4. 

C  E  vers  /ignifie  mot  à  mot ,    un   homme 


DU  L  I r RE  ir.  ^is 

ffti  marche  à  reculons  fur  la  tête ,  métaphore 
peu  élégante ,  à  laquelle  je  me  fuis  cm  obligé 
àt  fuppléer  l'idée  (impie. 

P   A   6   E      j6.      ▼.      14. 

Lucrèce  attaque  ici  Pytbagore ,    Platoa 

le  Ariftote,  non  que  ces  pUilofophcs  préten- 

iittcDt  que  le  fon  fut  une  chofe   incorporelle , 

mais  parce  quils  croyaient,   comme  les  phy- 

fiologiftes  modernes  ,  que  dans  tout  le  méchanii« 

me  de  Touie,  il  ne  s  émanait  rien  du  corps  fonoief 

que  ce    n'était  qu'une  agiucion  de  l'air  qui  fe 

communiquait  à  l'oreille  ,  valida percujjio  a'éris^ 

félon   Platon  5  percujfîo  a'érls  y  fclon  Ariilote  3 

&  félon  Séneque ,  Nat. .  qusrft.  lib.  IL  cap.  6. 

intenfio  aërLs  ,   ut  audiatur  ,    lingua  formata 

percujfu.  Au'licu  qu'Epicurc  regardait  le  fon, 

comme  une  émanation  réelle  du  corps  fonor< 

même  ,  émanation  beaucoup  plus  confidérable» 

&  ,   pour  ainfi    dire  ,  plus  fubflantielle  ,  que 

celles  dont  réfultent  les  fimulacres  de  la  vifion  , 

puifque  les  dernières  n'épuifent  point  les  CnhC" 

Tances  dont  elles  fe  déuchent ,  au  lieu  que  les 

émanations  qui  forment  le  (on  afiFaibliffent  3c 

^poifent ,  fuivant  lui ,   les  corps   fonores. 

Malta    loquens  quoniam  amittit  de  corport 

partem. 
Une  autre  diiTérence  qu'il  établit  encore  en- 
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trc  le  fon  &  la  vue ,  c'cft  que  les  corpu(*cii*  ' 
les  dont  rëfulre  le  Ton  ,  pénètrent  TorganCi 
vox  omnîs  in  aurts  InsînVata.;  au  lieu  q« 
les  fîmulacres  frappent  feulement  lorgane ,  s*ap« 
pliquent  »  pour  aHifi  dire ,  fur  lœil  »  & ,  ea 
vertu  de  cette  feule  appofîtion  ,  excitent  la 
fenfation  de  la  vue.  Mais  un  rapport  de.  con- 
formité entre  ces  deux  efpeces  d'émanations, 
c'eft  que,  de  même  que  pour  nou^  procurer 
la  vue  des  objets,,  les  Hmulacres  doivent  fc 
réfléchir  à  l'oeil  dans  tout  leur  entier,  les  cor* 
pufcules  fonores  doivent  auffi  s'introduire  en 
entier  dans  l'organe  ,  vox  OJtiîfiS  in  aura 
injinuata,  &c, 

P    A    G    £     ^O.      V.       II. 

Voici  quelle  était  la  propagation  in 
JTon  s  félon  £picure.  Quand  la  voix  fort  de  la 
bouche  ,  ou  quand  le  fon  part  d'un  corps  fo- 
jiorc  quelconque  ;  le  tifTu  des  corpufcules  qui 
«n  émanent ,  par  une  fuite  de  la  compreflîoQ 
que  doivent  néceflairement  caufer  les  efforts 
qu'on  fait ,  ou  pour  parler ,  ou  pour  produire 
un  fon  quelconque,  fe  divife  &  fe  fubdivifc 
à  l'infini  en  molécules  ,  toutes  plus  petites  les 
unes  que  lès  autres  ,  Se  parfaitement  fembla- 
blcs  entr'ellcs  &  à  l'émiffion  primitive.  D'oii  il 
arriva  à  la  vérité  ,  que  chaque  auditeur  n'en^ 
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lûort  fui  vie  d'une  rérurrcdion.  Latet  mens  op* 
prejfa  fomno  ,  dit  Ladancc,  tanguant  ignis  ob^ 
du6to  cintre  fopîtus  ^  quem  fi  paulatim  commoye^ 
ris  rurfus  ardefcit  &  quafi  evigilat.  lib.  de  Opif» 
c.  iS.  Ce  que  dit  plus  bas  Lucrèce» 

Cinere  ut  multà  latet  obmeus  igois   ^ 
Undè  reconflari  fenfus  per  membra  repentâ 
PofCt ,  at  ex  igni  casco  confurgere  flamma«  . 
Page     104.    v*     !• 

Ne  fe  pourrait-il  pas ,  que  Lucrèce  réunît  ici 
dans  le  même  tableau  les  effets  que  produifenc 
les  fongcs  fur  les  deux  fexes  ',  que  è  carpore  quo* 
que  défîgnât  à  la  fois  les  fimulacres  d'un  jeune 
liovime  de  ceux  d'une  jeune  fille,  que  ces  deux 
tJficfTions praclari  vultûs  pulchrique  colçris  con- 
firmaiTent  aufli  la  même  diftinûion ,  Se  qp'eniin 
ce  dernier  \qis  profundant  fluminis  ingfntçsfiuc- 
tus  vefiemque  cruentent  fîgnifiâtd*un  côté  l'épan- 
chement  féminal ,  &  de  l'autre  la  première  érup- 
tion des  règles,  excitée  dans  une  jeune  .fille. ,jà 
l'occafion  d'un  fonge  ?  Cruentare  doit-ii  s'çAtçn- 
dre  feulement  de  la  femence  |  n*iAdiqu^t-il  pAS 
un  écoulement  d'une  autre  nature  ?  Jhivais  ir^- 
duit  d'abord  ce  morceau  tout  difFérémmcnc, 

9»  Des  fimulacres  émanés  des  corps  de  l'an  Se 
19  de  l'autre  fexe  fe  préfentent  à  l'ame  fous  les 
»  traits    d'un,    ai^iable  .  adolefcent    ou    d'uno 

Tîij 
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OU  une*au<)ition  (iire6le,ou  meurent dads  l'aif^  i 
ou  vonc  febrifer  contre  des  <:Otps  qui  n*onc  poiM  | 
d*analogie  avec  eux ,  ou  en  rencontrent  d'aU^ 
très  dont  la  conformation  efl  telle,  que  lear 
tiflu  Te  réfléchit  tout  entier  &  fans  roufFrir 
aucun  dommage  5  ce  qui  fait  une  vifîon  oa 
une  audition  tcûcxt ,  par  le  moyen  des  miroin 
ou  des  échos.  Lucrèce  ne  pouvait  donc  choifir 
une  métaphore  plus  jufte.  Ceft  aufG  le  mime 
rapport  que  Virgile  avait  ea  vue  quand  il  dit» 
Georg.  lib.  IV.  v.  50* 

Saxa  fonant ,  vocifque  efFeoia  résultat  imagp* 

Ajoutons  que  comme  les  images  fe  téflé- 
chifTent  de  miroirs  en  miroirs  , 

Fit  quoquc  de  fpeculo  in  fpeculum  ut  t«* 
dâtur  imago. 

les    fons  fe    réftichiflcnt    auffi  de  rochers  en 
rochers ,  de  collines  en  collines. 

Ita  colles  collibus  ipfis 
Y.erba  rcpulfantcs  ,  itcrabant  dida  tcfcrrc 

Page    61.    v.    5. 

D'où  peut  ^tre  aée  Topinion  qui  a  peu- 
plé de  Nymphes  ou  d'intelligences  les  monta- 
gnes ,  les  forêts ,  les  rochers ,  les  ^cavernes  ?  l' 
-parak  que  la  peur  y  a  contribué  beaucoup.  Ua 
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pellâic  aufli  la  remence  excremcntum  ,  ultinut 
concoâionis  rcfiduum. 

P   A    O    t       Jll»      r.       !}• 

Thalassina  vient  du  mot  grec  iûi><it66tti 
mare ,  &  veut  dire  une  étofFe  de  couleur  de  mer  ,• 
expreflion  qui  ne  ferait  ni  élégante  |  ni  trcs-in« 
telligible  dans  notre  langue. 


Tiv 
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vouKUX  :  mais  le  méchanifine  eft  le  même, 
ils  partent  du  même  principe  qu  Epicare  :  ils 
regardent  j  ainfi  que  lui,  la  langue  &  rimé- 
rieur  du  palais  ,  comme  les  principaux  orga- 
nes du  goût,  comme  les  gourmets ,  pour  ainfi 
dire ,  &  les  échanfons  de  rœfophagc  &  de  Icf- 
comac.  Mais  ils  connailTent  mieux  la  contex- 
cure  de  ces  organes  ;  ils  remarquent  fur  la  laa« 
gue  trois  efpeces  d'éminences  >  i®.  de  petites  py- 
ramides ,  ou  plutôt  des  poils  afTez  gros  vers 
labafe,  &  qui  font  en  forme  de  cône  dans  les 
bœufs  5  1*».  de  petits  champignons  qui  ont  ua 
col  affez  étroit ,  &  qu*on  ne  fçaurait  mieux  com« 
parer  qu'aux  extrémités  des-  cornes  de  limaçons: 
^*.  des  mamelons applatis,  percés  de  troas.  L'tt« 
fage  des  petits  poils  eft  de  rendre  la  langue 
plus  hériffée ,  &  capable  de  nettoyer  en  un  mo- 
ment le  palais.  Les  champignons  ne  font  que 
des  glandes  dont  il  tranflude  une  liqueur  pro- 
pre à  délayer  les  alimens.  Il*  parait  que  c*eft 
proprement  dans  les  mamelons  criblés,  que 
confifte  l'organe  du  goût  &  la  diftinélion  des 
faveurs.  Ils  fe  trouvent  non- feulement  fur  la 
langue  ,  mais  encore  difperfés  dans  le  palais» 
dans  Tintérieur  des  joues ,  dans  le  fond  de  la 
bouche»  Voila  pourquoi  on  ne  perd  pas  le  goût 
pour  avoir  perdu  la  langue.  Cependant  la  langue 
eft  le  principal  organe  de  cette  fenfation.  Sa 


DU  tlFRE    IV.      431 

ivers  mouvemens  excitent  la  fecrétion  de  la 
jrmphe  qui  abreuve  les  mamelons ,  ouvrent  les 
•ores  qui  y  conduifent,  &  déterminent  les  Aies 
kvoureux  à  s'y  introduire.  Voyez  TEncyclopé- 
lie.  Art.  goût  (phyfîolog.  )  tom.  VII. 

Lucrèce  dit  que  la  faveur  fe  borne  à  Textrê- 
nicé  du  palais.  Ce  principe,  quoique  générale* 
nent  vrai ,  n*eft  pas  fans  reftriébion ,  puifque 
Philoxene,  ce  fameux  gourmand  de  l'Antiquité  , 
contemporain  de  Denis  le  tyran  »  fouhaitait  d'à* 
voir  le  col  long  comme  une  grue ,  pour  mieux 
favoarer  les  vins^ 

UoBjBT  du  goût  eft  toute  matière  du  règne 
végétal ,  animal ,  minéral ,  mêlée  ou  féparée , 
^nc  on  tire  par  art  le  fel  &  l'huile,  &  confé- 
quemment  toute  matière  falinç,-  f^ivonneufe, 
huileufe  &  fpiritueufe. 

.  QvAKT  à  la  manière  dont  Lucrèce  explique 
pourquoi  les  mêmes  alimens  n'agirent  pas  de  la 
même  manière  fur  difFérens  animaux  ,  ni  fur  Iç 
même  animal  dans  dçs  cirçonftances  différentes  » 
on  ne  peut  lui  reprocher,  que  de  n'avoir  pas 
\ùi  zSçL  d'attention  aux  nerfs ,  qui  font ,  à  pro* 
prement  parlçr ,  le  &ege  de  la  fçnfibiUté  ,  comme 
Il  le  rçconn^it  lui-même,  dans  fon  fécond  livre» 
pag.  x8^.  V*  1%  &  19* 

-    Nam  fenfus  jungitur  omnis 
Vifceribus, 'nervis,  venis*,  &c. 
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il  s-cft  trouvé  des  gens  qui  n'ont  pas  été  ton* 
,  tcux  de  les  propoicr  férkuferaent» 

P  A  «  I     I5r.     V.     !%• 

•'"'^fi)  Lucrèce  attacjuc  iciArîffote»  qui  (c 
, Tentait  d'avoir  étë  le  premier  philofbphe  qui 
vCÔv  ctconntt  l^étcrnité  du  monde.  Néanmoins 
outre  que  Farménides,  Pythagore,  MéKfle  & 
Pbilolaiis  ont  été  du  mên:^e  avis,  on  ne  Tçaurair 
clouter  que  les  premiers  Théologiens  n  aient  re- 
gardé les  aftrcs  comme  autant  de  Divinités.  Le 
principe  fur  lequel  Ariftote  appuyait  Tindeftruc- 
tibilité  du  monde  était  donc  prefqu  auffi  ancien 
que  la  philo rophic,  s'il  cft  vrai  fur-tout,  comme 
le  prétendent  quelques-uns,  que  le  root  j  sç 
Deus  y  vienne  du  verbe  Ose/y  currert ,  à  caufe  du 
mouvement  éontinuel  des  aftres.  Quoiqu'il 
en  foir,  on  eft  obligé  de  convenir  ^gu'Ariftote 
a  été  celui  de  tous  les  philo fophes,  qui  avait  k 
plus  à  cœur  Téter nitc  du  monde.  Il  pouffait 
même  cette  opinion  )u(qu'au  fanatifme.  Il  accu- 
fait  d'impiété  ceux  qui  foutiennent  le  fentiment 
contraire ,  &  qui  ofent  affujcttir  aux  loix  géné- 
rales de  la  deflrudion  le  folcil,  la  lune ,  les  af- 
trcs,  ces  Dieux  vifiblcs  de  la  Nature.  C'eft  à 
quoi  Lucrèce  fait  allufîon  par  ces  vers. 

Proptereaque  putes  ricu  par  elfe  Git^antnm 
Pcndere  eos  pœua$  immani  pro  fcelcre  omncs 
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Qui  ratioûcruàdifturbent  mœnia  mundi ,  &c. 

On  ajoute  qihAriftote  difait  en  plaifantanc^ 
qu'il  avait  craint  jufqu*alors  que  fa  maifon  ne 
tombât  fur  lui  de  yécufté,  mais  qu'il  était  me- 
nacé  d'une  chute  bien  plus  terrible ,  de  la  rui- 
ne du  inonde  entier  ,  dont  quelques  philqfo- 
phes  lui  feifaicnt  peur.  Voy*  les  notes  du  marcjui; 
d'Argens,  fui  le  chap.  i.  d'OccUus  Lucanus,  $. 
1$.  note  14.  Voyez  aufli  Gafïcndi. 

P  A  G  1     i$6.     V.     10, 

I,u  GRECE  promet  de  parler  au  long  de  la  na- 
ture des  Dieux  s  mais  il  n'en  traite  nulle  pan  : 
cette  raifon  &  plufieurs  autres  me  font  croire , 
quoiqu'cn  di(e  GafTendi ,  que  fonpoëme  n'eft  pas 
fini.  Pour  Suppléer  à  ce  point  de  la  doârine 
d'Epicure  que  Lucrèce  ne  nous  a  point  tranfmis, 
remarquons  que  dans  les  principes  de  l'Epicu- 
téifme  Dieu  était  défini  un  animal  immortel  & 
heureux  Z^cSoV  cf/p^etfifàv  y^  juax,cipio¥  3  définition 
adoptée  auffipar  Placdn  $c  par  Ariflote  qui  appel- 
aient Dica  animal  fempiternum  &  optimum.  Por- 
phyre ,  pour  fe  conformer  à  cette  opinion  prcf- 
que  générale  des  philofophes  ,  divifait  l'animal 
en  immortel^  comme  Dieu,  &  mortel  y  comme 
l'homme.  Epicure  donnait  aux  Dieux  la  for- 
me humaine  qu'il  regardait,  comme  la  plus  par- 
ffiite  de  toutes  celles   que  nous  connailTons  : 

Tvj 


444  NOTES 

mais  poar  les  metcre  à  Tabri  de  la  diâbliitioa 
à.  laquelle  eft  fu jette  toute  aggrégation  grofllcre  f 
il  leur  donnait  non  pas  un  corps ,  mais  une 
fubflance  déliée  qui  en  tenait  litn  y. non  corpus ^ 
fti  qtufi,  carpus  ;  il  faifait  circuler  dans  leurs 
▼eines  non  pas  du  fang  »  maia.uuâaidc  infiai- 
ment  plus  fùbtil ,  Sl  doué  dVne  pl^  grande  ver- 
tu ,  non  fangumcm  ,  fed  quafi  fanguinem  ,  Cic. 
lib.  I.  de  Nai.  Deer.  C'eft  dans  ce  fens  qu*il 
iaut  entendre  les  vers  précédent 

Tenuis  enim  natura  Deum  longèquc  remota 
^enfîbus  ab  noftris. 

QuAijT  aux  attributs  qa*Epicure  reconnaiflak 
dans  les  Dieiix  ,  on  les  trouve  tous  réunis  dan« 
ces  vers  de  Lucrèce,  lib.  Lpag»  8» 

Omnis  ei^im  per  fe  Divûm  nature  nece/Tc  eft  ' 
Immortali  xvo  fummâ  cam  pace  fruatur  > 
Semota  ab  noftris  rébus,  fe)uadaque  tongè; 
H^m  privata  dolore  omni ,  privata  periclis  > 
Ipfa  fuis  poUens  opibus ,  nîl  indiga  noflrî  , 
Nec  bene  pronxeritis  capitut  »  nec  tangitur  ira* 

£tait-cj  une  inconféqoence  à  Epicure  d'ado* 
xer  des  Dieux  à  qui  il  refusait  toute  influence  fur 
les  afFaires  humaines  2  Ne  pouvait-il  pas  les  vé« 
nérer  comme  des* êtres  d  un  ordre  fupérieur ,  d'u- 
ne nacuit  immortelle ,  de  qui  il  n'attendait  rien  à 
la  vérité,   mais  qui  ji*ca  avaient  pas  moins  des 
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£inalacres  ^  quand  nous  Youlons  penfcr ,  qu'il 
aTell  néceflaire ,  qu'elle  leur  ait  appris  les  règles 
de  la  danfe  »  quand  nous  les  voyons  en  foilge 
déployer  leurs  bras ,  mouvoir  leurs  membres 
avec  fouplefle ,  &c . . .  ces  deux  phénomènes  font 
la  fuite  du  mimt  méchanirme ,  &  s^erpliquenc 
par  la  'multitude  étonnante  de  lîmulacres  qui  Te 
fuccedent  en  nous  fans  interruption.  Mais ,  o1>-' 
je^e-t-on  encore  à  Epicujrc,  s*il  y  a  un  fi  grand 
«lombrc  de  fimulacres ,  pourquoi  n'avons- nous 
pas  au  même  jnftant  une  foule  innombrable  d*i< 
dées  dans  tous  les  genres  ?  Ct&^  répond  I^u* 
crecc ,  que  ces  iîmulacrcs  ne  font  appcrçus  que 
^uànd  Tame  y  fait  attention  ,  fe  contendit  acùti; 
îfans  cela  ils  font  perdus  perdus  pour  ûlt.  Il  en 
cft  dçs  yeux  de  Tame ,  comme  de  ceux  du  corps  ; 
jqui  ne  voient  que  les  objets  vers  le(*quels  ils  fc 
dirigent.  L      -^  v — 

Page     84.     v;    '1%.    "■'    ■''" 

■  '  '    -  '  '•''■;  •••■  •' 

^OUR  entendre  ce  vers,  il  faut' faire  aténtjon 
A  la  fignification  de  prœpoftcrus  ,  adjeàif  com- 
pofé  de pr/g  5f  de poft,  &  qui,  fûivant  la  force 
de  fonétymologie,  veut  vire  mettre' devant  ce 
qui  doit  être  après  ,  &  après  ce  qui  îloit  être 
devant..  Ainfi  Lucrèce  veut  dire,  que  pkr  de  pa- 
reilles interprétations  on  renvérfe  la  fubceffion 
frcfpcSive  des  caufcs  &  des  effets,  c'cft-à-dircL, 

■  Tij 
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91  ner  ,  ni  donner  par  conféquent  aaz  Dieux  l'i* 
91  d(fe  à%  Touvrage  qu'ils  voulaient  conftruire» 
^>  Il  efl  donc  néceflaire  que  la  niéchanique  fea- 
1^  le  y  fans  intelligence  ait  pré(idé  à  la  forma- 
M  tioa  du  monde.  C'était  pour  prévenir  cette 
objeâion ,  que  Platon  avait  imaginé  ces  idées 
éternelles,  ces  Archétypes  incréés,  enfin  ce  mon« 
de  infenfîble  qui  a^iait  fervi  de  modèle  à  la  Di- 
vinité pour  la  forniution  du  monde  fenfible. 

•  Page    i6o.   v.    ij. 

On  fçait  que  les  anciens  divlfaient  le  globe 
terreftre  en  cinq  zones  ou  cinq  parties  compris 
fes  entre  les  deux  pôles  »  comme  nous  Tarons 
fait  depuis  eux.  Ovide'^Ies  décrit  ainii ,  Met.  lîb, 
I.  v.  45  &  fuiv.  -^ 

Utque  dus  dextrâ  coelum  >  totidemque  f!nif« 

trâ 
Parte  fecant  zonas ,  quinta  eft  ardentior  illis. 
Sic  onus  incliifum  numéro  diftinxit  eodem 
Cura  Dei ,  totidemque  plagae  tellure  premun-' 
'     ^  tur  5 

Quarum  quac  média  eft,  ncn  eft  babitabil» 

»ftu: 
Nix  tegit  alta  duas  :  totidem  inter  utramque 

locavit , 
Temperiemque  dedic»    miftâ   cum    frtgose 

âammâ* 


iûort  fuivie  d  une  rérurrcdion.  Latet  mens  op* 
fTcffd  fomno  y  dit  Ladancc,  tanquam  ignis  ob^ 
du6io  cintre  fopîtus  ^  quem  fi  paulatim  commove^ 
ris  rurfiu  ardefcit  &  quafi  evig'dat,  lib.  de  Opif» 
c«  iS.  Ce  que  dit  plus  bas  Lucrèce. 

Cinere  ut  multâ  latet  obrutus  igois    * 
Undè  reconflari  fenfus  per  membra  repentâ 
Poffic ,  at  ex  igni  casco  confurgere  flamma«  . 

Page     104.    v.     !• 

Ne  fc  pourrait-il  pas ,  que  Lucrèce  réunît  ici 
dans  le  même  tableau  les  effets  que  produifenc 
les  fongcs  fur  les  deux  fexes  -,  que  è  corpore  quo* 
que  défîgnât  à  la  fois  les  fimulacres  d'un  jeune 
jiovme  Se  ceux  d'une  jeune  fille»  que  ces  deux 
cxpreflions  j7rtfc/^ri  vultûs  pulchrique  coloris  con- 
fitmalTent  aufli  la  même  diftinûion ,  ^  qp'eniin 
ce  dernier  \cis  profundant  fiuminis  ingénies  finc- 
tus  veflemque  cruentent  fignifiât  d'un  côté  Tépan- 
chement  féminal ,  &  de  l'autre  la  première  érup* 
tiondes  règles,  excitée  dans  une  jeune  fille  ,^ 
roccafion  d'un  fonge  ?  Cruentare  doit-il  s'ente i^- 
dre  feulement  de  la  femence  ?  n*indique-t-il  pas 
im  écoulement  d'une  autre  nature  ?  levais  cra- 
duit  d*abord  ce  morceau  tout  différemment. 
9»  Des  fimulacres  émanés  des  corps  de  l'un  Se 
'  91  de  l'autre  fexe  fe  présentent  à  l'ame  fous  les 
»  traits    d'un    ai^iable .  adolefcent    ou    d'uno 

Tîij 
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M  beauté  touchante ,  provoquent  les  organes  cont- 
M  facrés  à  la  génération ,  ouvrent  à  l'imagina- 
w  tion  arcfente  le  fan£tuaire  de  la  volupté ,  & 
j>  excitent  foûdain ,  ou  un  épancheœent  féminal 
»)  abondant ,  ou  les  fîots  de  pourpre  qui  annoa* 
ceat  M  maturité.  )> 

Mais.  Tautoritc  de  tous  les  commentateurs  , 
&. l'autorité  infiniment  plus  refpeâable  de  per«» 
Tonnes  àe  goût  <}ui  ont  tous  penché  pour  l'autre 
fens,^  jDi'a  décidé  à  le  préférer* 

I   B   z  D*     T..      II» 

Cette  opinion  d'Epicurc ,  que  le  fluide  gé- 
nérateur eft  un  écoulement  de  toutes  les  parties 
du  corps,  une  e(pece  de  contribution  gén^lb 
de  tous  ks 'membres  pour  la  formation  f  un 
nouvel  être ,  était  auflî  le  fyftêmc  de  Démo- 
crite  fon  maître,  qui,  dans  Plutarque,  dérive 
la  femence  itpohm  tcûv  GOù/LCetrtùYy  ex  corporibus 
tous  y  du  corps  tout  entier,  Hippocrare  lib.  de 
Genit.  eft  auffi  du  même  avis.  Genîturam  fecetni 
ab  unherfo  eorpore  &  ex  folidis  molVibusque  par- 
tibùsy  &  ex  univerfo  totius  corporîs  kumido^pra^ 
nuntio.  Et  voila  certainement  ce  que  veut  dire 
Lucrèce  dans  ce  vers  fi  énergique  ,  membra  v9* 
luptatis  dum  vi  labefaEta  Uquefcunt,  Les  mem- 
bres ébranlés  par  la  fccouflc  du  plaifîr,  fe  fon-  * 
dent  tous  en  une  liqueur  créatrice*  Ariftote  ap- 


DU    LIVRE    ir.     4^9 

pellait  aufH  la  Temence  cxcrementum  ,  ultime 
concoêlionis  refiduum. 

P  A  o  S     lix.    V.     i). 

THALASSINA  vient  da  mot  grec  ieixAcCêt  ; 
mare ,  &  veut  dire  une  étoffe  de  couleur  de  mer  ; 
expreffion  qui  ne  ferait  ni  élégante ,  ni  très-in* 
telligibie  dans  notre  langue. 
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•is2DC^  «k&ISCÀ*  .»&SC!i«.  .^C^  «^Cl^i» 
^^G?*^  ^SC?^  ^3b^  ^OG'^  ^32?^ 

NO  t'e  s 

DU  CINQUIEME  LIVRE. 

Il     >  •        ■ Il» 

P  A  G  £    141.  y.   5. 

V^  E  début  de  Lucrèce  a  donné  lieu  à  des  ac« 
cufations  trcs-gravcs  contre  Epicure.  Ses  ad- 
verfaircs  Ici  reprochent,  d'avoir  voulu  fe  foire 
pafler  pour  Dieu»  Ils  s'appuient  fuf-tout  de  Tau* 
torité  dé  Plutarque,  CoL  lib.  I.  Colotès^  dif* 
ciple  d*£picure ,  enflanuné  par  les  difcours  fu- 
blimes  qu'il  entendait  de  la  boache  de  (on  maî- 
tre, dans  un  mouvement  d'enthoufiaTme ,  fe  jct- 
ta  à  Ces  genoux  qu*jil  embrafla  avec  tranfport. 
De  là  un  cri  général  contre  Epicure.  De  là  ces 
imputations  contradiâoires  d'avoir  voulu  anéaa< 
tir  les  Dieux  ,  &  de  s*être  fait  Dieu  lui-même, 
d'avoir  entrepris  de  fapper  toute  religion ,  &  de 
s'être  érigé  lui-même  en  fondateur  de  religion. 
Comme  û  d'ailleurs  Tadion  de  tomber  aux  gt* 
noux  n'était  pas  fouvent  un  fîmple  mouvement 
d'amour  filial  ;  comme  figenua  ample x us ,  dans 
les  poètes,  n'était  pas  une  expredîon  confacrée» 
pour  défîgn^r  le  refpeâ  &  la  reconnaiiTance* 
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Mais  Lucrèce  donne  à  Epicure  le  titre  4ë  Dien 
Lucrèce  s*eft  expliqué  lui-même  aidez  claircmenc 
dans  Ton  troifieme  livre  par  ce  vers. 

Uc  nihil  irapediat  dignam  Dis  degere  ^^am. 

Il  regardait  ,  félon  la  dodrine  d'Epicurp, 
les  Dieux  comme  des  êtres  fouverainemenc  hèu* 
leux. 

Nam  j>rivata  dolore  omni ,  privata  pericli^  , 
&c. 

C  E  n  eft  donc  que  métaphoriquement ,  qu'il 
appelle  Epicure  un  Dieu ,  pour  avoir  enfeigné 
aux  hommes  l'art  de  vivre  heureux  ,  art  bien 
au  delTus  de  celui  de  cultiver  les  moifTons  & 
les.  yignes.  En  un  mot  ,  il  efl  fî  éloigné  de 
penfer  qu*Epicure  foit  vraiment  un  Dieu ,  qu  il 
ne  regarde  pas  même  comme  tels ,  ce  Bacchus  ôc 
cette  Cérts  avec  lefquels  il  le  compare  ;  puif- 
^  qu'il  dit  dans  fon  fécond  livre. 

Hîc    fi  quis  mare  Neptunum  ,    Cereremqnc 

vocare 
Conftituet  fruges ,  &  Bacchi  nomine  abuti 
Mavolc,  quàm  laticis  proprium.proférre'yo- 

camen  \  &c. 

C  E  font  donc  les  fetvices ,  &  non  pas  les  pcr- 
(bnnes  que  Lucrèce  met  ici  en  parallclc.  Je  fuis 
honteux  de  réfuter  de  pareilles  objedionsj  m^is 

Tv 
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il  s'cfï  trouvé  des  geiîs  qui  n*ont  pas  été  ton- 
teux  de  les  propofer  férkiiferaent, 

P    A    *  E      IJX,      V-      1%. 

•^''(i)    Lucrèce  attaque  ici  Arîftote  ^    qui  (c 
.fautait  d'avoir  été  le   premier  philofbphe  qui 
V  eu»  Mconnu  féternité  du  monde.   Néanmoins 
outre  que  Farménides,  Pythagore,   MéHfle  & 
Philolaîis  ont  été  du  même  avis,   on  ne  fçaurais 
douter  que  ks  premiers  Théologiens  n  aient  re- 
gardé les  aftres  comme  autant  de  Divinités.  Le 
principe  i!ur  lequel  Arifloce  appuyait  Tindeftruc. 
ûbilicé  du  monde  était  donc  prerqii'auffi  ancien 
que  la  philofopKie,  s'il  eft  vrai  fur-tout,  comme 
le  prétendent  quelques-uns >  que  le    mot  Je; 
Deus  y  vienne  du  verbe  ^ssiv  currert ,  à  caufe  Ja 
mouvement     dontinuel    des    aftres.     Quoiqu'il 
en  (bir ,   on  eft  obligé  de  convenir  jqu'Ariftotc 
a  été  celui  de  tous  les  philo  fophes,  qui  avait  le 
plus  à  cœur  récernité   du    monde.    II  pouffait 
jnaêmc  cette  opinion  }u (qu'au  fanatifme.  Il  acca- 
faitd'impiécé  ceux  qui  foutiennent  le  fentimcnt 
contraire ,  &  qui  ofent  afllijettir  aux  loix  géné- 
rales de  la  dcftrudion  le  folcil ,  la  lune  ,  les  af- 
tres, ces  Dieux  vi/ibles  de  la  Nature.  C'cft  à 
quoi  Lucrèce  fait  ailufion  par  ces  vers. 
Proptereaque  putes  ricu  par  eifc  Gi^antiim 
Pcndere  eos  pœuas  immani  pro  fcelcre  omnes 
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Qui  ratioûefuâ  diflurbent  mœnia  mundi,  &c. 

On  ajoute  qihAiiftote  difait  en  plaifantanc» 
qu'il  avait  craint  jufqu'alors  que  fa  maifon  ne 
tombât  fur  lui  de  vécuAé  3  mais  qu'il  ^tait  me- 
nacé d'une  chute  bien  plus  terrible ,  de  la  rui- 
ne da  tnonde  entier  ,  dont  quelques  philc^o- 
pheslaifaifaient peur.  Voy. les  notes  du  marquis 
d'Argcns,  fui  le  chap.  i.  d'OcclIus  Lucanus,  $. 
I  ;•  note  14.  Voyez  aufli  Gaiïendi. 

P  A  G  1     ijtf.     V.     10. 

IfUcRECE  promet  de  parler  au  long  de  la  na- 
ture des  Dieux  5  mais  il  n'en  traite  nulle  part  : 
cette  raifon  &  plufieurs  autres  me  font  croire, 
quoiqu'en  dife  Gaflendi ,  que  fon  pob'me  n'eft  pas 
fini»  Pour  Suppléer  à  ce  point  de  la  doârine 
d'Epicure  que  Lucrèce  ne  nous  a  point  tranfmis, 
remarquons  que  dans  les  principes  de  l'Epicu- 
téifme  Dieu  était  défini  un  animal  immortel  & 
heureux  Ç<SoV  a/p^dflàv  i^  juanipicv  j  définition 
adoptée  audipar  Placdn  &  par  Âriflote  qui  appel- 
aient Dieu  animal  fempiternum  &  optimum.  Por- 
phyre 9  pour  fe  conformer  à  cette  opinion  pref» 
que  générale  des  philofophes  ,  divisait  l'animal 
en  immortel  y  comme  Dieu,  &  mortel,  comme 
l'homme.  Epicure  donnait  aux  Dieux  la  for- 
me humaine  qu'il  regardait,  comme  la  plus  pai- 
&ite  de  toutes  celles  que  nous  connaiûbns  : 

Tyj 
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tout  eh  caraderes  ineffaçables.  S'il  a  fouillé  la 
terre  ,  il  n  y  a  trouvé  que  des  débris  accumulés 
&  déplacés  5  il  a  trouvé  des  amas  immenfes  de 
coquilles  au  fommet  des  montagnes ,  aujourd'hui 
les  plus  éloignées  de  la  mer  5  il  a  trouvé  des 
redes  indubitables  de  poifTons  dans  les  profon-* 
deurs  de  la  terre  5  il  y  a  trouvé  pareillement  des 
végétaux  dont  l'origine  ne  lui  a  point  paru  dou- 
tcufe  s  enfin  il  a  trouvé  dans  les  couches  de  la 
terre  qu'il  habite  ,  des  oflcmens  &  des  reftes 
i'ctres  animés  quijne  vivent  aujourd'hui  qu'à  leur 
XUrface  ou  dans  les  eau?c.  Ces  faits  ignorés  du 
vulgaire ,  mais  connus  aflueUement  de  tous  ceux 
qui  observent  la  nature ,  forcent  le  phyficien  de 
reconnaître  >  que  toute  la  furface  de  la  terre  a 
été  inondée  par  un  dékge  univerfeL 

P    A    G    5       139.      V,       l. 

Lucrèce  a  ici  en  vue  les  Stoïciens ,  qui  af- 
furaient  w  qu'après  une  longue  fuite  d'années 
M  la  fubftance  humide  des  eaux  étant  épuifée  > 
s>  &  la  terre  fe  trouvant  enfin  defléchée  &  hors 
91  d'érat  de  fournir  plus  long-tems  à  la  nour- 
i>  lituit  des  aflres  y  à  caufe  de  fon  aridité , 
91  le  feu  s'attacherait  à  toute  les  panies  du  mon* 
»  de  &  con fumerait  toutes  chofes.  Voila  ce 
qu'annonce  O^^ide  dans  ces  vers  àt%  Met.  lib.  I, 

Sifç  quoque  in  fatiç  reminifcitur  affbre  tempu^ 


DU  LJ rRE  r.  ^^i 

'droits  fur  cet  hommage  involontaire  qu  on  rend 
toujours  à  la  fupériorité  ? 

I  B  I  o.     y.     II. 

Lucrèce  a  particulièrement  en  vue  Pla- 
ton dans  ce  morceau.  Ce  philofbphe  penfait  que 
le  monde  n'aurait  pas  de  ^n  y  non  qu'il  fut  m* 
deflrodible  de  fa  nature  ,  mais  parce  qu'il  regar- 
dait comme  indigne  de  la  majedé  de  l'être  fu- 
prême»  de  permettre  qu'un  ouvrage  travaillé 
avec  talit  d'art ,  de  fagefTe  5c  de  pêrfeûion  tom- 
bât jamais  en   ruine. 

Nec  fas  elfe,  Deum  quod  £t   ratlone  ve- 

toilâ 
Gentibus  humanis  fundatum  perpetuo  arvo, 
Sollicitare  fuis  ullum  de  fedibus  unquam  , 
Nec  verbis  vexare  &  ab  imo  evertcre  fum^ 


Page    158.    t.    xx» 

•  Pour  entendre  ce  raifonnement ,  il  faut  fc 
rappeller  la  manière  dont  Lucrèce  a  expliqué 
la  fprmation  des  idées  dans  le  chant  précédent, 
par  rintrodudion  de  fimulacres  déliés  qui  ap- 
{K>rtent  dans  nos  âmes  les  images  des  objets,  n  Or, 
j*  dit-il,  avant  la  formation  de  l'univers,  ces  fi- 
»  mulacres  repréfentati-fis  du  monde  &  de  *  Cls 
»  différentes  parties  ne  pouvaient  pas  en  éma- 
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V  ner ,  ni  donner  par  conféquent  aaz  Dieux  Vîr 
n  déc  d%  l'ouvrage  qu'ils  voulaient  condruire» 
>y  II  c(l  donc  néceffaire  que  la  niéchanique  fea- 
>k  le  ,  fans  intelligence  ait  préfidé  à  la  founa- 
9*  tion  du  monde.  C'était  pour  prévenir  cette 
objedion ,  que  Placon  avait  imaginé  ces  idées 
éternelles,  ces  Archétypes  incréés,  enfin  ce  mon- 
de infenfiblc  qui  avait  fervi  de  modèle  à  la  W- 
vinitépour  la  formation  du  monde  fenûble. 

Page    i^o.   v.    15. 

On  Tçait  que  les  anciens  divifaient  le  globe 
terreflre  en  cinq  zones  ou  cinq  parties  compri* 
fes  entre  les  deux  pôles ,  comme  nous  l'avons 
fait  depuis  eux.  Ovide^les  décrit  ainfi  ,  Met.  lik 
I.  V.  45  &  fuiv.  ^ 

Utque  dus  dextrâ  ccelum ,  totidemque  finif- 

trâ 
Parte  fecant  zonae ,  quinta  efl  ardentior  illis, 
Sic  onus  incliifum  numéro  diftiiixit  eodem 
Cura  Dei ,  totidemque  plagx  tellure  premun^ 
ï     ^  tur  ; 

Quarum  qua?  média  eft ,  non  e(l  babitabiiis 

Nix  tegit  alta  duas  :  totidera  incer  utramqoc 

locavit , 
Temperiemque  de4ic>    mifti   cum    frigoie 

âammâ. 
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Yirgilc  Gcorg.  lib.  I.  v.  23  3  les  décrit  ainfî. 
Quiàque  tenent  cœlam  z*nx  ,  qaarum  unâ 

corufco 
Scmpcr  foie  rubcns,   &  torrida  fcmpcr  ab 

igni  5 
Quam  circiisn  extremse  dezcrâ  laevaque  cra- 

huntui 
Casruleâ  glicie  concreta?  arque  imbribus  atris  : 
Has  incer  mediamque,  aux  morcalibus  aegris 
Munere  coDceffae  Divûm. 

Il  eft  évident  que  Lucrèce  ne  fuit  pas  cetre 
divifions  car  il  aurait  dit  qu'il  y  a  trois  par-* 
ries  ou  trois  cinquièmes  de  la  terre  d'inha- 
bitables. Il  fuppofe  donc  le  globe  di vifé  en  trois 
panies ,  Se  afTure  que  de  ces  trois  tiers  ^  il  y  ea 
a  deux  ou  Thomme  ne  peut  vivre.  En  efFet  la 
zone  torride  &  les  zones  glaciales  font  près  des 
deux  tiers  du  globe. 

Page     i6i.     v.     io. 

Chez  les  anciens  ,  la  naiflance  était  regar- 
dée comme  uu  m^ ,  &  la  mort  comme  un  bien; 
ces  idées  fe  trouvent  même  chez  les  peuples  du 
nouveau  monde.  Au  Mexique ,  à  la  naiffance 
d'un  enfant  on  lui  difait ,  enfant  m  es  venu  au 
monde  pour  fiuffrir  ,  fouffre  -&  tAU-toL  Dans  le 
même  pays  ,  on  faifait  aux  nouveaux  mariés 
une  exhortation  par  laquelle  on  prétendait  les 
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préparer  aux  peines  &  aux  miferes  qu'ils  allaient 
avoir  à  foufTrir  en  ce  monde.  Les  Chinois  font 
encore  dans  Tufage  de  fe  faire  conftruire  un 
cercueil  long-tems  avant  leur  mort  :  les  pauvres 
mêmes  n'y  manquent  pas.  On  les  confervc  chez 
foi  y  on  va  les  vifiter  tous  les  jours  s  &  ce  meu- 
ble eft  réputé  le  plus  précieux,  de  la  maifon. 
C'étaient  ces  idées  triftes  &  lugubtcs  qui  avaient 
mis  le  célibat  en  honneur  chez  un  grand  nom- 
bre de  peuples ,  avant  que  la  religion  Chré» 
tienne  en  eût  fanâifié  la  pratique  par  des  mo« 
•tifs  plus  relevés.  Les  prêtres  Egyptien^  obfer* 
vaient  la  chafteté  &  buvaient  des  liqueurs  re- 
froidiflantes ,  ou  même  quelquefois  fe  mnti* 
laient.  Les  EfTéniens  &  les  Nazaréens  chez  les 
Hébreux  ,  les  Gymnofophiftes  chez  les  Indiens, 
les  Hiérophantes  chez  les  Athéniens  obfervaient 
un  célibat  auiflli  rigoureux  que  nos  ÂnachoreteS' 
Il  en  était  de  même  des  Pythagoriciems  &  des 
Cyniques  i  ce  qui  a  fait  regarder  les  anciennes  fec- 
tes  de  philofophes  comme  des  ordres  de  péniteas. 
La  loi  du  Célibat  était  prefcrite  en  Perfe  aux 
filles  du  foleil  ;  &  Ton  fçait  avec  quelle  ri- 
gueur  les  Romains  punifTaienc  dans  leurs  vef- 
taies  les  tranfgreffions  oppofées  à  la  continence. 
Strabon  dir,  que  parmi  les  peuples  delà  Thra- 
ce  on  voyait  des  fociétés  de  gens  qui  vivatcm 
(ans  femmes ,  &  qui  menaient  une  vie  auflere  ft 
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»  bres  da  monde  ,  il*  arrondit  la  terre  fous  U 
»fdrme  d*un  vafte  globe  ,  afin  que  toutes  fo 
»  parties  fuflcnt  à  égale  diftancc  d  un  centre 
19  commun  \  il  répondit  la  mer  de  tous  cotés  /lui 
99  ordonna  de  s'enAer  fous  le  foufRe  des  vents 
\%  rapides ,  &  de  former  avec  fes  rivages  un  long 
f»  circuit  autour  de  k  terre  ;  il  ajouta  des  fon- 
M  taincs,  des  étangs  îmmenfes,  des  lacs  &  des 
19  fleuves  enfermés  dans  des  bords  tortueux  ,  &: 
)»  roulans  fur  des  lits  inclinés  5  les  uns  font  en- 
n  gloutis  par  la  terre  même ,  les  autres  vont  fe 
9>  rendre  dans  l'Océan  ,  &  reçus  dans  des  bafiins 
'wod  leur  onde  efl  plus  à  Taife,  ils  battent  des 
^  i»  rivages  au  lieu  de  rives.  Il  commanda  en  même 
iï  tems  amt  plaines  de  s'étendre  ,  aux  vallées  de 
5)  s'abàiflcr,  au  forêts  de  fe  couvrir  de  feuilles,  9c 
11  aux  montagnes  d'élever  leurs  rochers  dans  les 
M  airs.  Yid.  Ovid.  Met,  lib,  I.  init. 

Page     188.     y.     17.- 

'  Sans  entrer  dans  le  détail  d*un  nombre  infini 
d*hypothefes ,  imaginées  par  les  anciens  pour  ex- 
pliquer le  mouvement  apparent  des  aftres ,  je  me 
bornerai  aux  principaux  fydêmes  dont  Lucrèce 
fait  ici  mention  ,  flc  qu'il  adopte  tous  indiffé- 
remment. Le  premier  eft  que  le  ciel ,  dès  le  mo- 
ment de  fa  formation  \  en  vertu  des  loix  nécef- 
faires  de  la  matière  >  a  été  doué  d'un  mouve- 

Vij 
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chine,  dans  k  fein  duquel  fe  forment  les  nua- 
ges ,  les  vents ,  la  grêle ,  les  foudres  &  les  tem- 
pêtes, cette  efpocc  d'entrepôt  commun  entre  le 
ciel  &  la  terre  ,  cet  agent  elTentiel  de   la  rue , 
de  louic ,  de  l'odorat ,    de  la  parole  &  dç  la 
refpiration ,  cet  élément  enfin  dont  les  trois  auties 
paraifTent  avoir  befoin^^  qui  n'a  lui-même  aucun 
befoin  d'eux  ,  l'air  avait  certainement  plus  de 
droits  que  tout  autre  corps  fur  l'aderation  des 
premiers  hommes  qui  cherchaient  fans  cefle  vol* 
tour  d'eux  des  objets  def  leur  culte.  AufG  fbt*il 
adoré  dans  l'Aflyrie  &  dans    l'AfFriquc.  Affym 
&  pars  Afrorum  a'érem  hahere  ducatum  tUmOh 
torum  volant  y  &    hune  imaglnatâ  veneraûau 
vcnerantur,  Nam  hune  cumdem  nomint  Juaoms 
&  Veneris  virginls  confecrdrum,   Firmicus  lik 
de  Error.  prof,  relig.  Les  Romains  l'adoraieDC 
aufli   fous  les  noms  de  Jupiter  &  de  Janon, 
double  qualification  qu'on  ne  peut  entendre,  fans 
fçavoir  que  les  Egyptiens    diflinguaient   dans 
chaque   élément  le  mâle  6c  la  femelle.   Dans 
Tair  le  vent  était  mâle  &  le  brouillard  femelle^ 
L'eau  falée  était  mâle  &  l'eau  douce  femelle.  Dans 
le  feu  pareillement ,  la  partie    brûlante  était 
regardée  comme  mâle  8c,  la  partie   lumineofc 
comme  femelle.  Enfin  daiftiria  terre,  la  partie 
dure,  comme  les  rochers,  était  mâle,  la  partie 
*jnolle  &  végétale»  femelle.    £n  un  mot  ,  ib 
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fteodaient  jufqa^aux  élémens  la  diftiiidion  des 
deux  fexcs ,  remarquée  dès-lors  même  dans  les 
àibres  &  les  plantes.  C'eft  Séneqac  qui  nous  à 
oonfervé  ces  détails,  n  ^gyptii  quatuor  ele« 
»  menta  fecéré  :  deinde  ex  (ingulis  bina ,  ma« 
»  rem  te  fœminam.  Aërem  marem  judicant, 
I»  quà  ventus  eft  :  fœminam  quà  ncbulofus  & 
m  iners.  Aquam  virilem  vocant  marc  :  muHe* 
m  brem  omnem  aliam.  Ignem  vocanc  mafcu- 
»  lum ,  quà  ardet  flamma  :  &  £xminam ,  quà 
»  lacet  innoxius  taâu.  Terram  forciorem  ma« 
ti  rem  vocant^  Taxa  cautefque:  fœmina;  nomca 
»  aflignant  huic  traiSbabili  ad  culturam.  Nat. 
qoaeft.  lib.  III.  chap.  14.  Il  eft  remarquablie , 
que  les  Chinois  ne  regardent  pas  Tair  comme 
va  élément  particulier ,  mais  comme  une  fîm** 
pie  é^aporation  de  la  terre.  Vid.  Herben  de 
Cherbory  de  Ilelig»  Gentil.  Cap.  X. 

P  A  G  1     171.     V.     8.     •    . 

OcELLUS  Lucanus  répond  à  cette  objeAxon 
de  Loccece  ^  que ,  fiThiftoirc  Grecque  ne  com- 
mence qu*à  Inachus^  cette  époque  doit  être 
moins  regardée  comme  un  premiec  commence- 
tuent,  que  comme  la  fuite  d*un  changement 
arrivé  dans  ce  pays  qui  a  fouvcnt  été  barbare, 
&  le  fera  fouvent  encore.  Ces  révolutions  étaient 
occafionnécs  nçn-feulement  par  des  incurflons  de 
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Barbares  »  mais  par  la  nanife  elle-mfmc,  qa). 
n'eft  jamais  à  la  yëricé  ni  plus  forte  ni  plus 
faible ,  mais  qui  fe  renoavellant  tous  les  jours 
femble  prendre  un  commencement  par  rapport 
à  nous.  Yid.  Ocel.  Rtif.  ch^p.  3.  %.  5.  Horace 
répond  auiC  à  la  mémie  difficulté  par  cette  bolle 
ftrophe. 

Vixêre  fortes  antè  Agamemnona 
Multi,  fed  omnes  illacrymabiles 
Urgentur,  ignotio^ue  longâ 
Kode ,  carent  qaia  vate  facro.  . 

lib.  IV-  OA  f. 

P   A    C   1      174,.     T.      1, 

O  N  ne  peut  lire  Thiftoire  des  anciens  pea« 
pics ,  &  de  ceux  que  les  découvertes  modernes 
nous  ont  fait  connaître  ,  fans  remarquer  ^^ 
prefque  toutes  les  nations  de  la  texte*  ont  eu  & 
ont  encore  des  traditions  qui  leur  ont  tranf- 
mis  des  chaugemens  arrivés  autrefois  dans  la 
Nature.  Les  unes  nous  retracent  des  révolutions 
dans  le  foleil  méjne ,  dans  les  planètes ,  $L  daas 
toute  rétendue  des  cieux  :  les  autres  parlent  d'in* 
cendies  qui  ont  dévoré  la  terre.  Les  Egyptiens 
▼ers  le  folftice  d'été  avaient  coutume  de  teindre 
en  rouge  leurs  maifons  ,  leurs  troupeaux  ,  leurs 
arbres  &  leurs  fruits,  en  commémoration,  di- 
£ûeAt-ils>  d'un  incendie  caufé  par  la  chute  de 
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PhaHton.  En  vain  quelques  Sçavans  prétendent, 
que  le  feu  de  la  faint  Jean  qui  fe  tire  vers  le 
jmcme  tems  dans  plufieurs  pays  cft  une  inftitu- 
tion  de  la  même  nature  \  nous  fi^avons  à  n'en 
pas  douter ,  qu'il  eft  fondé  fur  un  paiTage  de 
l'Écriture ,  qui  dit  que  les  nations  fe  réjouiront 
en  ce  jour  ,  &  multi  cjus  ht  nativïtatc  gaudc^ 
hunty  St.  Luc.  chap.  I.  y.  14.  Mais  il  n'y  a  pas 
de  fait  dont  les  monumcAS  foient  plus  généra* 
ment  atteftés ,  que  ceux  du  déluge.  Non -feule- 
ment la  tradition  qui  nous  a  tranfmis  ce  fait 
efl:  la  plus  ancienne  de  toutes ,  mais  encore  elle 
eft  claire  &  intelligible  :  elle  nous,  préfente  un 
fait  qui  peut  fe  juftificrj&  fe  confirmer  i*.  par 
Tuniverfalité  des  fuffragçs ,  puifque  la  tradition 
de  ce  fait  fe  trouve  dans  toutes  les  langues  Bç 
dans  toutes  les  contrées  du  monde,  i^  Par  le 
progrès  /ènfible  des  nations  ,  &  la  perfeâion 
fuccçfldvç  de  tpus  les  dilTérens  arts,,  Quoiquç 
rhiftoire  profane  nç  puifle  atteindre  aux  prêt»- 
miers  tçms,  elle  nQ^s  montrç  iinon  le  genre 
humain  ^aiflant ,  du  moins  une  infinité  de  nar 
tions  çncore  dsins  une  efpecç  d'enfance  >  cç.s 
nations  çroiffent ,  fe  fortifient  peu  à  peu  de  four 
met,tent  infenfiblçment  une  grande  portion  de  la 
terre  à  leur  empire,  3  ^.  1^  œil  du  phyficien  a  fçu 
remarquer  les  monumçns  authentiques  de  ces 
«nciennes  révolutions.  Il  les  a  vus  gravés  par- 
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tout  éh  caractères  ineffaçables.  S'il  a  fouillé  la 
terre  ,  il  n'y  a  trouvé  que  des  débris  accumulés 
&  déplacés  5  il  a  trouvé  des  amas  immenfes  de 
coquilles  au  fommet  des  montagnes ,  aujourd'hui 
ies  plus  éloignées  de  la  mer  3  il  a  trouvé  des 
redes  indubitables  de  poifTons  dans  les  ^rofon* 
deurs  de  la  terre  ;  il  y  a  trouvé  pareillement  Ati 
Tégécaux  dont  l'origine  ne  lui  a  point  paru  dou- 
teufe  s  enfin  il  a  trouvé  dans  les  couches  de  la 
terre  qu'il  habite  ,  des  ofTemens  &  des  reftes 
4  êtres  animés  qui]ne  vivent  aujourd'hui  qu'à  leur 
jfurface  ou  dans  les  eaux.  Ces  faits  ignorés  du 
vulgaire ,  mais  connus  aâuellement  de  tous  ceux 
qui  obfervent  la  nature  »  forcent  le  phyfîcien  de 
reconnaître  >  que  toute  la  furface  de  la  terre  a 
été  inondée  par  un  déluge  univerfel. 

Pag*     i39»     V,     ï. 

Lucrèce  a  ici  en  vue  les  Stoïciens ,  qui  af- 
fûtaient n  qu'après  une  longue  fuite  d'années 
M  la  fubftance  humide  des  eaux  étant  épuifée , 
s>  &  la  terre  fe  trouvant  enfin  defiéchée  &  hors 
»  d'état  de  fournir  plus  long-tems  à  la  nour- 
j>  lituit  des  aftres,  à  caufe  de  Con  aridité» 
nf  le  feu  s'attacherait  à  toute  les  parties  du  mon- 
w  de  &  con fumerait  toutes  chofcs.  Voila  ce 
qu'annonce  Owde  dans  ces  vers  àt%  Met.  lib.  I. 

Effç  quoque  in  fatiç  rcminifcitur  afforc  tem^uj 
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Quo  mare  «  quo  tcUus  correpcaque  regia  cœli 
Ardeac,&mundi  moles  operofa laboret. 

Tous  les  pocccs- avaient  adopté  cette  idée, 
comme  un  tableau  propre  à  remuer  vivenrtent. 
fûnagination.  Séneque  &'Lucain  ont  faicU 
defcription  de  cette  ruine  de  l'univers ,  d'une 
iBauii^rc  capable  d'infpirer  l'horreur  &  l'effroi. 
Voila  comme  le  premier  s'explifpe. 

Jamjam  legihu^  obrutis, 
Cum  mundo  veniet^diesj 
Auftralis  polus  obruet 
Qoidquid'pçr  Lybiam  jacet. 
Et  fpacfus  Gàramas  tenet, 
Ardous  polus  obruec 
Quidquid  fubjacet  axibus^^ 
]Êt  ficcus  Bore^s  ferit. 

TiiBUi  çxcaiiec  diem, 
"    i  docli  regia  coaddcns 

Ortus  atquc  obims  trahet^ 

Atque  omnes  pariter  Deos 

Perdet  mors  aliqua  &  cabos  i 

^.sûots  fata.aoviâima 
,.i     In  Te  ççnftimet  fîbi. 

Qais.  mimdum  capiet  locus  î 

5éne^.  Hçrc,  (Bt.  AO.  III,  v.  1 19** 
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Lucâin  ne  s*ezprime   pas  avec  moins  d'^** 

ncrgic. 

Cum  con^page  foluta, 

Sxcula  tôt   mundi  fuprema  cocgerit  hora» 
Antiquum   répètent  iterum  chaos  omnia  » 

mixtis  . 
Sidéra  flderibus  concurrent ,  ignea^  pontum 
Aftra  pecei§,  tellus  extendere  littora  nolet» 
Excutictque  fretum  ^  fratri  contraria  Phœbe 
Ibit ,  &  obliqunm  bigas  agitaee  per  orbem 
Indignata ,   diem  ^yocet  fibi ,    totaqae   dif- 

cors 
Mackina  divuHi  tarbabic^  fcedera  mnndi. 

.  Luc.  Bel.  Civ.  lib»  I.  v.  71. 

Page     i8i.     v.     5. 

Je  crois  qu'on  ne.  fera  pas  fâché  de  trouvée 
ici  la  cormogonie  de  Dipdore  de  Sicile».  &  celle 
d'Ovide.  Je  commence  par  celle  de  Thiilbrien» 
dont  le  récit  efl  entiérenient  cooformêià  la  def- 
cription  de  Lncccce.:  .0  : 

n  Toute  la  Nature  ayant  été  dans  Je  cahos 
>»  &  la  confufion  »  le  ciel  6c  la*  terre  mêlés  en- 
a  fcmble  ne  faifaiem  qu'une^mailècJimifivme; 
M  mais  ieç  corps  s'écant.  féparës  peu.  à  peu  les 
»  uns  des  autres,  le  mondo  parutienfii^  dans 
i>  l'ordre  oii  nous  le  voyons.  L'air  demeura  dans 
V  une  agitation  continuelle  i"  fa  partie  la  plus 

».vive 
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Il  vire  &  la  plus  légère  s'éleva  au  plus  haut 
t>  lieu  de  runivers ,  &  devint  un  feu  pur  &  fans 
n  mélange.  Le  (bleil  &  les  aftres  formés  de  ce 
I»  nouvel  élément  »  font  emportés  par  le  mou« 
I»  vement  perpétuel  de  la  fphere  de  feu.  La 
»  matière  terreftre  demeura  encore  quelque 
9  tems  mêlée  avec  Thumide  par  la  pefanteuc 
V  de  l'un  &  de  l'autre.  Mais  ce  globe  partie 
Il  culier,  roulant  fans  ceffe  fur  lui-même  ^  (c 
»  parugea  par  le  moyen  de  cette  agitation  en 
fi  eau  &  en  terre  ,  de  telle  forte  cependant 
1»  que  la  terre  demeura  molle  &  fangeufe ,  &c 
La  cofmogonie  d'Ovide  eft  digne  d'un  Poète 
^ilofophe. 

i>  AvANT*la  formation  de  la  mer,  de  la  terre 
^  &  du  firmament,  cette  enveloppe  générale ,  la 
t»  Nature  ne  fe  montrait  que  fous  un  feul  afped» 
•  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Chaos,  C'était 
M  une  mafle  informe  &  confufe ,  un  poids  fans 
•»  aâivité,  un  amas  de  femences  incompatibles» 
»  plutôt  emalfées  que  réunies*  Titan  n'éclairait 
»  pas  encore  le  monde  de  fa  lumière  \  la  fœue 
n-de  Pboebusne  renouvellait  pas  fes  cornes  par 
>»  (es  accroiifcmens  journaliers  3  la  terre  n'était 
^99  pas  fufpendue  au  milieu  des  airs  ou  elle  fe  ba« 
3}  lance  fur  fon  propre  poids  s  de  Arophicrite 
•»  n'avait  point  étendu  fes  valles  bras  autour  des 
•«  ioônunens.  Par-tout  où  était  la  terre ,  fe  trou* 

fomt  IL  V 
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30  vaient  réunis  lair  &  l'çau  ;  &  en  vçrm  de  en 

V  mélange  la  îcïk  n'était  point  folide,  ni  Tonde 
>9  navigable  ,  ni  l'air  éclairé  :  aucune  fubftanc^ 
»  n'avait  la  forme  qui  lui  eft  propre  ;  elles  (ô 
p.faifaieat  un  obftaclc  mutuel,  parce  que  dans 
19  la  même  maiTe  le  chaud  était  combattu  par  Iç 

V  froid  >  la  féchereiTe  par  l'humidité  >  la  dureté 

V  par  la  mpUefTe ,  la  pefanteur  par  la  légéretéf 
M  Un  Dieu .«  ou  plutôt  la  Nature  plus  puiiTantQ 
»>  que  les  DieuY ,  termina  ce  grand  différend  i 
)9elle  fépara  la  terre  d'avec  le  ciel,  les  ondes 
j> d'avec  la  terre,  le  fluide  éthéré  d'avec  Taif 
>  plus  épais,  Après  ce  premier  développement! 
y  tous  les  corpu  feules  de  cet  amas  ténébreux  i 
f?  diftribués  ça  des  lieux. divers  ,  fnrçnt  liés  par 
»  la  paix  &  la  concordç.  La  matière  éthéréei 
j>  brillante  de  feux  &  dénuée  de  pefanteur,  s'ét 
r  Içva  dans  Içs  régions  (iipérieurcs  8c  forma  une 
r  voûte  convexe  au  faîte  de  la  machine.  L'air» 
;  le  fluide  le  plus  léger  après  le  firmament ,  ft 
r  plaça  immédiateoient  au  deflbus  de  lui  5  b 
)}  terre  plus  denfe,  &  formée  d'élémens  plus  gtof- 

V  £ers  fut  entraînée  par  fa  propre  pefanteur; 

V  1  ondç  eut  en  partage  les  eiçtrémités  du  globe 
91  autour  duquel  elle  circule ,  &  dont  elle  con< 
>)  tient  la'  foUdicé.  Qi^el  qu'ait  été  le  Dieu  qo; 
jy  ait  dégagé  cet  amas  d'élémens,  après  la  fccré 
11  tipi^  de  ^  m^tierç,  dç  la  formation  des  mem 
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»  brcs  da  monde  ,  il  arrondie  la  terre  fous  U 
i>  forme  d'un  vafte  globe  ,  afin  que  toutes  Tes 
9  parties  fuflcnt  à  égale  diftance  d'un  centre 
I»  commun  ;  il  répondit  la  mer  de  tous  côtés ,  lut 
»  ordonna  de  s'enfler  fous  le  fouffle  des  vents 
I»  rapides ,  &  de  former  avec  fes  rivages  un  long 
I»  circuit  autour  de  k  terre  ;  il  ajouta  des  fon- 
»  taines ,  des  étangs  immenfes  »  des  lacs  &  deg 
•>  fleuves  enfermés  dans  des  bords  tortueux ,  & 
»  roulans  fur  des  lits  inclinés  ;  les  uns  font  en* 
m  gloutis  par  la  terre  même ,  les  autres  vont  fe 
»  rendre  dans  TOcéan  ,  &  reçus  dans  des  baflins 
yi  od  leur  onde  eft  plus  à  Taife ,  ils  battent  dec 
^  il  rivages  au  lieu  de  rives.  Il  commanda  en  même 
ï>  tems  aux  plaines  de  s'étendre ,  aux  vallées  de 
^9  s'abâifTer,  au  forêts  de  fe  couvrir  de  feuilles.  Se 
1»  aux  montagnes  d'élever  leurs  rochers  dans  les 
»  airs,  Yid.  (>vid.  Met.  lib.  I.  init. 

Page     i88,     v.     17. 

*  Sans  entrer  dans  le  détail  d'un  nombre  infini 
d'hypothefes,  imaginées  par  les  anciens  pour  ex- 
pliquer le  mouvement  apparent  des  aftrcs ,  je  me 
bornerai  aux  principaux  fyftâmes  dont  Lucrèce 
'  fait  ici  mention  ,  8c  qu'il  adopte  tous  indiffé- 
remment. Le  premier  eft  que  le  ciel ,  dès  le  mo- 
ment de  fa  formation  ;  en  vertu  des  loix  nécef* 
faites  de  la  matière  >  a  été  doué  d'un  mouve- 

Vij 
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ment  circulaire  qu'il  a  toujours  confervé ,  te  qui 
fc  perpétue  encore  aujourd'hui.  C'écaic  le  feati- 
ment  d'Anaxagorc ,  qui,  au  rapport  de  Diogene 
J^acrce  (  lib,  II.)  penfairque  le  ciel  jouillait  d'iia 
inouvement  de  rotation  très-rapide ,  qui  ne  peut 
fe  rallentir  le  moins  du  monde ,  fans  la  chuto 
totalç  4a  fîrmamçnt  \  de  m^nie  qu'un  vafe  plein 
d  eau  ne  fe  répand  pas^  t^nt  qu'on  le  meut  d'un 
tnouvement  circulaire ,  rapide  &  ^gals  mais  l'eaa 
fe  renverfe  aufCcôt  que  le  mQuvçment  com« 
mence  à  fe  rallentir.  D'autres  croyaient  quç 
les  a^res  ér^içnt  ppufTés  par  l'air ,  Jhe  aliundi 
fiuens  alicundh  extrin/çc^j;  aër  verfat  agfns  ignes^ 
Plur^rque  (  !!•  Plac.  X})  attribuç  cçtjtç  ojiinion  à  # 
^naximene  de  même  à  Anaxagore.  Car  en  eiç* 
pliqu^nt  la  raifon  pour  laquelle  les  planètes  re- 
viennent dçs  tropiques  vers  l'ëquateur  ,  il  dit 
qu'Anasimeni^  attr^bu^it  ççt  e^ei;  à  l'air  ,  qui , 
^tant  plus  denfe  &  moins  perméable  entre  les 
pôles  Sç  le9  tropiques  ,  fermait  le  paffage  au 
fpleil.  Il  ajouta  qu'Anaxagore  Qn  attribu;^nt  auffi 
Iç  même  effet  à  la  même  çaufc,  c'eft-à-dire,  ^ 
la  condenfation  de  l'air  >  f^pportait  pour  caufç 
dç  cetfe  condçnfation  le  folcil  lui-même,  q«i  , 
.en  cb^lfant  toujours  l'air  devant  lui  vçrs  1^ 
pôles,  le  compriinait,  au  point  que  vers  les  tro- 
piques il  le  trouvait  abfolument  impénétrable^ 
§;  ii^it  obligé  dç  jf;^r9grader  yçr?  Té^uaççjift 
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Enfin  ceux  qui  regardaient  les  aflres  comme  des 
animaux  qui  avaient  befoin  de  nourriture  pour 
fe  foutenir ,  penfaient  que  leur  force  motrice 
était  le  feu  intérieur  »  mais  que  la  canfe  qui  les 
déceiminaic  à  aller  plutôt  d'un  côté  que^  de  TâU^ 
tre  y  était  la  pofition  &  la  difiance  de  leurs  ali* 
mens. 

P  A  o  s     1^1.    Y.    i; 

Il  eft  incroyable  combien  les  philorophes  ont 
imaginé  de  fyftémes ,  pour  expliquer  comment 
la  terre  fe  foutient  au  milieu  du  monde,  jufqu'à 
ce  que  les  loix  de  la  gravitation  aient  été  fixées 
*  irrévocablement  par  les  belles  découvertes  de 
Newton.  Les  uns  croyaient  que  la  terre,  aban- 
donnée à  fa  pefanteur ,  fe  précipitait  fans  ceflc 
dans  les  régions  inférieures  »  aux  extrémités  def- 
quelles  elle  ne  pouvait  jamais  arriver,  parce  que 
fefpace  eft  infini ,  &  que  nous  ne  pouvons  nous 
appercevoir  de  cette  chiite,  parce  que  ce  mouve- 
ment de  haut  en  bas  nous  eft  commun  avec  la 
cetre.  D'autres ,  comme  Xénophanes ,  pour  évi^ 
cet  une  fuppofition  aufiî  ridicule ,  en  établifTaient 
une  antre  non  moins  déraifonnable ,  prétendant 
que  la  terre  s'étendait  fous  nos  pieds  à  l'infini  > 
^  fe  fervait  ainfi  de  bafe  à  elle-même.  D'autres, 
comme  Empedocles  ,  enfeignaient  que  la  terre 
demeurait  fufpcudue  au  milieu  des  airs ,  à  çaufc 
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de  la  rapidité  du  mouvement  du  ciel,  qui  la 
retient  fiir  elle-même  &  Tcmpêchc  de  s'échap- 
per ,  comme  Teau  eft  retenue  dans  un  yafe  ma 
circulairement.  Ân^ximandre  expliquait  le  même 
phénomène  dune  manière  plus  ingénieaiè,  en 
prétendant  que  la  terre  placée  au  centre  du 
monde ,  &  à  égale  diftance  de  toutes  les  extré^ 
mités ,  n'avait  pas  de  raifon  pour  tendre  plutôt 
d'un  côté  que  d*un  autre ,  de  que  faute  de  déter- 
termination ,  elle  reftait.en  équilibre  au  milieu 
des  airs«  Enfin  Ariftote  regardait  le  centre  tiu 
inonde  comme  la  panie  inférieure  de  l'efpace  ; 
â'où  il  concluait ,  que  la  terre  devait  s'y  tenii 
ne  pouvant  defcendre  plus  bas.  Ce  principe  d'A« 
Tiftoce  explique  parfaitement  ce  que  Lucrèce  veut 
dire  par  cô'vers  peu  intelligible  fans  cela , 

In  medio  atque  imas  capiebant  omnia  f  edes. 

Au  refte,  la  raifon  qu'apporte  Lucrèce  ,  pôuir* 
quoi  la  terre  demeure  fufpendue  au  milieu  des 
airs ,  eft  la  même  qu'emploie  Pline  ,  Hift.  Nat. 
Jib,  II.  cap.  V.  Hujus  (  acris  ).vi  fuspcr^am^ 
€um  quarto  aquarum  cUmeruo ,  librari  medio  /pa» 
tio  tellurtniy  ita  mutuo  eompUxu,  diverfitatis 
tffici  nexuitty  &  levia  pondcribus  inhihcri,  qao:- 
minus  evolent  :  contràque  gravia,  ne  ruant  ^  fuf- 
pendi  levihus  in  fublime  tendentihus  l  fie  pari  in 
diverfa  nifu ,  vi  fuâ  quaque  confifiere ,  irrequieto 
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fHuuidi  ipfius  confirî&a  circuitu  ;  quo  fempcr  inf< 
currenie,  imam  atque  mâdiam  in  toto  tjfi 
urram. 

Page     loo.    v.    li* 

I  L  ne  faut  pas  moins  que  vingt^rept  mille 
ans  y  félon  le  calcul  de  nos  agronomes  géon>e- 
tres  ,  pour  que  les  aftres  achèvent  cette  grands 
révolution  dont  on  a  déjà  parlé  dans  une  des 
notes  du  fécond  livre.  C'e(l  dans  ce  Skns  qu'il 
fatit  entendre  le  magnoJ  annos  de  ce  vers* 

P  A  G  i      101.    V»     l6» 

Cetti  opinion  de  la  formation  &  de  Tettinc- 
tion  journalière  du  foleil  &  des  aftres  eft  ordi* 
bairement  attribuée  à  Heraclite  5  &  c'eft  fur  ce 
(ydimz  fol ,  qu'eft  fondé  ce  proverbe  employé 
par  Platon  :  Heractiteo  foie  cîtihs  cMnguL  Xé- 
nophane  croyait  auffi ,  que  chaque  climat  avait 
fon  foleil  ôc  fa  lune  particulière.  Voici  fur  quoi 
était  fondée  une  opinion  auffi  finguliere.  On 
croyait  que  la  terre  était  non  pas  un  fphéroïde 
applati  vers  les  pôles ,  relie  que  nous  la  con« 
nai/lbns  ;  mais  une  grande  furface  plane ,  ter- 
minée de  tous  côtés  par  TOcéan.  C*eft  ce  que 
dit  Gemin.  cap.  XIII.  Homerus  &  Poetœ  vete^ 
res  ,  ut  dicam  ,  omnes  ttrram  planant  &  ipfi 
mundo  conterminam  Jlatuunt ,    Oceanumque  ipji 

circumfufum  ut  horiiontem  circumpenunt ,  voluni- 

Viv 
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que  ortus  ex  Oceano  ,  occafus  m  Octanum  fiêrh 
On  prouvait  par  l'exemple  de  quelques  fontai* 
nes ,  telles  que  celle  dont  parle  Lucrèce  dans  fon 
£xieme-livrej'  que  certaines  eaux  peuvent  avoir 
la  vertu  d'allumer  la  matière  du  folciL  On  ap- 
puyait encore  ces  conjectures  chimériques  pas 
Jes  récits  fabuleux.  Diodore  de  Sicile  lib.  XVIL 
zapporte ,  comme  Lucrèce  ,  qu*on  voit  du  fom-> 
met  de  l'Ida  le  foleil  s*allumer  tous  les  matins» 
ResfaipUaris  &  admîranda  huîc  Ida  montî  acei" 
dit.  Nom  circà  ortum  cankula  tam*  aeris  cir- 
cumfuji  in  vértîce^  montts  tranquittîtas  efl ,  ut  Y'«f^ 
torum  flatui  vertex  fuperemineat  y  &  no0e  adàuc 
êxiftente  »  exoriri  fol  videatur ,  non  figura  circu* 
lari  tomatus^  fedfiammâ  hic  illic  difierfa  ;  adei 
ut  plures  ignés  videantur  finitorem  eontingere , 
qui  quidem  paulb  poft  in  unam  cogantur  magni' 
tudinem  ,  donec  die  jam  appetente  apparens  conh 
pletafolis  magnitudo  folitam  dici  tucem  exhibeat 
Le  foleil  ain£  aUumé,  après  avoir  décrit  fa  eour- 
fe  ,  allait  s'éteindre  dans  l'Océan  occidental , 
ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'occafionner  ua 
grand  bruit.  AufH  Strabon,  en  parlant  de  l'Ef- 
pagne  ,  dit  férieufemant ,  fiilem  ihi  ad  Oceani 
lit  tus  occidere  major  em ,  editoque  Jîrepitu  ,  ut  fi 
'  mare  flrideret  y  dum  fi)l  in  ilUusfundum  delatus 
extinguitur,  C'cft  encore  ce  que  Cgnific  ce  vers 
de  Juveaal  ; 
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Audiet  HerculeeftridcDtemgurgite  folcm. 

Sat.  XIY. 
Et  celui-ci  d'Âufone  : 

Stridebacque  freto  Titan  infîgnis  Ibero. 
Epift,  XIX. 

Page     104.    y.     i^. 

Orme  M  Ht  fignifîc  pas  ici  U  mohde ,  mai^ 
forbe  du  ciel.  C*cft  une  remarque  nécelTaire  à 
faire ,  parce  que  quelques  interprètes  qui  n'ont 
iroulu  voir  que  les  mots,  n*ont  pas  fenti  c^iïorbem, 
pris  dans  le  premier  fens  3  rendait  le  texte  obf- 
cur ,  embarraffé  &  inexa^l  ;  tandis  que  tout  ce 
]ue  dit.  Lucrèce  s*accorde  parfaitement  avec  les 
principes  &  les  découvertes  des  aflronomes  mo- 
dernes. 

Page     20^.    v.     i. 

Les  anciens  philofophes  (  Se  nous  avons  pris 
:ela  deux  )  appellaîeut  nauds  tous  les  points 
i'intcrfedion  de  lorbite  d*une  planète  avec  une 
latre.  C*eft  conformément  à  cette  opinion ,  que 
Lucrèce  appelle  nodus  anni ,  le  point  d'inteifcc* 
don  du  zodiaque  &  de  l'équateur. 

I  B  I  D     V.      8. 

Les  anciens  avaient ,  comme  nous ,  Tufagc 
les  cartes  géographiques ,  fur  lefquclles  ils  dé- 
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crivaient  les  pays  qui  leur  étaient  connus.  Anazi- 
mandrc  ,  difciplc  de  Thaïes ,  eft  fameux  par  fa 
fphcre ,  &  par  fa  carte  générale  de  la  terre.  Era- 
thoflene  corrigea  depuis  cette  carte  d'Anaximan- 
dre ,  qui  était  très-fautive  &  très-imparfaite , 
&  Hipparque  corrigea  celle  d'Erathoftene.  On 
fçait  la  réponfe  que  fît  Socrate  à  Aicibiadc  fier 
de  i^s  tefres ,  en  lui  préfentant  une  carte  géo« 
graphique,  &  lui  demandant  où  elles  étaient 
fur  cette  carte.  Horus  dit  au  commencement  de 
fon  hiftoire  ,  faciam  -quod  folent  qui  terrarum 
fitus  pingunt  ,  in  brevi  quajî  taktllâ  totam  hif' 
torîût  imagînem  comple&ar.  Plutarquc ,  au  com- 
mencement de  la  vie  de  Théfée ,  compare  auiO 
l'hiftoire  univerfelle  à  une  table  géographique* 

Page     loS.     y.     4. 

i»  Apulse  ,  de  Dco  Socratis  ,*  attribue  aux 
9>  Chaldéens  la  fauffe  opinion  d'avoir  cru ,  que 
9>  la  lune  eft  lumineufc  par  elle-même  :  les  Grecs 
j>  ont  été  défabufés  de  cette  erreur  aufli-tôt 
^  qu'ils  ont  eu  des  philofophes.  Thaïes  avait  ai- 
9>  fémçnt  reconnu ,  que  la  lune  n'avait  pas  une 
«lumière  propre.  Anaximandre  ,  fon  difciple, 
5>  alla  plus  loin.  Il  conclut  que  la  terre  recevant 
»  fa  lumière  du  fokil ,  ainfi  que  les  autres  pla- 
9»  netcs,  tourne  probablement  comme  elle  autour 
m  de  notre  tourbilloo.  Platon  afTurait  que  la  lune 
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i>  était  un  corps  pierreux ,  &  Py thagore  avec  fcs 
»  difciples  qu'elle  était  un  corps  jcrreftre  ».  Voyez 
U  Monde  ^fon  Origine  &  fort  Antiquité^  chap.  I. 
pag.  10.  Pline  »  qui  avait  des  idées  afTez  faines 
fur  la  lumière  de  la  lune ,  fait  une  remarque  fort 
judicieufe  au  fujet  des  autres  phénomènes  de  cette 
planète  ;  fed  omnium  admirationem  vincit  novif- 
fimum  fidus  terrVkjut  familtarîjjîmum  ^  &  in  tene^^ 
brarum  remedium  ab  naturâ  repertum,  lunée.  Mu!-- 
tîfbrmi  hac  ambage  torfit  ingénia  contemplantium, 
&  proximum  ignorari  maxime  fidus  indignantium, 
crefcens  aut  fenefcens.  Hift.  nat.  lib.  II.  cap.  IX. 

I  B  I  D.     V.     19, 

Les  Chaldéens  ou  Babyloniens  étaient*,  fui- 
"Vant  le  témoignage  de  Cicéron,  les  plus  anciens 
phiiofophes  du  monde.  Jofephe  aflure  qu'ils 
communiquèrent  aux  Egyptiens  les  premiers  élé- 
.  mens  des  fciences ,  &  fur-tout  de  la  fcience  du 
ciel.  P^thagore,  &  après  lui  d'autres  Grecs  allè- 
rent les  confulter ,  &  apprendre  fous  leurs  yeux 
raftroûomie  &  la  phyfique.  On  leur  attribue  l'iu' 
vention  de  l'aftrologie,  cette  vaine  fcience  auffl 
ancienne  que  la  crédulité ,  qui  pafla  delà  en 
Grèce  &  en  Tofcane  ,  &  qui ,  à  la  faveur  de 
l'ignorance ,  fe  perpétua  (î  long-tems  dans  l'Eu- 
rope. On  leur  doit  encore  l'invention  de  ces 
intelligences  mythologiques  ,  connues  fous  les 

Yvj 
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noms  de  génies ,  de  démons^  &c. . . .  * .  motïAt 
chimérique  dans  lequel  les  nouvelles  découvertes 
firent  des  progrès  bien  plus  rapides  que  dans 
notre  monde  phydque.  La  raifon  qui  les  enga- 
gea d'avçir  recours  à  ces  efpeces  d'êtres  inter* 
médiaires,  était  la  crainte  de  rabaiffer  la^ma* 
|efté  divine ,  en  la  dégradant  jufqu'à  gouverner 
un  monde  aufC  imparfait  que  le  nôtre  >  ou  de 
troubler  Ton  repos ,  en  raffujettiflant  à  une  iu^ 
£nité  de  détails  cofnpliqués. 

Cb  fut  pour  la  même  raifon  que  Strabon  ima- 
gina cette  nature  plaftique,  animée  fansàntelli^ 
gence,  agiffant  avec  ordre  &  fans  defTein,  caufe 
produârice  de  tous  les  êtres  vivans ,  &  au  dcf- 
Toiis  des  êtres  qu'elle  enfante ,  efpece  de  forme 
générale  du  monde ,  beaucoup  moins  fjznfée  Si 
moins  philofophique  que  les  formes  d'Ariftete  > 
^tre ,  en  un  mot ,  qui  donne  encore  moins  de 
prife  à  l'imagination ,  que  les  êtres  abftraits eux- 
mêmes  ,  Se  que  Cudwort  n'a  pas  eu  honte  d'in- 
troduire dans  la  nature  ;  apparemment  pour 
jetter  quelqu'obfcurité  fur  une  nutiere  déjà  trop  - 
claire. 

P    ▲    fi    £       211.      ▼.       10. 

LucRECB  s'exprime  ici  avec  autant  d'exadi- 
tude  que  pourrait  le  faire  un  bon  aftronome 
jnoderaCf  II  dit  r/gidas  umbras  ,  parce  qu'ea  effet 
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le  refte  de  la  terre  eft  alors  pénombre.  Il  ajouce 
conique  ;  parce  qu*en  effet ,  toutes  les  fois  qu'une 
fphere  lumineufe  eft  plus  grande  qu'une  fphere 
opaque  qu'elle  éclaire ,  Tombre  forme  un  cône« 

k    P  A  G  E     11^.     y.     I* 

Lucre  CI  veut  parler  ici  de  ce  qui  arrive  » 
félon  Diodore  de  Sicile  ,  lib.  I.  dans  la  Thé- 
baïde  d'Egypte.  Lorfquc  Us  taux  duNïlft  font 
retirées^  dit-il,  après  Pinondation  ordinaire  y  & 
que  le  foleil  échauffant  la  terre  caufe  de  la  pçur^ 
riture  en  divers  endroits ,  on  en  voit  éclorre  une 
infinité  de  rats ,  préfentant  hors  de  terre  une  moi-- 
tié  de  leurs  corps  déjà  formée  &  vivante ,  pendant 
que  tautre  retient  encore  la  nature  du  limon  ou 
elle  eft  engagée.  C'était  particulièrement  fur  ce 
fait  que  fe  fondaient  les  Egyptiens ,  pour  (e 
prétendre  les  plus  anciens  habitans  de  la  terre* 
Inter  Scythas  &  Egyptios ,  dit  Juftin  lib.  IL 
cap.  I.  diu  contentio  de  generis  vetuftate  fuit  ; 
JEgyptiis  pradicantibus  initio  rerum,  cum  alix 
terra  nimio  fervore  /blis  ardèrent ,  alia  rigerent 
fiigoris  immanitate  ita  ut  non  modo  prima  gene^ 
rare  hommes ,  fed  ne  advenas  auidem  recipere 
aut  tueri  pojjeru^  prias  quàm  adverfus  calorem 
&frigus  velamenta  corporis  invenir entur  ^  uEgyp- 
tum  ità  temperatam  femper  fuiffe ,  ut  ni^ue  ky^ 
i^rnafrigora^  mc  aftivi  utfgUs  calores  incola^ 
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êjus  premerent ,  folum  îta  fctcundum ,  alimenta^ 
rum  in  ufum  hominum  nulla  terra  feracior  fiie" 

rit Ovide,  Met.  lib.  I.  fab.  XIII.  raconte 

la  mèmz  chofe  : 

Sic  ubi  defcruit  madidos  fepteqjfluus  agros 
Nilus  ^  &  antiquo  fua  âumina  rcddidic  alveo> 
i^thcreoquc  recens  exarfît  fîdere  limas  5 
Plurima  cultores  verfis  animalia  glebis 
Inveniunc ,  &  in  his  quaedam  modo  cœpta  i 

fub  ipfum  _ 
Nafcendi  ff  atium  5  quxdam  impcrfcda  ,  fuiC- 

quc 
Trunca  vident  nameris  ;  &  eoiem  in  corpore 

faepc 
Altéra  pars  vivit,  radis  cft  pars  altcra  tcllus, 

I   B    I   D.      V.      d. 

Les  anciens  croyaient  que  le  monde  avait 
commencé  d'cxiftcr  au  printems.  Cette  faifon 
qui  ed  pour  la  plupart  des  animaux  celle  du 
renouvellement  de  rcfpece,  on  croyait  qu'elle 
avait  été  aurtî  la  faifon  de  la  première  forma-^ 
tion.  Voila  pourquoi  le  printems  était  confa- 
cré  à  Venus.  Voila  pourquoi  les  Sabiens  &  les 
plus  anciennes  nations  du  monde  avaient  pla- 
cé en  Mars  le  commencement  de  leur  année. 
Enfin ,  \oila  ce  que  veut  dire  Virgile  dans  ces 
vers  du  fécond  livre  desGéorgiques. 
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^on  alios  prima  nafcentis  origine  mundi 
Illuxiffe  dies  ,  aliumve  habuiife  tenoretn 
Credidcrim  5  ver    illad  erat  ,  ver   magnus 

agebat 
Orbis  ,  &  hybernis  parcebanc  flacibus  euri. 
Et  ce  <juc  Lucrèce  dit    plus    bas  en    d'autres 
termes  ^ 
At  novitas  mundi  nec  frigora  dura  ciebar , 
Nec   nîmios  asilus ,  nec  magnis  viribus  auras. 
Lis    Dodeurs    facrés  foutiennent  aufïi   cjuc 
Dieu  créa  le  monde  vers  l'équinoxe  du  printcms, 
parce  que  c'eft  la  faifon  qu'il  femblc  avoir  tou- 
jours   choi/ie    pour    TaccomplifTement    de  Tes 
principaux  ouvrages. 

I  B  I  D.     v,     5>. 

«.  Il  y  a  deux  opinions  difFérentts  fur  V<>i 
»  rigine  des  hommes ,  parmi  les  phy£ciens  & 
<it"leshiftoriensles  plus  fameux.  Les  uns,  croyant 
f»  le  monde  éternel* &  incorruptible,  prétendent 
1»  que  le  genre  humain  a  toujours  été ,  &  qu'il 
7>  eft  impoflible  de  remonter  au  premier  hom- 

V  me.  Les  autres ,  donnant  un  commencement 
9»  &  une  fin  à  toutes  ces  chofes ,  foumetten»  les 

V  hommes  à  la  même  loi,  &  expliquent  ainfl 

»  la  formation  de  leur  efpece Il  fc  for- 

n  ma  dans  les  endroits  les  plus  humides  (de 


471  N  O  T  E.S 

a  la  terre)  des  cxcrcfccnccs  couvertes  «fane 
n  membrane  déliée  3  ainfi  qu'on  le  Voit  en* 
V  core  arriver  dans  les  lieux  marécageux ,  lorf- 
91  qu'un  ardent  folcil  fuccede  immédiatement 
«9  à  un  air  frais.  Ces  premiers  germes  reçurent 
n  leur  nourriture  des  vapeurs  groffieres  ^efà 
79  couvrent  la  terre  pendant  la  nuit ,  de  Ce  for* 
»  tifierent  infenfiblement  par  la  chaleur  du  jour. 
9»  Etant  arrivé^  enfin  à  leur  point  de  maturité , 
9>  &  s'éupr'dégagés  des  membranes  qui  les  cn- 
9»  veloppaient ,    ils   parurent  fous  la  forme  de 

»  toutes  fortes  d'animaux Peu  de  tems 

9>  après ,  la  terre  s'ctant  entièrement  defféchée, 
ti  ou  par  l'ardeur  du  folcil ,  ou  par  les  veHts  9 
91  devint  incapable  de  produire  des  animaux 
9>  parfaits ,  &  les  efpeces  étant  déjà  produites 
H  ne  s'entretinrent  plus  que  par  voie  .de  géné- 
91  ration.  Euripide ,  difcipledu  philofophe  Ana- 
»  xagore ,  paraît  avoir  adopté  fur  l'origine  des 
9  êtres  le  fentiment  que  nous  venons  d'expa^- 
91  fer,  car  il  parle  ainfî  dan^fa  Menalippc. 

3»  Tout  était  confondu  3  mais  le  feul  mon* 
vement 

»  Ayant  du  noir  chaos  tiré  chaque  élément  ^ 

91  Tout  prit  forme  5  bientôt  la  nature  fé- 
conde , 

9»  Peupla  d  êtres  divers  le  ciel ,  la  terre  Se 
Tonde 
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»  Fit  fortir  de  fon  fein  fes  ornemens  divers  ^ 
»  £c  donna  l'homme  enfin  pour  maicre  à  l'u- 
nivers. Diod.  de  Sic.  lib.  I.  Sec.  I. 

P  A   G    E'*  118.      V.      \€. 

Il  parait  que  Lucrèce  par  ces  mots  k  contemp-^ 
tïhus  cxit  fait  allufion  à  un  pafTage  du  fécond, 
livre,  qui  fert  à  expliquer  celui-ci  : 

Quippe  videre  licet  vivos  eziftere  vermes 
Stercore  de  cecro,  putrorem  ciim  fibi  nac« 

ta  eft 
Intempeftivis  ex  imbribus  humida  tellus* 

P   A   c   E      ll8.      V.      IJ. 

7e  fais  ici  un  léger  changement  dans  la  ponC^ 
Cuation,  &  je  lis  fpontè  fuâ  ,  fatîs  ^  id  plaça-» 
èat  pefiora  donum  ;  zu  lica  de  fatis  id  pîacabat 
ptSora  donum»  qui  eft  lâche  &  faible. 

I  B  I  D.     v«     14. 

Toutes  les  faiftoires  nous  rcpréfentent  les 
premiers  hommes  menant  une  vie  trifte  &  mal* 
heureufe  au  milieu  des  forêts.  L'aiitiquité  nous 
fait  d'un  grand  nombre  de  nations  anciennes 
les  mêmes  peintures  que  nos  voyageurs  mo- 
dernes nous  font  des  fauvages  de  TAmérique 
à:  des  nations  les  moins  civilifées.  Voici  en 
qvels  termes  parle  de  ces  premiers  hommes  un 
poëte  cité  par  Stobée» 
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Fuit  profe^o  tempus  \  humanum  genuâ 
Cl)  m  belluarum  more  ticam  degeretj 
Lucis  carentes  kcos^  .eicfi  colens 
Aut  moncîs  antrum. 
DiODORE  de  Sicile  lib.  I ,  nous  montre  les 
premiers    Egyptiens  comme  des  hommes  féro- 
ces &  fauvages ,  Te  mangeant   les  uns  les  aU'* 
très ,  vivant  à  l'aventure ,  privés  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  »  ignorant  même  l'ufl^e 
du  feu  &  des  métaux ,  fans  armes, pour  fe  dé- 
fendre contre  les  bêtes  féroces.  Le  tableau  que 
rhiÛioire  nous  fait  des  premiers  habitons  de  la 
Grèce  n'eft  guère  plus  favorable.  Les  Scythes» 
félon   Hérodote  ,    étaient  comme  les  fauvages 
modernes  du  Canada  dans  lufage  d*arracher les 
chevelures  de   leurs  ennemis  vaincus  s  ils  s'a« 
breuvaient  de    leur  fang  qu  ils  buvaient  dans 
leurs  crânes.  Je  ne  puis  me    refufer  à  citer  un 
morceau  cloquent  de  Plurarque ,  qui  peint  bien 
vivement  cet  état  déplorable, 

a»  O  que  vous  êtes  chéris  des  Dieux,  vous 
3»  qui  vivez  maintenant!  Que  votre  fîecle  eft 
n  heureux  !  La  terre  fertile  vous  produit  mille 
>»  richefTes  >  la  Nature  entière  n*eft  occupée 
I»  qu*à  tiavailler  à  vos  plaifîrs  :  au  lieu  que  notre 
»  naiffance  efl;  tombée  dans  1  âge  du  monde 
f>  le  plus  trifte  &  le  plus  dur.  Il  était  (î  non- 
7ii  veau  y  que  nous    étiox&s  dans  l'indigence  de 
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ce  toutes  chofcs.  L*air  n'était  pas  encore  épu- 
j»  ré  5  rharmonic  des  étoiles  &  des  aftrcs  n'é- 
»  tait  pas  encore  bien  établie  ,  ni  le  folcil  lu- 
»  minéux  &  affermi.  Les  rivières  fans  un  cours 
»  réglé  défolaient  là  terre.  Tout  était  marais  i 
n  ou  bourbier ,  ou  forêts  fauvages.  Les  champs 
»  ftérilcs  ne  pouvaient  être  cultivés.  Notre  mi- 
I»  fere  était  extrême.  Nous  n  avions  ni  inven- 
»  tions  ni  inventeurs.  La  faim  ne  nous  quit- 
»  tait  jamais.  Nous  déchirions  les  bêtes  pour 
»  les  dévorer ,  lorfque  nous  ne  trouvions  ni 
19  mouife  ni  écorce.  Mais  fî  nous  étions  affez 
%  heureux  pour  découvrir  du  gland  ,  hélas  î  nous 
9>  danfions  de  joye  autour  d'un  chêne ,  en  chan- 
»  tant  les  louanges  de  la  terre.  Nous  n'avions 
99  point  de  fêtes  &  de  plaifîrs  que  ceux-là  5  & 
»  tout  le  rfefte  de  notre  vie  n'était  que  dou« 
1»  leur  ,  indigence  &  trifteffe.  »  Voyez  les  (Euv. 
Morales  de  Plutarque  au  traité  ,  s'û  eft  loy^ 
fibU  de  manger  chair. 

Cependant  c'cft  att  milieu  de  cet  état  dé- 
plorable ,  que  l'antiquité  place  l'âge  d'or ,  le 
règne  de  l'innocence ,  de  la  juftice ,  de  toutes 
tes  vertus.  Les  écritures  nous  repréfentent  Thom- 
me  naiflant,  placé  dans  un  jardin  de  délices. 
Vivant  heureux  &  innocent  jufqu'au  moment 
de  fa  chute.  Quel  contrafte  !  que  de  fujecs  de 
méditations  pour  na  efprit  phiiofophe  I 
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Page     144.    r.     6. 

Ci  phénomène  donc  nous  avons  déjà  remar<« 
que  la  fauiTecé  dans  une  des  notes  da  premier 
livre ,  eft  aufC  rapporté  par  Comelios  Severus. 

Haud   aliter  quàm  cmm  prono  jacuére  fab 

auftro 
Aut  aquilone  fremunt  fylvae  »  dant  brachia 

nodo 
Implicitae ,  ac  ferpunt  jundis  incendia  ramis^ 

Voyez  auflS  Thucydide  lib.  II ,  &  Plin.  Hift.  Nat. 
lib.  XVI.  cap.  40  y  qui  font  mention  da  même 
phénomène. 

Page     158.    r.     4. 

QuoiQU*EN  dife  Bayle,  Arc.  Lucrèce  ,  le 
Poe'te  n  a  certainement  pas  ici  en  vue  une  pro- 
vidence ,  ou,  fi  l'on  veut ,  unt  fatalité  qui  diri- 
ge les  événemens  humains ,  &  qui  fe  joue  des 
grandeurs  de  la  terre.  Son  idée  eft  toute  Am- 
ple. Il  a  dit  ci-defTus ,  que  la  route  des  hon- 
neurs eft  dangereufe ,  que  Tenvie  attend  les 
ambitieux  pour  les  précipiter  dan^  Tabyme  5  il 
o*eft  point  ici  queftion  de  dangers  furnatûrels; 
feulement  Lucrèce  remarque ,  que  ces  malheurs 
font  fi  conftans  par  le  concours  des  circonftances 
qui  ne  manquent  jamais  de  fe  trouver  réunies  , 
que   l'on   croirait  qu'il  y  a  une    intelligence 


DU  LI  KRB   r.      477 

lècrece  &  puifTante ,  qui  fe  fait  un  jeu  de  fou- 
ler aux  pieds  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus 
grand.  Car  le  videtur  qui  modifie  la  propofi* 
tien  ,  mérite  plus  d'attention  que  Bayle  ne  fem« 
i>le  y  en  avoir  fait.  Toute  l'idée  du  Poète  fe 
iréduic  (à  ce  qu'il  me  paraît)  à  dire  que  c*efl: 
cette  régularité  invariable  de  maux  attachés  à 
la  condition  des  ambitieux ,  qui  a  fait  imagi« 
ncr  une  fatalité  fecrete  »  acharnée  contre  les 
bommes  puiflans. 

P  A  G  I     1^4.     y.     !• 

o>  Lucrèce  regardait  l'art  de  conduire  vux 
»  char  attelé  de  plusieurs  chevaux  »  comme  unç 
9>  chofe  plus  combinée  que  celui  de  monter  & 
J9  dç  conduire  un  feul  cheval.  Quand  même 
»  la  penfée  de  Lucrèce  ferait  véritable,  les  rai« 
n  fonnemens  né  prouvent  rien  contre  les  faits  , 
s>  &  il  4*eft  pas  toujours  vrai  que  Ton  aie 
n  comn^encé  par  le  plus  fimple.  Lçs  inventions 
7)  font  ivLCS  ordinairement  au  faazard ,  &  le 
j>  hazard  ne  s'affujettit  point  aux  procédés  mQ?* 
n  thediques  de  la  philpfophie. ....  Mais  il  eft 
»9  faux  que  Tart  de  conduire  un  char  foit  plus 
»  combiné  que  celui  de  Téquitation.  La  fou- 
91  gue  du  cheval  le  plus  impétueux  eft  arrêtée. 
»?  ou  du  moins  diminuée  par  le  poids  4u  char 
H  au^uçl  il  çft  att^chç.  Il  çft  évidwt  que  U  fa- 
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n  çon  la  plus  fimplë  &  la  plus  aifée  de  faire 
j5  ufagc  des  chevaux ,  celle  par  où  loa  a  dû  com- 
V  mencer ,  a  été  de  les  atteler  à  des  fardeaux , 
97  &  de  les  leur  faire  tirer  après  eux.  Le  traî< 
w  neau  a  du  être  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
w  voitures.  Ce  traîneau  ayant  été  enfuite  pofé 
»  fur  des  rouleaux  qui  font  devenus  des  roues , 
)>  lorfqu  on  les  a  attachés  à  cette  machine , 
»  s*éleva  peu  à  peu  de  térrè ,  &  a  formé  les 
9>  chars  des  anciens  à  deux  &  à  quatre  roues  ^ 
&c . . . .  Voyez  Rtcherches  fur  l'ancienneté  8c  fur 
l'origine,  de  l'art  de  réquitation  dans  la  Grèce, 
par  M.  Freret.'  Hift.  de  TAcad.  des  lûfcrip.  Vol. 
vii.  p.  3i;- 

Page     i66,     v.    8. 
•''    Après  ce  vers  on  trouve  celui-ci  dans  toutes 
les  éditions, 

^  In  fc  frada  fuo  tingucntes  fanguine  tela. 
"  Comme  il  préfente  la  même  idée,  exprimée 
avec  les  mêmes  termes ,  que  le  premier ,  &  que 
là  plupart  des  commentateurs  le  retranchent  com< 
me  fuppofé ,  on  a  cru  devoir  le  faire  difparaître 
de  cette  édition. 

Page     x(^8.     v.     ii. 

»  Lame  chez   les  Ti/Terans  fignifie  la  partie 
>i  de  leur  métier ,  qui  eft  faite  de  pluficurs  fir 
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il  celles  attachées  par  Içs  deux  bouts  à  de  lon« 
»  gués  tringles  de  bois  appellcçs  liais.  Chacune 
i>  4e  ces  ficelles  noiAmées  lijfes ,  a  dans   fon 
n  milieu  une  petite  boucle  de  la  même    cor« 
»  de ,  ou  un  petit  anneau  de  fer  ,  d  os ,  &ç. .  • 
v  à  travers  lefquels  font  pafTcs  les  fils  de  la  chaî- 
»  ne  de  la  toile  (}u*on  veut  travailler.  Les  lames 
I»  qui  font  fufpenducs  en  l'air  par  des  cordes 
M  paflees  dans  les  poulies   au  haut  du  métier 
n  des  deux  côtés  fervent,  par  le  moyen  dçs  mar» 
ti  ches  qui  font  en  bas ,  à  faire  bauflerS:  baifler 
n  alternativeifient  les  fils  de  la  chaîne ,  encre 
»  lefqucU  gliffe  la  navette ,  pour  porter  fuci- 
I»  ceâlvement    le   fil  de  la  trame  d'un  côté  à 
i>  Tautre  du  métier,  tes  marches^  ainfi  nom* 
51  naéçs  parce  que  l'ouvrier  met  les  pieds  def* 
„  fus   pour  travailler  ,  font  de  fimples  tringles 
4,  de  bois  attachées  par  un  bout  à  la  traverfc 
^y  inférieure  du  métiçr  ,  &  fufpendues  par  Tau* 
^,  tre  bouc  auip  ficelles  des  lijfes.  Elles  fervent 
,,  à  faire  haufler  ou  baiffer  les  fils  de  la  chaîi- 
^,  ne  ,  à  travers  lefquçls  Içs  fik  dç  la  t^ramç  doi- 
„  ycnt  paiFçr.  Çncydopéd, 


^ 
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Page    184.  v.    j* 


.  ECREARE  eft  pris  ici  dans  (a  vraie  £gai*- 
fication.  L'Etymologie  de  ce  mot  eft  rurfus  creom 
Tt  y  former  de  nouveau,  Recrearc  ne  veut  donc 
pas  dire  autre  chofe  que  donner  une  nouvelle  vie. 

Page    %%6,   ▼.    z8. 

Le  texte  qui  eft  ici  fort  embrouillé,  ne  de- 
Tient  pas  plus  clair ,  au  moyen  des  corredions  Se 
des  explications  des  commentateurs.  Non  que  le 
fens  du  poëte  ne  foit  très-intelligible.  On  roit 
bien  qu'il  regarde  le  hazard  &  la  nécefCté,  comme 
'  les  uniques  fources  des  maux  auxquels  les  hom- 
mes font  expofés ,  mais  la  manière  dont  cette 
idée  eft  rendue,  n^eft  nullement  dans  le  ftyle 
ordinaire  de  Lucrèce.  Ces  deux  vers  font  une  répç- 
ticion  l'un  de  Tautre.  Quàd  flueret  Naturtt  vi ,  £• 
feu  vi  qubd  fie  NaturaparâJJet,  font  deux  façons 
dç  parler  fynonimes.  Voila  pourquoi  quelques 
commentateurs  retranchent  peut-être  avec  rai- 
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bii  >  k  premier  de  ces  deux  Ters.  Au  refte ,  l'on 
pourrait  demander  à  Lucrèce  ce  <]u'il  entend 
par  U  àa^ard ,  dans  un  Cjiïêmc  qui  n'eft  qu*ua 
:nchaîneménc  de  caufes  &  d'effets  nëceifaires  > 
pourquoi  il  sobftine  à  le  regarder  comme  une 
machine  eiTencielie  à  fa  doârine  s  à  en  faire  U 
bafe  Se  le  fondement  de  fa  phyfîque  ,  lui  qui 
expliquant  touc  les  phénomènes  de  la  nature  par 
les  propriétés  des  corps,  ne  devrait  regarder  U 
hasard  que  comme  un  moc  fynonime  de  rigno* 
rance  des  <aufts. 

Quorum  operum  caufas  nullâ  ratione  vidcrc 
Poffunt ,  haîc  fieri  divino  numine  rcntur. 

Page     1^0.     v.     j. 

Le  mot  fecurus  fignifîe  ordinairement  qui  ne 
craint  rien;  mais  il  peut  auffi  signifier  qui  n: 
fe  mêle  £  Aucun  foin  \  puifque  le  mot  latin  ftcu^ 
ta  dont  il  eft  dérivé  fignifie  également  inqnïé-^ 
tudè  difiin 'y  ic  Cens  de  la  phrafe  evige  qu'on 
prenne  fecurus  dans  cette  féconde  acception.  Lu- 
erece  veut  dire  évideninent ,  <eux  qui  font  bien 
ferfuàdés  que  les  Dieux  ru  fe  mêlent  en  rien  du 
fouvemement  de  la  nautre^ 

Page     i^t.    r.     15. 

Om  peut  réduire  à  trois  chefs  les  caufes  que 
Lucrèce  aflîgnc  au  bruit  du  tonnerre  j  i^.  Tac- 
Tome  IL  X 
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tion  du  vent  fur  les  naagcs  s  ^^«  Taâion  des 
nuages  entr*euxs  3^.  Ta^ioii  du  feu  fur  ks  nua- 
ges. Quelque  iug^nieufes  que  foient  ces  expli« 
cations  ,  on  ne  peut  douter  que  Lucrèce  n'eu  eue 
apporté  de  plus  fatisfaifantes ,  s'il  eut  mieux 
connu  la  nature  de  ocs  cxhalaifcas  abondantes 
qu'un  foleil  ardent  attire  continuellemcnc  de  la 
terre  »  &  dont  fe  forme  la  foudre  $  &  fur-tout 
s*il  eut  iii  inftruit  des  effets  de  la  poudre  à 
canon  »  qui  ont  un  fi  grand  rapport  avec  ceux 
du  tonnerre  ,  que  le  Dodeur  ^allis  ne  croit  pas 
qu'on  doive  faire  difficulté  de  les  attribuer  à 
la  même  caufe.  Nous  ajouterons  à  ce  que  dit 
Lucrèce ,  que  cet  efpece  de  roulement  continu 
caufé  par  le  tonnerre  ,  &  que  le  Poc'te  attribue 
à  la  predion  latérale  de  deux  nuages  qui  s'ef« 
fleurent  dans  toute  leur  longueur»  vient> félon 
|es  phy  fîciens  modernes ,  »  du  fon  formé  entre  les 
j>  difFérens  nuages  qui  font  fufptndus  les  uns  fur 
9)  les  autres  ,  par  l'agitation  de  Tair  qui .  ne 
»  ccfle'de  pafTer  entr*euxavec  rapidité*  Les  nua* 
i>  ges  &  les  objets  qui  fe  trouvent  fur  la  fur- 
»>  face  de  la  terre  reaveient  le  fon  »  U  le  muU 
»  tiplienc  à  peu  près  coflime  aUtaAi:  d*éciios»  Voi- 
j>  (a  pourquoi  le  tonnerre  retentit  d'une  manicrç 
D>  fi  effrayante  dans  Içs  vàllées,parce  que  les  mon- 
»>  tagnes  réâéchi/Unt  le  £bn  de  tontes  parts  ; 
9>  car   Iç  ton4iexr9  lui^-mtoe  ne  doit  pçefc^uc 
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9»  jamais  produire  qu'uq  feul  coup  ^  à  peu  près 
9>  comme  un  boulet  4e  canon  qu'on  cire  \  ccpen- 
9>  dant,  lorfque  1^  flamme  allume  çn  même  icms 
99  trois  QU  quatre  traînées ,  elle  peut  former  de 
>»  cccte  gianiere  4cs  pelpttons  qui  s'enâamment 
»  Tun  après  l'autre  »  ^  pçoduirQ  p^r  ce  moyen 
99  4^  çpuipfi  red9^t>ié^  >'•  Voyez  l'jE^cy clopédic , 
ait  toMnçm, 

P    A    C    1      154.      V.       13. 

FRjiÇilfSS  foriims   çft  une  çxpreflîon  qu'il 
n*eft  pas  po(n|;>le  de  fj^rç  pa/Ter  ddn$  iiott;c  lan^ 

ic  brait  d'un  corps  qui  fç  birife.  On  çà  obligQ 
de  paraphràfer. 

-    .     t  A  G  E    500.   T.    ir. 

^JiirÇEPS  fermm  vput  dire  proprement  un  fer 
à  deqxctanchans,  qui  n*eft  autre  çhbfc qu'une 

I   8   I   D.      ▼•       14. 

•9  On  peut ,  jufqu'à  un  certain  point ,  juger 
99  de  la  proximité  bu  de  Téloigncment  de  la 
;»9  Sp^v^àft  par  l'intervalle .  de  tems  écoulé  en- 
«9  trç  i'é4air  &  k  wnnepre»  Le  dcj^eur  Wallis 
^  oUerye  que  cet  intervs^Ue  eft  ordinairement 
f9  4'eoyilton  fept  fécondes ,  qui ,  a  raifon  de 
«»  4c  J7P,  oft  (cioa  4\atttres  175  toifesque  le 
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»  fon  parcourt  en  une  féconde ,  font  à  peu  près 
•3  la  diftancc  d'une  lieue.  Néanmoins  quelque- 
M  fois  riotervalle  neft  que  d*un«  féconde  ou 
»  deux ,  ce  qui  fait  connaître  que  Téclat  eft  fort 
»  près  dç  nous ,  &  ,  pour  ainfî  dire  ,  dans  Taie 
»>  même  que  nous  rçfpirons  m.  Ehcyclop.  art. 
tonnerre ,  éclair.  Mais  ce  calcul  eft  afez  groflîer. 
Car  ,  outre  qu'on  ne  peut  apprécier  au  jufte  TcC- 
pace  que  Iç  fon  parcourt  ea  une  féconde ,  ^ 
ouc  la  moindre  erreur  répond  à  plufiçurs  .toi-» 
As,  ce  calcul  fuppofe  çncore  que  le  bruit  du 
tonnerre  vienne  toujours  à  nous  direéfccmcnt  ôç 
non  pas  par  réflexipji  :  or  c'eft  ce  qui  n'iarrivQ 
prefquc  japiais.  Ajoutons  encore  que  la  rar4* 
f^dion  ou  la  condenfation  de  l'athmofphere  doit 
nécefTairement  changer  la  yiteile  du  fon.  Sous 
}a,  li^ne ,  il  doit  parcçurir  dans  un  n^énie  (ems 
dpi^né  plus  .d*efpacç  que.  fous  Iç  polel  AuflTar 
t-on  obfervé  que  dans  la  (îuyane  fa  vîtcflç  eft 
4e  10^8  pieds  ^  ce  qui  fa^t  6q  piedf  dé  flu$ 
que  dans  nps  climats. 

It  paraît  quç  Lùctecc  parle  ici  4?  c<bs  éclairs 
qu'on  voit  quelquefois ,  quand  lé  ciel  eft  pur 
&  (èrein  ,  qui  »e  font  pas  fuivis  de  -tonnerre , 
jSc  qu'on  appelle  communément  éclairs  de  chaleur^ 
Çq\t  parce  qu'ils  annoncent  ûi^  furcroit  do  cl^a^ 
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leur ,  foit  parce  qu'ils  ont  rarement  lieq  ,  fans 
avoir  été  précédés  par  quelques^  jours  chauds» 
Lucrèce  aurait  du  remarquer ,  que  de  même 
qu  on  voit  des  éclairs  fans  entendre  de  tonnerres  ^ 
on  entend  auilîdes  tonnerres  fans  voir  des  écbir<y 
parce  que  quelquefois  la  nuée  eft  fi  épaifTe  , 
qu'elle  empêche  de  voir  la  lumière  de  Téclair, 
Vid.  Mujfch.  EJfai  de  phyf.  §.  1702. 

P  A  G  B     314*     y*     i8« 

r  Toutes  les  leçons  portent  fulmine  qui  ne  fait 
aucun  fens.  £n  effet  voici  le  raifonnement  du 
Poëte;  Il  fc  peut  que  ec  foit  la  forcé  même 
du  coup  qui  allume  le  feu.  Si  un  caillou  frappé 
avec  le  fer  produit  des  étincelles ,  de  même  le 
nuage  fur  lequel  vient  fondre  le  vent  peut  aufli 
prendre  feu  ,  pourvu  toutefois  que  la  matière 
foit  inflammable.  Il  efl  évident  qu  il  faut  lire 
flamine  au  lieu  A^  fulmine.  Ce  que  Lucrèce 
ajoute  enfnitc^  efl  une  nouvelle  preuve  de  la 
flécef&té  de  cette  correéèion  5  car  il  ne  dirait  pas  : 
néanmoins  je  ne  conviens  pas  que  le  vent  foie 
une  fubftance  abfolument  froide ,  fi  la  conclufîoa 
précédente  n'eût  été  le  vent  quoique  jrotd  peut 
donc  enflammer  le  nuage. 

P'a  d  ï     Jiô.    V.     lu 
Les  Etrufques  étaient  les  plus  anciens  devins 
de  l'Italie  5  quoique  ta  phyfique  en  général  fut 
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robjecdeteors  recherches,  ils  fe  livraient  par- 
ticulièrement à  la  partie  de   cette  fcience  qui 
regarde  les  météores.  Plus  hardis  ou  plus  adroits 
que  les  autres  devins  >  t'était  au  milieu  dés  éclairs, 
des  fbudrts  &  d«s  toonerrès  ,  au  knificti  des  al^ 
larmes  &  de  l'effroi  <d<s'péttples,  icjti'ilsiétttdiaicnt 
ravenir.  Ils  abuâ^he  delà  crédulité  )u(^u*à  don- 
ner un  air  de  fcknce  à  cet  art  iiUpofteur.  Ih  éca^ 
bliffaient  des  primipes ,  des  axiomes ,  des  divi«- 
iîons,  des  fous^diviûons  ,  des  corollaires^  en 
un  mot  tout  l'écalage  d'une  théorie.  Oq  diâîa^ 
guait  parmi  eux  les foudiçs^^e. 4:9/1^1/2  4'^ni^ 
les  foudres  d'automé  6f^é^arriu  I^s -foudres  m0-t 
u'itoirts ,  pofiulatifires ^  co^matoires  ,  h^fka-', 
Ikres  ,  étaient  d'une  nature  bien  différence  des 
i-oadxts  fallacieufes  y  pejiifcrées,  meurtriffarUts  ^ 
menaçantes  ,  royales.  On  eut  dit,  pour  me  (tt* 
vlr  des  (termes  de  l'Hiftorien  critique  4e  la^hî'^ 
lofotphie  9  qu'ils  xon^ptaient  les  tableaux  de   Icuti 
gdUj^iefiulesfieurs  de  leur  jardin,  LarifMtftûon 
de  ces  fourbes  Xubdftait  encore  iong-teinsa^rès 
l'écablifTement  du  chriilianifme.  A  peine  Rome 
fuc-etle  menacée  d'un  fiege  par  Alanc,  roi  des 
Gots  ,  qu'on  appella , .  foloH  TaBCteant  coaeo- 
me  ,  des  devins  Tofcans ,  dont  Tatt  fe  trouva 
malheureufement  en  défaut.  Vid.  Ant.  dcvoil. 
Vid.  &  Hift.  Crit.  de  la  phil.  T.  I.  chap.  II. 
p.  77» 
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Page     31^    v.     j* 

PaestER  vient  du  mot  Grec  -Trpvi^cû  qui  (îgnifîe 
non-feulemcm  ^m/^ ,  enflammer ,  mais  encore 
gonfler ,  émouvoir.  Ce  ne  peut  être  que  dans  cette 
dernière  acception  que  Lucrèce  l'entende  ici. 
Ce  que  les  Grecs  nomment  ^TrueCnc ,  les  Latins 
rappellent  typko  ,  ^fcypho  ;  quoiqu'il  y  ait  de 
la  difTérencc  encre  ces  deux  mots  ,  &  les  Fran- 
çais lui  donnent  le  nom  de  trombe,  Lucrèce  attri- 
bue la  caufe  de  ce  phénomène  au  vent ,  qui  ne 
pouvant  rompre  le  nuage  cancre  lequel  il  lutte  » 
TahailTc  peu  à  peu  &  le  précipita  verticalemeut 
dans  la  mer.  Les  modernes  lui  donnent  pour 
cauTe  »  une  nuée  condenfée ,  dont  une  partie  fe 
»  tromv^uit  dans  un  mouvement  circulaire  ,  cau- 
»  fé  par  deux  vents  qui  fouflent  dire  Arment  l'un 
i>  coatre  l'autre ,  tombe  p(^r  £mi  f^p^e  ppids 
»  <c  prend  la  ^ure  d'une  ^]^m^  t^nçêt  co- 
9  nique,  tantôt  cylindrique  3  eU^  tiieiu\to«4ours 
j>  eahaut  par  fa  baC:,  tandis  que  la  pointe 
M  .regarde  en  bas  9».  Au  r«{le  ,  quelle  que  Toit 
la  caufe  Àt  ces  trombes,  «Ups  (ont,  comme 
dit  Luciece  ^  le  fJus  grand  fléa^  des  navigateurs  : 
û  elles  viennent  fondre  'fu^  yin  vatffcau  ,  dit 
Tiievenot  dans  ^Cbn  vcyage  du  Levant,  elles  ^ 
mêlent  dans  Tes  voiles ,  quelquefois  i'clevent  en 
l'air  y  &  le  laiffant  enfuite  retomber  de  tout  foa 
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poids  y  le  font  couler  à  fond.  D'aillears  la  quara- 
tiré  d'eau  qui  tombe  dp  ces  colonnes  eft  fi  grande, 
&  la  chute  en  eft  fi  précipitée  ,  que  ^  mal* 
keureufement  une  de  ces  trombes  tombait  ftir 
uft  vaiileau ,  elle  le  briferait  &  le  fubmcrge- 
rait  en  un  inftant.  On  prétend  qu*^cn  tirant  fur 
la  trombe  plufieurs  coups  de  canon ,  elle  fe  rompt, 
&  que  cette  commotion,  de  L*air  la  fait  ccficx 
alTez  proœptement. 

M*  de  Buffon  parle  d'une  autre  efpecc  de  troiiH 
be  qui  s'appeHe  Thyphon.  Celle-ci  ne  défcend 
pas  des  nuages,    comme  k  première  efpece-, 
mais  s*ékvedela  mer  vers  le  ciel  avec  une  gran> 
de  violence  ,  quoique  pourtant  fans  changer  dt 
place.  Le  même  auteur  attribue  cette  ef]pece  dt 
trombes  à  des  feux  foutcrreins.  »  Car  la  mer 
n  cft  alors  dans  une  grande  ébuDition ,  &  l'aie 
»  cft  fi  fort  rempli  dHCxhaîaifi>ns  fidphurcufes^» 
»  que  k  ciel  parak  caché  d*une  croûte  de  cou- 
n  leur  de  cuivre,  quoiqu'il  a*y  ait  aucun  nuage 
»  &  qu'on  pttiffe  à  travers  ces  vapeurs  voir  k 
»   ciel  &  les  étoiles»  G'eft   à  ces  feux  fouter- 
»  reins  qu'on  peut  attribuer  la  tiédeur  de  la  mer 
»  de  la  Chine  en  hyver,  où  ces  Thyphons  font 
Ti  très-  fréquens*  ic  Voyez  l'Encyclopédie  ,   art. 
Trombe  ,  d'où  ces  détails  font  tirés  en  grande 
partie» 
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I  B  I  D.      V.-     *0».     - 

'  Lestus  cft  pris  ici  dans  fa  vcaic  fignifica- 
tioo.  Il  veut  dice^  foupU  >  fie§cihU ,  pUant ,  com- 
ae  dani  Virgile , 

£t  lentas  falices  &  molfis  vimen  achantap.  - 

Page     318*     v.     3. 

»  L'histoire  de  rAcadémîc  ,  année  1737  , 
.»  fait  mention  d'une  trombe  dtÀtrrt,  qui  parue 
.»  à  Capeftan  prèsde  Beziers.  C  était  une  colonne 
s>  a({ec  noire  qui  defcendait  d'une  nue  jufqu'à 
Tn  terre  &  diminuait  toujours  de  largeur  en  ap- 
>9  prochant  de  la  terre  oii  elle  fe  terminait  en 
'91  pointe.  £ile  obéi  (Tait  au  Tént  qui  Tôtifflait  de 
9)  l'oueft  au  fud-oueft'5  elle  était  accompagnée 
»  d'une  efpece  de  fumée  fott  é^kiffe  &  d'un^  bruit 
n  pareil  à  celui  d'une  mer  fb^e  agitée ,  arrachant 
9»  quantité  de  rejetons  d'oliviers ,  déracinant  àt^ 
'  j>  arbres  &  Jufqu'à  un  gros  noyer  qu  elle  tranf- 
iipona  jufqu'à  quarante  kmi  cincpante  pas,  & 
»)  fiiatquant  fon  chemin  pâriïneJarge  trace  bien 
»  battue ,  par  ou  trois  catofies  de  front  auraient 
9»  palTé.  Il  parut  une  autre  colonne  de  la  ménie 
9  figure  qui  Ce  joignit  bien-tôt  à  la  première  y  8c 
9»  après  que  le  tout  eut  difparu ,  il  tomba  une 
»  grande  quantité  de  grêle,  a  Didion.  Encyclop. 
an.  Trombe,  .         f 
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Page     33^  ii^     14. 

Dams  tomes  les  éditions  def^acrece,  aptdsct 
vers ,  on  en  troare  un  autre  abfolamenc  inin- 

ulligiblc, 

Nam  riitio  cum  fanguine  absft  bumoribos 
omnis. 

Creech  &  les  commentatears  qui  ont  voula 
cntenArc  Lucrèce  rejettent  ce  >ets  ;  ceux 'qui 
B^ont  «u  en  vue  que  de  coïnmenter  fon  poëme, 
leporteht  ce  vers  "J^lus  haut,  y.  404,  oil  il  ne 
'prcfcnte  pas  un  fens  plus  clair  qu'ki.      • 

I  B  I  D.     ¥•     10. 

JESTVS  mheris  figmfiriTit  peut  jamais  £gni- 
fier  la  chaleur  de.  la  voAee  étbérée  ,  comme  le 
.pré^ad  <^afrcndi ,  puilque  i  félon  la  remarque 
de  Creech,  le  propre  de  la  chaleur  eft  de  dila- 
ter &  de  raréfier,  &  non  pas  de  condcnfer  & 
d'affai(ret.  Il  eft  donc  ici  queftion  uniquement 
de  la  matière  éthérée  rqui ,  eu  petknt  d'en  haut 
fur  les  quages ,  les  comprime  &  leur  donse  de 
la  con.fîâax^çe.  Voici  dcqx  pàHàges  qui  pour- 
loatédafrcir  ridée  de  Lucrèce.  Le  premier  eft 
de  Pline  le  natUralifte  &  le  fécond  de  Séneqiie. 
Terrcna  in  cœlum  tendenùa  ^epr'mît.  fydcmm  vis. 
Htft.  Nat.  lib.  IL  cap.  ^$.  Cdufas  mutent  iilfus 
(  aëris  )  mut  adonis  &  in€onJlantia  alias  terra  pr^^ 
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htt  cujus  pofidones  hhc  aut  illb  vcrfie  ,  magna 
ai  aëris  tcmperiem  mamenta  funt  ^  alia  fyderum 
curfus  y  in  quitus  foli  plurimàm  imputes .,.  fed 
é*  catera  quoque  ftella  non  minus  terrena  quàm 
incumbentem  terris  fpiritum  afficiunt,  &  ortwfuo 
occafuvt  contrario  ,  modh  frigora  ,  modo  imbrts 
aliafqUe  terrarum  injurias  turhida  movent,  Scn. 
Nat.  quaéft.  lib.  IL  cap.  11.  * 

P  A  G  E     33^.     V.     zr. 

Il  cft  Singulier  que  Lucrèce  en  donnant  pour 
caufc  des  trcmblemens  de  terre  les  trois  élémens 
les  moins  adtifs,  la  terre,  l'eau  &  l'air-,  n'ait 
pas  fait  mention  du  feu  le  plus  terrible  de  tous  j 
non  pas  qu'on  lui  reproche  de  nlavoir  pas  connu 
cette  hypothefe  chymérique  du  feu  central ,  que 
les  phyficiens  ont  regardé  pendant  long  -  tems 
comme  le  feul  moyen  propre  à  expliquer  les 
effets  incroyables  des  tremblemens  de  terre.  Mais 
fans  avoir  recours  à  cette  fuppofition  gratuite , 
Ton  ne  peut  douter  que  «  b  terre  ne  foit  en 
»une  infinité  d'endroits  remplie  ^  matières 
»  combuftibles ,  pour  peu  que  l'on  faflc  atten* 
9>  tion  aux  couches  immenfes  de  charbon  de 
9>  terre ,  aux  amas  de  bitume ,  de  tourbe ,  de 
»  fouffrc ,  d'alun  ,  de  pyrites ,  &c...  qui  fe  trou- 
99  vent  enfouis  dans  l'intérieur  de  notre  globe. 
i>  Toutes  ces  matières  peuverît  s'enflammer  de 
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a»  mille  mankres  »  mais  far-touc  par  ration*  As 
j»  l'air»  qui  eft  difl'éminé ,  comme  Ton  n'en  peur 
j»  douter  »  dans  tout  rintéricur  de  1»  terre  ,  & 
V  qui, 'mis  en  ezpanfion  par  ces  embcafemens» 
n  fait  effort  en  tout  fens  pour  s'ouvrir  un  paf* 
a»  (âge.  Perfonne  n'ignore  les  effets  qu'il  peut 
j9  produire  quand  il  eft  eh  cet  état»  »  L'eau  con« 
»  tenue  dans  les  profondeurs  de  la  terre ,  coiv- 
if>  ttibue  auflî  de  plufîeurs  manières  à  (es  trem* 
*>  bicmens.  i*.  Parce  que  Talion  ^u  feu  réduit 
•yt  l'eau  en  irapeurs  ,  &  l'on  fçait  que  rien  D>*ap- 
»  proche  de  la  force  ixiéiQftible  de  ces  vapeurs 
s^mifes  en  expan£on»  2^»  L'eau  en  tombant 
;M  tout  à  coup  dans  ks  amas  de  matière  embrafée 
^  doit  encore  produire  des  explofions  terribles. 
.3»  5^.  Elle  anime  les  feux  fouterreins,  en  ce  que 
9»  par  fa  chute  elle  agite  l'air  ^  fait  la  fondion 
»  des  foufflets  de  forge.  4*/ Enfin  elle  peut  con- 
ly  courir  aux  ébranlemens  de  la  terre  par  lester- 
a»  cavations  qu'elle  fait  dans  Ton  intérieur ,  pajr 
j»  les  couches  qu'elle  entraîne  après  les  avoir  dé- 
a»  trempées^  &  par  les  chutes  &  les  écroulemens 
A3  que  par  là  elle  occaiîonne.  a  Mais  malgré  l'in^ 
fiuence  que  l'air  &  l'eau  ont  fur  les  tremblemens 
de  terre  >  on  voit  que  ces  deux  élémcns  ne  tirent 
toute  leur  force  que  de  l'aiSliGn  du  feu  qui  \^ 
joaet  en  expanfîon.  Encyclopédie ,  att.  Trcmhlt^ 
mens  de  terre 
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Page     540.    v.     ii. 

Ce  que  Lacrece  dit  de  Sidon  efl  confirmé  en 
panie  par  Foflfîdonius  <^ui ,  félon  le  témoignage 
de  Strabon ,  rapporte  qu'une  ville  fîtuéè  au  deflus 
de  Sidon  fut  engloutie  par  un  tremblement  de 
terre,  &  qu'une  partie  de  Sidon  même  s*écroula* 
Séneque  Nat.  quacft.  Kb.  VI,  cap.  ij.  en  parle 
auffi  :  Thucydides  ait  clrca  Peloponefîaci  bcîli 
tempus  Atalantam  infulam^  aut  totatUy  aut  certl 
maximd  ex  parte  fuperfufam  ;  idem  SHoni  accî^ 
dijfe,  Pojîdànio  crede.  Qu^nt  à  ce  que  le  Poëtc 
ajoute  d'Eginc,  il  paraît  avoir  en  vue  la  ruine 
d'Hélice  &  de  Bura ,  deux  villes  célèbres  dan» 
Tantiquît^ ,  proche  Egine ,  dans  le  Pélopoanefè» 
Cet:c  ville  qiic  Lucrèce  appelle  ^gis ,  Séneque 
lui  donne  le  nom  d*^gium  dans  un  pa/fage  qui 
répand  un  grand  jour  fur  celui  de  Lucrèce.  Jlla 
vajia  concujjio  qua  duas  concujjit  urhes  Helicen  & 
Burin,  citrâ^gium  conjjtitit»  Nat.  qu«(t  lib»  YI> 
cap.  15.  Ovide  en  fait  aufO  mention. 

Si  qu^eras  Helicen  &  Buran  Âchaidas  urbes 
Invenies  fub  aquis ,  &  adhuc  oflendere  nautx 
Inclinata  folent  cum  mœnibus  oppida  merfîs» 

Met.  lib.  XV. 
DiODOKE  de  Sicile  qui  rapporte  le  même  évé* 
nement  >  ajoute  qu'il  fut  r^àrdé  comme  une 
panitioo  par  Istquelle  Neptune  irrité  chatiâ  ces 
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deux  villes  coupables  ;  mais  enfaite,  comme  pbi- 
lofophe,  il  apporte  la  caufc  phyfîquc  de  cet  évé- 
nement. 11  dit  que  le  Péloponnefe  renferme  de 
grandes  cavités  fouterreines ,  &  d*immenfcs  ré- 
fervoirs  ou  les  eaux  fe  tiennent  raflemblées,  & 
qu  on  y  connaît  entr'autres  deux  fleuves  qui  cou- 
lent fous  terre  ;  celui  qui  prend  fa  fource  auprès 
du  Phénée  ,  s'enfonça  &  difparut  peu  de  tcms 
après  qu'on  l'eut  apperçu ,  &  il  eft  demeuré  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Un  autre  qui  eft  au 
pied  de  Stymphée  ,  que  l'abbé  Terraifon  foup* 
çonne  être  le  Stymphale ,  fe  jette  dans  une  ou- 
verture où  il  refte  caché  la  longueur  de  loo  fta- 
dcs ,  au  bout  defquels  il  fe  remontre  auprès  d'Ai^ 
gos.  Vid.  Diod.  de  Sicil.  lib.  XY. 

Page    348.   y.    ii. 

Celsi,  lib.  V.  cap.  18.  dit  :  îgnis  facer  malts 
ulccribus  annumerarl  débet.  On  peut  confulter 
encore  fur  cette  maladie  Paul  Eginette  qui  en 
traite  au  long.  Virgile  en  fait  aufli  mention , 
Georg.  m.  v.  5^<J. 

Conta(ftos  artus  facer  ignis  edcbat. 
Creech. 

Page     350,    v.     14, 

Ce  que  dit  Lucrèce  des  cavernes  de  la  Sicile 
eft  confirmé  par  Juftm ,  lib.  IV,  cap.  i,  S  ici- 
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lïamferunt  an^ftis  quondam  faucîbiu  Italisi  ad^ 

hafijf< ,  direptamque  vdut  à  corport ,  majore  im- 

f<tu  fuperi  maris  y  quod  tvto  undarum,  ontrt  ïllut 

vehitur.  Eft  autem  ipfa  terra  tenais  acfragilis^ 

&  cavernis  quibufdam  fiftidifque  ita  penetrabilis , 

ut  ventorum  tôt  a  fermé  flatibus  pateat  ;  nec  non 

&  ignibus generandis  nutriendifque  foliipfius na^ 

tiiralis  materia  ;  quippe.  intrinfeçàs  Jlratum  fui- 

phure  fi»  bitumine  traditur  ;  qua  res  facit  utfpi^ 

ritu  cum  igné  inter  interiora  luxante  ,  fréquenter 

&  complurîbus  locis,  nunc  fiammas  ^  nuncvapo^ 

rem ,  nunc  fumum  eru6iet,  Inde  denrque  JEtn(C 

mentis  per  tôt  fetciila  durât  incendium  ;  &  ubi 

per  Jpiraminta  cavernarum  vent  us  incubait ,  dre" 

narum  moles  egeruntur,  n  On  dit  que  la  Sicile 

»  était  autefois  jointe  a  Tltalie  par  un  ifthme 

j>  étroit  3  &  qu'elle  fut  féparée  du  continent  par 

»  rimpémofîté  de  la  mer  fupérieure  qui  yienc 

»  fans  ceffe  y  fondre  de  tout  le  poids  de  fcs 

79  ondes.  La  terre  de  cette  Ifle  t&  légère  &  fria- 

>»  ble  s.  les  cavernes  %l  les  conduits  fouterreins 

'!>  dont  elle  èft  remplie  »  k  rendent  A  perméable, 

99  qu'elle  eft  prefquc  toucentiere  expofée  au  fouf* 

9>âe  des  vents.  Elle  eft  avec  cela  mêlée  naturel^ 

M  lement  de  matières  ^propres  à  engendrer  &  à 

9»  bourrir  des  feux^,:parcequ'on'a(fbre  quelle  eft 

ti  intérieurement  abondante  çn  feuffire  |c  en  bi- 

ii  tume  5  d'où  il  arrive  que  le  vent  luttant  contre 
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M  le  fca  dans  fcs  fouterreins,  elle  vomit  fié- 
9»  qaemment  &  en  beaucoup  d-endroits  ,  camôr 
9)  des  flammes,  untôt  des  cxhalaifons ,  tantôt 
91  une  épaifTe  fumée.  De  là  enfin  l'Etna ,  ce  voU 
»  can  qui  brûle  depuis  tant  de  fiecles  &  d  o« 
a»  s  élancent  des  amas  de  fables ,  quand  le  vent 
M  s'engouffre  dans  les  foupiraux  des  cayernes. 

Page     351.     v.     $. 

La  leçon  eft  ici  corrompue.  Le  texte  pone 
hàc  ire  fatendum  eft  &  penetrare  mari  peniiùs 
tes  cogit  aperto ,  qui  ne  préfente  aucunc^conf- 
trudion,  &  ne  fait  aucun  {êns«  J'ai  fuivi  la 
leçon  de  Creech ,  qui  me  paraît  la  plus  raifon- 
nable  de  toutes  les  corredions  que  les  commen» 
tateurs  aient  faites  fur  cet  endroit*  Animant  eft 
la  même  chofe  que  ventum.  II  eft  employé  fou- 
yeiu  en  ce  (ens  par  Lucrèce  :  res  cogit  aperta 
eft  une  façon  de  parler  comme  manifefta  docet^es, 

I    B    I    D.      V.       IJ. 

Je  traduis  ventigeni ,  par  oà  s'échappent  Us 
vents  y  quoiqu'il  iîgnifie  plutôt  où  fe  forment  l.s 
vents.  Mais  (i  les  vents  entrent  par  le  pied  de  la 
montagne,  quand  la  mer  s'cft  retirée,  ils  ne  fc 
forment  donc  pas  dans  l'entonnoir.  En  géitéfal 
tout  ce  morceau  eft  corrompu ,  ^  je  me  fois 
moins  propofé  d'y  mettre  de  la  fidélité  que  da 

fcDS* 
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Page     35^.     v.    ^. 

C'est  en  effet  la  véritable  cattfc  des  débor- 
^emens  du  Nil  Ce  fleure  reçoit  en  Ethiopie *le9 
eaux  d'uQ  grand  nombre  de  torrens  &  de  riviè- 
re»^ que  forment  ks  pluies  abondantes  qui  tom* 
bent  entre  l'équateur  &  k  tropique  ,  ayan,t  & 
après  k  folftice.  Ces  pluies  font  la  feuk  caufc 
des  débordemens  réglés  da  Nil,  débordemens' 
qui  arrivent 'tous  les  ans  à  peu  près  au  même 
tems  j  mais  avec  quelques  inégalités  y  parce  qu'ils 
dépendent  du  concours  de  divetfes  circonflances 
physiques ,  qui  ne  Je  trouvent  pas  toujours  réu- 
nies àt  la  même  façon.  Ceux  qui  font  curieux 
de  connaître  plus  amplement  ks  opinions  des 
anciens  fur  ks  débordemens  du  Nil,  peuvent 
confulter  Diod.  de  Sic.  lib.  I.  qui  a  traité  CCKC 
laatiere  avec  ks  plus  grand»  détails. 

I  B  I  D.    V.     14. 

C  £  que  Lucrèce  appelle  avtme  du  mot  latia 
avis  y  fe  nomme  en  français  mouffette  de  Me^ 
pAitis,  Ce  font  des  vapeurs  ou  cxhalaifons  peC- 
tiférées  qgi  fe  font  fentir  dans  ks  lieux  profonds 
4e  la  terre  ,  dans  ks  grottes  >  dans  ks  fouter- 
teins  de  la  plupart  des  mines  ,  &  même  à  la 
furface  s  car  la  chaleur  du  fokil  fuffitl  pour  atti^ 
rer  quelquefois  ces  ezhalaifoas  à  la  furface  de 
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la  terre.  Voila  pourquoi  des  expériences  réité- 
rées nous  apprennent  qu'il  eft  dangereux  de  s'en- 
dormir fur  l'herbe  »  {ur-cout  au  printcms ,  lotù- 
qotf  les  premières  impreffions  du  (bleil  fe  font 
fcntir  à  U  terre  5  ôc  c'cft  peut-être  ce  phéno- 
mène mal- entendu  qui  fait  que  Lucrèce  rapporte 
à  l'ombre  de  certains  arbres  ,  ce  qui  pourrait 
n'être  que  TefFet  de  ces  évaporations.  Mais  ces 
cxhalaifons  de  la  furface ,  quelles  qu'elles  foîent, 
ne  font  jamais  auf&  avives  que  celles  de  Tinté- 
rieur.  Tout  le  monde  connaît  dans  k  royaume 
de  Napies  la  grotte  du  chien  »  qui  fulR>que  tous 
les  animaux  qui  y  font  expofés.  m  M.  ^îp,  mé« 
>y  decin  Allemand  ,  a  décrit  dans  les  tnm&c- 
93  tiens  philofophiques  une  mouffette  qui  <c  fait 
»  fentir  dans  une  carrière  auprès  des  eaux  miné- 
w  r»ilcs  de  Pyrmont  en  Veftphtilic.  Cette  Tapeur 
33  tue  les  oifeauX,  les  infed^es^  tous  les  animaux 
9>  qui  en  font  atteints.  Les  oifeaux  meurent  dans 
M  des  convulfîons  femblables  à  celles  qu'ils  éprou- 
n  vent  fous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
M  tique  ,  quand  on  en  a  pompé  l'air.   »  C'eft 
vraifemblablemcnt  un  ei&t  de  cette  nature  qui 
a  fait  croire  à  Lucrèce  que  l'air  fe  raréfie  dans 
ces  lieux,  &  qu'il  s'y  forme  un  vuide  m  En  Hon- 
»  grie  à  Bibar  ,  près  des  monts  GrapacTcs ,  eft 
33  une  fource  minérale  que  l'on  peut  boire  im- 
39  punément  5  mais  qui ,  fans  répandre  d'émaaa- 
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%)  tîoos  fenfibles ,  ne  laifTe  pas  de  tuer  fur  le 
îi  champ  les  oifeaux  &  les  autres  animaux  qui 
Tf>  en  approchent  sa.^Vid.  tranf.  phil.  n^.  448  > 
450,  45Z  ,  &  TEncyclopédie  ,  arc  mongettis^ 

à*^  ot8  détails  ont  été  tirés. 

« 

Page     358.    v.     17. 

Ci,tA\r  fous  terre,  &  dans  des  lieux  cxtré* 
mement  bas ,  que  les  anciens  plaçaient  le  fëjour 
des  âmes.  Dans  cette  penfée  ils  s'imaginaient 
<i}iie  les  gouffres  &  les  trous  profonds  qu'on  ren- 
contrait en  cerutns  endroits  de  la  terre,  étaient 
ftatattt  d*out^tares  de  l'enfer,  &:  de  chemins  qui 
tiid»4tfi&ieAt  ^ans  ce  heu  ténébreux.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  allait  confulcer  les  ombres  des 
^ttozts,  proche  du  fleuve  Achéron  en  Epire,  & 
an  lac  d'Àveme  en  Italie«  C'eft  ce  qui  avait  fait 
«roire  que  la  caverne  d'Achérnfe ,  voifîne  de  la 
Tille  d'Héraclée  dans  le  Pont,  &  le  fameux  antre 
^e  Trophonius  dans  la  Grèce ,  avaient  autrefois 
donné  pafTage  à  des  héros  qui  étaient  defcendus 
par  là  aux  enfers  5  c'eft  enfin  ce  qui  faifait  re- 
garder comme  des  foupiraux  des  enfers ,  l'Etna, 
le  Véfuve  &  les  autres  montagnes  enflammées. 

Il  eft  rehiarquable  que  la  plupart  des  oracles 

fe  rendaient  dans  des  lieux  abondans  en  vapeurs 

&   en  exhalaifons  ,  dans  àzs  régions  remplies 

•  d'eaux  minérales  &  thermales  &  de  foufire.  La 
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Béocie  était  la  partie  de  la  Grccè  où  il  Te,  tctir 
dait  le  plus  dotacles,  à  caufe  des  montagnes 
&  des  cavernes  qui  s*y  trottvaienc.  Plutarque  y 
compte  vingt-cinq  de  ces  cavernes.,  L  oracle  de 
Cumes  était  placé  dans  anC  contrée  fulphiireufe^ 
renj^lie  de  vapeurs  &  de  bains  chauds*  Les  ora« 
des  de  Trophonius  Ce  rendaient  danS  un  antre 
d*ou  Ton  fortait  tout  étourdi  des  vapeurs  qui  y 
régnaient,  &  Ton  prenait  fans  doute  pour  une 
extafe  ou  pour  une  communication  avec  le  Dieu, 
récat  de  vertige  &  de  conVulfion  où  mettaient 
ces  exhalairons  dangeteufes.  Comme  ceux  qui 
parlaient ,  ne  joui/Taient  pas  de  leurs  fens ,  on 
crut  que  ,c*étaicnt  les  Dieux  qui  parlaient  fooi 
eux  &  qui  s'etpliquaicnc  par  leur  organe.  C'eft 
ainfi  que  prophëtifait  la  Pithie  de  Delphes.  Après 
s'être  affife  fur  un  trépied  &  avoir  été  quelque 
tems  cxpoféc  aux  vapeurs  qui  fortaient  de  Tan- 
tre  facré,  elle  entrait  en  fureur,  &  l'on  prenait 
pour  des  oracks  les  réponfes  qu'elle  faifait.  L'o- 
racle de  Claros  opérait  par  le  moyen  d'une  fon- 
taine qui  enivrait  &  étourdiifait.  On  peut  en 
dire  autant  de  l'oracle  de  Jupiter  Ammon  en 
Lybie,  dont  le  temple  était  auprès  d'une  (bn« 
taine  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Voyez 
l^Antiiuiti  dévoilée  par  fis  ufagcs. 
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P    A    O    1       3^0,       V.       14. 

Cje  ji*eft  pas  prccifé ment  ToiEbrc  Je  ces  arbres 
^ui  donne  des  maladies  s  mais  la  chaleur  du 
GoleU»  en  développant  .leurs  particules  infenfî- 
bies,  £|it  fortir  de  leur  fubftance  une  grande 
abondance  d'émanations  dang/ereu les.  On  attribue 
une  pareille  vertu  mal-faifante  au  fureau ,  à  Tif , 
au  noyer  &  à  quelques  autres  arbres  dent  les 
principes  volatils ,  répandus  dans  leur  athmof- 
phere  y  Coïii  funeftes  à  ceux  qui  fe  repofent  lông-i 
tems  fous  leur  ombre.  Mais  le  Machnillier ,  ar- 
bre dç  l'Âmériquç ,  dont  Iç  fruit  efl:  femblablc 
\  nos  pommes  d'apis ,  eft  un  poifop  bien  ^utre- 
pienc  aélif.  Les  émanations  virulente^  de  cet  ar- 
bre ,  non-feulement  caufent  des  maladies ,  mais 
4onnent  même  la  mort  aux  voyageurs  impru* 
dens  qui  cherchent  fou$  fon  feuillage  un  abri 
ppncre  Tjirdçur  du  foleil. 

I  8  l  D.  V.  17. 
QeEL  cft  cet  arbre  qui  croiflait  fur  THéli- 
con  ?  noKS  n*cn  connai^fons  ppint  aujourd'hui 
âonc  la  fleur  tuç  Thommc  par  fon  odeur.  C'eft 
un  malheur  de  moins  pour  Thumanité.  Peu(« 
être  en  exiftait-il  de  femblables  du  tems  de 
Lucrécç;  Peuç-ctre  avons-nous  perdu  cet  arbre 
mortel ,  comme  plufieurs  maladiçs  auxquelles 
itaient  fujets  les  aociçns.  Car  oh  nç  peut  dif^ 
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convenir  que  leur  botanique  ne  fîic  enciéremen 
différente  de  la  nôtre.  On  ne  retrouve  main, 
tenant  prefqu'aucune  des  plantes  de  la  forme 
&  de  la  vertu  defquelles  ils  nous  ont  laiiTé  la 
dcfcriptionô  foit  que  refpecc  foit  morte ,  foit 
qu'elles  aient  tellement  dégénéré  ,  que  leurs 
propriétés  e/Tentieltes  foient  abfolument  chan« 
gées  aujourd'hui. 

P  A   G   i      3^1.      V.      4. 

Le  Cajlortum  eft  une  matière  graffe  de  la 
confUUnce  du  miel  ,  d*un  roux  foncé  ,  fétide , 
acre  &  naufcufç.  Elle  çft  renfermée  dans  deux 
véfîculcs  de  la  groflcur  d'un  œuf,  que  le  caf- 
tor  porte  dans  ks  aines.  Ces  véfîcules  ne  font 
pas ,  comme  on  Ta  cru  ,  les  teflicules  du  caflor» 
puifque  la  femelle  en  çft  pourvue  comme  le  mâle. 
Le  Cafloreum  elï  compofé  de  parties  terreufes  , 
réfîncufes,  huilcufes,  inflammables ,  très-fub- 
tiles  6l  fi  fpiriWeufes  ,  qu'une  feule  goutte, 
réduite  ea  vapeurs  ,  fuffit  pour  répaudre  fon 
odeur  dans  un  grand  efpacc  d'air.  Comme  il 
eft  fétide  &  pénétrant ,  il  n'cft  pas  iirprenaitt 
que  bien  dts  pcrfonnes  fe  fentcat  blciirécf  de 
(on  odeur  qui  attaque  pour  lordinatre  le  cer- 
veau &  les  nerfs.  Les  femmes  fur-tout  ,  qui  fonÉ 
plus  délicates  &  dont  le  genre  nerveux  eft  plus 
irritable ,  peuvent  être  affcdées  jufqu'à  l'éva- 
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flouiflcmcnt,  à  plus  forte  raifon  ^  elles  font 
dans  leur  état  critique ,  tems  auquel  leurs  fibres 
font  plus  vibratiles ,  plus  fenfibles  ,  &  plus  fuf" 
ceptibles  des  impreffions  extérieures. 

I   B    I   D.      V.      p. 

Il  n*eft  certainement  pas  prudent  de  reftet 
trop  long-tems  dans  un  bain  chaud.  Le  corps 
cft  alors  plongé  dans  un  milieu  800  fois  plus 
denfe  que  la  tête  qui  eft  ezpofée  à  Tair  libre. 
Comme  donc  les  liqueurs  fe  portent  toujours 
vers  les  lieux  ou  elles  trouvent  moins  de  réiîf- 
tance ,  il  eft  naturel  qu'elles  montent  vers  la 
tête ,  ce  qui  doit  occaflonner  la  ftupeur  y  la  pe-t 
fanteur,  TétourdiiTement  &  même  le  vertige; 
Mais  (i  Teftomac  eft  rempli  d'alimens ,  c'eft  un 
furcroit  d'humeurs  &  de  fumées  de  plus  pour 
le  cerveau.  Ajoutons  que  la  compreflion  &  le 
relâchement  que  l'eftomac  éprouve  à  la  fois  , 
le  mettent  à  la  gêne  &  troublent  néceflairement  U 
digeftion. 

I   B   I   D.      V.       II. 

Tout  le  monde  connaît  Ie$  ^neftes  effets 
du  ^charbon  ^dqnt,  dont  Taâion  tend  à  détruire 
ou  à  fuffoquer  le  principe  vital ,  en  attaquant 
fur-tout  le  cerveau  &  le  genre  nerveux,  &  en 
raréfiant^  le  fang  d'où  réfultent  des  maladies 
comateufes  âc  le  fpa£mc-  C'eft  pour  la  même 
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raifon  q«e  Todeur  d'une  mèche  récem  ment  écein- 
te ,  qui  par  les  principes  fulphureux  6w  volatils 
dont  l'huile  ou  la  graific  font  compofccs  ,  n'cft 
à  proprement  parler  qu'un  véritable  charbon , 
peut  aufll  produire  les  accidens  que  Lucrèce  à 
décrits  plus  haut.  Mais  la  précaution  qu'il  indi- 
que de  boire  de  l'eau  pour  fe  garantir  des  ef- 
fets du  charbon  «  fur  quel  principe  de  phyfîque 
ou  d'anatomie  peut-elle  être  fondée  ?  croyait-il 
qu'une  grande  quantité  d'eau ,  en  fe  mêlant  avec 
le  fang  ,  pouvait  fervir  à  noyer  ,  pour  aioii 
dire  ,  &  à  émouflcr  les  principes  fulphurçut 
du  charbon  ?  c'eft  ce  qu'il  n'explique  pas  &  ce 
qui  d'ailleurs  e(ï  contraire  à  l'expérience  &  à  la 
;raifpn. 

I  B  I  D.     V.     15. 

Dire  que  l'odeur  du  vin  cft  un  coup  mor- 
tel pour  un  homme  qui  a  la  fièvre  chaude ,  eft 
une  propofuion  trop  générale  &  qui  doit  çtrc 
reftreinte  à  un  bien  petit  nombre  d'exemples. 
Il  eft  sûr  que  le  vin ,  par  fa  feule  odeur ,  peut 
être  trcs-nuifible  dans  cette  fièvre  où  la  cha- 
leur eft  extrême  ,  accompagnée  de  délire  &  fou- 
vent  de  phrénéfîe.  On  fçait  que  les  liqueurs  fpi- 
iritucufes  qui  fermentent,  font  trés-dangercufcs 
même  pour  les  perfonnes  faines.  On  a  des  exem- 
ples d'hommes  tués  fur  le  champ  ou  fufFoqués 
en  entrant  dans  des  caves  de  yin  nouveau:  D'au- 
tres 
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très  ont-  été  très-milâdcs  pour  avoir  féjourné 
trop  long-tem^  <dafis  des  caVes  fermées  «rem- 
plies de'  via  &  de  bière  ea  fermcacadba* 

:I   9   X  -p.      V.       l€. 

-m^Les  mines  {ont  remplies  de  Tapeurs  ot 
n  dléihalaironsqax  Réchappent  parfes  fentes  » 
m  xrerafTes  où  cavitési  qui  fe  trouvent  dàas  les 
»>^  rochers.  Elles  fonr  de  différentes  efpeces  ; 
n  tancôc  elles  échauffent  Tair  (i  confidérabk- 
«•  ment^  qaU  eft  iinpodible  que  les  ouvriers 
M  puifFenc  continuer  leurs  travaux  fous  terre. 
9>  Cela  arrive  fur>tout  dao^ les  grandes  chaleurfj 
ce  où  l'air  extérieur  de  rathniofphere  n'étant  pas 
^  agité  par  le  vent ,  refte  dans  un  état  de  ftag- 
»>  nation  qui  empêche  l'air  contenu  dans  les 
9»  fouterreins  de  fe  renouveller  &  de  circuler 
9»  librement.  Les  ouvriers  font  fort  incommc* 
M  dés  de  ces  exhalaifons  s  ellçs  excitent  chez  eux 
»  Jes  toux  convulfivcs.,  &  leur  donnent  la  phthl- 
n  fie,  la  pulmonie ,  des  paralyfies  &  d'aijxres 
n  maladies  qni  contribuent  à  abréger  leurs  jours, 
sr  Souvent  même  Teffet  en  eft  encore  plus  prompt, 
»  &  les  pauvres  mineurs  font  tout  d'un  coup  (!uf- 
it  fbqués  pat  ces  vapeurs  dangereufes.  On  a  ima- 
j>  giné  un  grand  nombre  de  précautions  pour  en 
3»  garantir  les  ouvriers,  &  pour  faciliter  lacircu- 
m  latioaderaîrdansiesfi^utettcins.  Onferert 
Tome  IL  Y 
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»  poux  ccladç pçjrcjçffiçiw »  qg,aQ(d..^l c/l  ÇolpWc-» 
»  dç.^lcs„pratiqjaç.r5^  c*ç(lràr4.irç  ,,  .qu  on,  ouy|:ç, 
»  une  galerie,  bomoçi^fdc.  4)1  gi|c4d!aQe.  mon- 
n  tagne,  ^  cette  galçrie  fait  avec  les  bures  ou 
f>  puits  pcrpeiidiculaires'^de'  là  itiine  une  efpecc 
nrdeiyp.boa  qui  faToi^fç,  le,  j|:epGiiurcUeo^iit,dc 
M  rairj  i^S:dç  toucçs  1^  mé^f^Jidç^ .  qu'oa.poiflc^ 
>>  employer,  il  nea  ç|i,{^,  de.  pbi^.surcqiiQt 
»  Januiçhinçde  Suttoi^,«r:Vi4«  J^f^ffydopéJic.» 

p  À  6  B   j<^,  V,  y. 

Les  phyficiçns  inodérnes  conviêntient'  que 
l'eau  '  dçs  puits  h*çft ,  pas  plus  froide  en  été 
c^^*cn  hy ver ,  &  qu'elle  ne  nous  parait  telle , 
qu'à  proportion  dq  la  chaleur  plus  ou  moins 
çonfîdérable  de  rathmofphere,  Ainfi  un  hom- 
me qui  aurait  trçs-chaud  à  \k  main  droite  , 
&  très-firoid  à  là  gauche ,  en  trempant  toutes 
les  deux  dans  là  même  eautiedè,  trouverait 
cette  eau  froide  ai  la  iiiàifi  dtoiie ,  &  au  con- 
traire chaude  6è'  même  brûlante  de  k  gauche, 
î  B.  i  p.    V.     17, 

QuiHT-cy^QK.dé^rï^aififilcç^ç-liwWnfii  Ub,', 

lY, .  fç4.  vn  .4wïfwi^  n^m^^,  iV.  m4h  M^tt 
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nf€fperam  ealefcit;  medianoffe  frîpda  exajiuat  ; 
qubque  propihs  nox  vergit  ad  luctm  ,  multùm 
ex  no&wmo  calore  decre/cit ,  donee  fiib  ipfum 
din  onum-  affueto  ttmpore  langutfcat.  n  Au  mi- 
»  lieu  de  la-  forêt  i*AinnTOii  fe  voit  une  fon- 
3»  taioc  qu'on  appelltf  l'eau  dU  foleiU  Au  lever 
9»  dufpleil  elle  e(l  tÎ£de>;  à  midi ,  lorfqnc  la 
»  chaleur  eft  la  plus  confîdérable  «  elle  eft  uès^ 
%y  fraîche  ;,  enfuice ,  à  mefore  que  le  jour  di^ 
n  dihe,  elle  s'échauffe,^  de  manière  qu'à  mi« 
I»  nuit  elle  devient  bouillante  ;<&  plus  la  lumière 
n  s'approche  ,  plus  l'eau  perd  de  fa  chaleur  ^ 
M  jufqu'à  ce  qu'au  matin  elle  retrouve  fa  tié* 
n  deuc  accoutumée» 

.    P  4'  6  r   jyor.   T.    s* 

Cbtxe.  fontaine  efl:  celle  de  Jupiter  Dodo<^ 
QÎen,  que  Pline  décrit  en  ces  termes,  HiA.  nat; 
lib.  IL  chap.  103^.  In  Dodone  Jùvïs  fons  chm 
fit  gelidus  ^  &  extînguat  immcrfas  faces  ,  fi  ex^ 
tinÛa  admoveantur  y  accendu-y  idem  meridU  fent" 
ptr  déficit^  qui  de  caufâ  jifOLiroLïof^^vcY  {id  efl  cejfan- 
tem)  vocant ;  mox  încrefcens y  ad  médium  noitls 
exuberat ,  ah  eo  rurfùs  fetifim  déficit  »  La  fon- 
M  taine  de  Jupiter  à  Dodone ,  quoiqu'aflcz  froi- 
»>  de  pour  éteindre  les  flambeaux  allumés  qu'on 
3>  y  plonge ,  a  pourtant  la  propriécé  de  les  ral- 
f»  lOmcr  quand  oa  les  en  approche  après  qu'ils 
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93  ont  été  ^teints.  Cette  même  fontaine  fe  tarit 
>>  régulièrement  à.  midi  t  ce  qui  lui  4  f^iç  don* 
p  nec  le  noni ,  d'x^a^orwA^/Ko/.  Vers  minuit  elie  Ce 
f>  remplit  de  nouveau,  &  depuis  cette  heure  eUc 
f»  rccommçnce  à  décroître  peu  à  peu. 

I  B  X  o.  y.  x^. 
Toutes  les  éditions  portent  £ndo  mari,  aii« 
^uel  Creech  a  fuppléé  Aradius ,  qui  me  parafe 
beaucoup  plus  intelligible.  Voici  la  note  fur  la* 
quelle  Creech  appuie  fa  corretf^ion.  a»  Si  on  ]lt 
99  Endo  mari  dans  la  nier  ;  que  fignifîe  ce  que 
»9  Lucrèce  ajoute  deux  vers  plus  bas  »  multisaliîs 
^  regionihus  ?  ces  autres  régions  font  auffi  dans 
»  la  mer.  Il  faut  donc  lire  Aradiusfbns  ,  la  fbn- 
»»  taine  Aradienne  dont  Strabon  fait  mention 
9»  lib.  XVI.  de  fa  géographie.  C'cft  ainfî  quç 
»>  Lucrèce  avait  écrit  j  &  ks  mots  in  mari  ou 
03  Endo  mari  mis  en  marge  j  fç  font  infen(Ibl<^ 
93  ment  glidés  dans  le  texte. 

Page     371.    v.     i<r. 

Il  y  avait  dans  TAfiç  mineure  deux  villçs 
^ppcllécs  Magnifia 'y  Tune  auprès  du  Méandre, 
l'autre  au  pied  du  mont  Sypilç.  Cette  dernière 
qui  appartenait  particulièrement  à  la  Lydie  ,  ^ 
quonappcIUitîiulîî  HiracUc^  était  la  vraie  patrie 
de  l'aiman.  Le  mont  Sypile  était  fécond  en  mé« 
%2^\^.  ^  e(i  ^man  par  çonfé^ucnt.  AinQ  l'aimaa 


appelle  magnes  du  premier  lieu  de  fa  dccouvcr*- 
te  ,  a  confcrvé  fon  ancien  nom  ,  comme  il  cft 
arrivé  à  l'acier  &  au  cuivre  qui  portent  les  nonw 
des  lieux  od  ils  ont  été  découverts* 
I  B  r  o.    V.     17. 

LucRCcB  a  raifon  de  dire  que  l'aiman  était 
regai^dé  comme  une  des  merveilles  de  la  nature  ; 
il  eft  incroyable  combien  d'éloges  en  ont  faits 
les  auteurs  anciens.  On  lui  donnait  te  nom  de 
^rfoç,  la  pierre  par  excellence.  Les  uns  le  regar- 
daient comme  le  chef  d'œuvre  de  la  Divinité  , 
comme  une  pierre  .Vraiment  divine.  D'autres 
voulaient  que  fa  Vertu  attrad^ive  fut  un  fecrec 
dont  les  Dieux  fe  fuffent  réfervés  la  connaifTance. 
Ciaudien  en  parle  dans  des  termes  au(E  magnifia 
qucs.  Epigram.  14,  de  Magnete* 

Lapis  eft  cognomine  Magnes , 
Decolor  ,  obfcurns ,  vilis  5  non  ille  repexam 
Cacfariem  regum  ,    non    candida    virginis 

ornât 
Colla ,  ncc   infigni    fplendct    per    cingula 

morfu  5  -^ 

Sed  nova  fi  nigri  videas  miracula  faxi , 
Tune    fuperat  puichros   cultus  ,  &  quidquid 

£oîs 
Indus  littoribus  rubrâ  fcrutatur  in  algâ. 

Qu*£N   auraient-ils  donc  dit,    s'ils  avaient 
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connu ,  oarrc  fa  vertu  atccaâiye  3c  communie*^ 
tive  4  fa  diredioa  vers  le  pole^  &  fou  incli« 
«aifon  vers  l'horizon  ^n  fc  tournant  vers  le  pôle, 
s'ils  avaient,  connu  l'ufage  de  la'  bouflble, 
qui  eft  bien  autre  cbofe  qu*un  fimple  objet  de 
curiofité  ? 

La  manière  dont  ils  expliquaient  le  petit  nom* 
bre   de   propriétés  qu^ils  en  connaiiTaicnt  ,  k 
leflentait  bien   de  l'admiration  ,    de  Tefpece 
de  vénération  même  qu'ils  avaient  pour  cette 
pierre.  Thaïes  la  croyait  animée.   Pline  imbu 
de  la  même  opinion  s*écrie  avec  £nthoufia(mr  : 
Quis  lapidis  rigore  pigrius^  ?  Ecce  fenfus  numuf* 
que    ttihuït   illï    (natura).   Quid  fcrri  iuritii 
pugnacius  ?   Sed  ce  dit  ^  patitur  mous  ^  trahU 
tur  namquc  &  ma^neu  lapide  «  domitrixque  illa 
rcrum  omnium  materia ,  adinane  nefcio  quid  cur- 
rit ,  atque  ut  propius  venit ,  affifiit  teneturquc  & 
complcxu  karet. 

On  croyait  que  cette  pierre  Ce  nourriffait  de 
la  fubftance  même  du  fer  ;  c'eft  ce  que  dit  Claur- 
dicn,  loc»  cit,  ut  fup, 

£^  ferro  meruk  vitam ,  terrique  rigore 
Y^fciturs    has  dulces  epulas  ,  hrc  pabula 
novit. 

Enfih  les  partifans  des  fympathies  &  des  an- 
tipathies fuppofaient  ^axy  amour  entre  le  fer  & 


taîmah,  oi>înioii  ^uc  (àïiidich  cxptîrûlc 'âiflfi 
en  adrcflknt  îa  parole  \  ramoiin 

Jam  gelidas  rupcs  vivoquc  carcntia  fcxu 
Mcmbraferis,  jam  faxa cuis obnozia  tclis^ 
£c  lapides  fuus  ardor  agit ,  ferruxsque  te* 

netur 
IHecebris  .5    rigido    regaàût    in    marmote 

flammx* 

Pag  e  57««  ^-  4^ 
9\)9^  ieft'  cdmmeotateats  fe  font  mis  à  la 
tdttoVc  p<Mir*e^i«lre  ces  trdift  rers^  Uenricni- 
4a^ft$  eft  V€hù  de  ce  qu'ils  ^e  font  obffinés  à 
les  lier  enfemble  &  à  les  regarder  comme  trois 
membres  d'une  feule  phrafe.  Voici  comme  ils 
ponduent. 

terri  i^uih  (jào^tic  Vim  pcMCtrait  fodVrf, 
tJndique  quà  cîrcum  corpuè  loHcia  to'èittt,  \ 
iMorbida   vi^  qu^cimqne    eïtrinfecÂs   infi* 
noatur. 

.  Et  d'après  cette  poné^iiation,  ils  regardent  mor* 
hïda  vis  comme  le  nominatif  de  peneïrarejue* 
vit .  ce  :qui  donne  cette  ver^on  ridicule  que  fes 
.  maladies  du  dehors  pénètrent  la  cuiraje  de  fer 
du  foldat.  Pouf  éviter  cette  abfurdité  ,  ils  ont 
varié  les  leçons  à  Tinfini.  On  peut  voir  dans 
la  longue  note  de  Creech  les  corrcdions  fans 
nombre  que  Leievre  ,  GiJfanias,    Lambin  k 
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Cicecb  lai-mémc  ont  faites  fur  ce  pa/Tage.  Il  ne 

t'agiffaic,  "pour  le  rendre  plus  clair  que  le  jour» 

^ue  d'en  changer  la  ponduacidn  en  mettant  dans 

le  fécond  vers  un  point  après  coêrcec^  Alors  le 

nominatif  de  penetrarcJuevU    cffi  frigus  vapof- 

que  ignis  du  vers  précédent',  ce*  qui  fait  un  fens 

raifonnable.   Le  froid  &  le  chaud  pénètrent  Us 

^  murs  ,  pénètrent  jufquâ  la  cuiraffe  d*acier  qui 

taveloppe  le  corps  du  guerrier.  Le  tfoifîetne  ver» 

morbida  vis,  &c .. .-. .  feit  une  nouvelle  phraCe» 

.'iiQ  nouveau,  fait  qui  confirn^e   c&  que   dit  le 

•Poëee.  La.pJupaix  desvnuladies  ih>us  vienne&t 

^u   dehors»  .&  s'infinucnt  ]par  conféquenc  en 

nous  par  nos  pores»       .  ^  --     .   '  ■ 

P  A  b  E     3^6.'  T.     i; 

L^  commcçrateurs  entendent  .par  recrearc^  le 
plaifir  que  les  parfu]|n$  procurent  à  lodArat  ; 
iDais  les  trois  mots  videntur  ^  interdum ,  tan^ 
quant  qui  le  modifient ,  deviennent  abfblumenc 
inintelligibles  j^  s'il  eft  pris  dans  ce  feus.  Il  faut 
donc  que  recreare  ait  ici  la  fîgnifîcation  que 
Lucrèce  lui  à  d(^ja  donnée  au  commencement 
de  ce  chant ,  (  vîd.  not.  i .  )  >  &  ^^  raifon- 
nement  du  Poète  eft  que  les  parfums'  qui  font 
«n  poifon  pour  les  pourceaux,  ont  !a  ver- 
tu de  nous  rappëller  d*un  évanouiflement. 
^lors  on  entend  ces  trois  reftriûions  de   Lu- 
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trece  . . .  Tandis  que  tes  mêmes  parfums  femhUnt 
quelquefois  nous  rappelUr  ,  pour  amfi  dire,  à. 
la  vie» 

P  À  G  fi     38i,     V.     6. 

On  ue  voit  pas  quelk  liaifon  peut  avoir 
avec  les  quatre  principes  préliminaires  que  Lu- 
crèce a  établis ,  la  railbn  qu'il  donne  de  Tac- 
tradlion  du  fer  par  l'aiman.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  Lucrèce  avait  ajouté  une  antre  folu- 
don  qui  exigeait  cet  appareil^  de  notions  préli- 
minaires 9  &  qui  fe  fera  perdue ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foir.  C*eft  le  fentiment  de  GaiTendi» 
qui  apporte  en  même-tems  cette  féconde  rai- 
fon  qu'on  trouve  ^ans  Diogene  Laërce ,  &  dont 
voici  la  fubdauce.  33  Les  émanations  ft  fer  ^ 
9»  celle  de  Taiman  font  parfaitement  femblables, 
»>  leurs  interftices ,  leurs  conduits  ont  auffi  une 
>3  parfaite  analogie  5  lors  donc  que  les  émana • 
aa  tions  de  Taiman  viennent  frapper  le  fer,  elles 
M  doivent  s'infînuer  dans  l'intérieur  de  ce  mé« 
93  tal  &  fe  lier  à  fes  élémens  s  ainfi  liées ,  elles 
9»  doivent  après  la  répercufllon  emmener  avec 
M  elles  les  parties  du  fer  auxquelles  elles  font  ac- 
>»  crochées.  Les  émanations  du  fer  de  leur  coté 
M  doivent  produire  le  même  effet  fur  l'aiman  ( 
»  s'unir  à  fes  parties ,  &  aprcs  la  répercufllon 
^  attirer  avec  elles  la  fubilancc  même  de  la 
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9»  pierre.  Ces  deux  émanations  ain£  liées,  l'anc 
••  à  la  mafle  du  fer  »  Tautre  à  la  mafle  de  Tai- 
»  man,  en  réjailliflanc  eo  iens  contraire ,  doi- 
99  vent  fe  rencontrer  dans  refpace  intermédiai- 
»  rc,  s*y  unir,  &  par  cette  jondion  lier  cn- 
»  femble  le  (er  &  Taiman.  Or  il  eft  clair  que 
a»  cette  )onâion  fe  fera  plus  près  de  cekii  des 
9»  deox  corps  dont  les  émanations  auront  été 
w  les  plus  abondantes.  Et  comme  Tabondance 
^  de  ces  émanations  eft  proportionnée  à  la 
9»  maffe  des  corps ,  il  n*eft  pas  plus  vrai  de 
»  dire  que  Taiman  attife  le  fer  ,  que  de  dire 
9*  que  le  fer  attire  Taiman.  Ces  deux  fubftancd; 
a»  s'attirent  Tune  &  l'aatrt. 

Cettb  explication  quelle  qu^cllc  foit ,  fuppo- 
fe  néccflaircmcnt  les  principes  préliminaires  de 
Lucrèce,  comme  on  peut  s*en  perfuader  avec  an 
peu  d  acrcncion. 

P  A  ©  B     5S4.     y.     5. 

Ces  deux  vers  font  fort  embrouillés  5  pcr- 
fonne,  à  ce  qu'il  me  femble,  n*en  a  entendu 
la  conflruélion  ;  la  voici  :  Hac  qtêoque  tes  acce* 
dît  item  hue  ad'jumtnf  ,  une  nouvelle  caufe 
vient  encore  à  Tappui ,  quart  idqueat  magis  e{fe^ 
pour  que  cet  ejfFet  foit  produit  plus  efficace- 
ment ^  motiifque  juvatur  qubd  fimui^,  &c  . . .  & 
la  diicélion   de  l'anneau  eft  aidée  en  ce  que 
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%cc  . .  •  je  fnc  fuis  pcrihis  de  changer  môtu  qui 
ne  fait  aucun  fehs ,  en  motus  qui  técablic  toute 
la  darté  de  la  phrafe.  J'ai  fur-tout  entièrement 
changé  la  ponéhïatioh  3  en  6tant  les  deux  points 
après  ejfc  &  après  juvatur  ,  &  en  y  fuppléant 
les  Virgules. 

Pag  e     38i.     v.     ^.         '        " 

* .     .  •  ..     '      *f 

La,  colle  de  taureau  fe  f ai  fait  ayec  les  oreilles 
&  les  païcies  génitoires  du  taureau.  Glut'mtitf 
frajiantijjimum  fit  ex  aurïhus  taurorum  &  geni- 
talibus.  Plin.  Hift.  Nât.  lit.  XXYIII.  cap.  17. 

I    B    I   D.       V.    10. 

-  Toutes  les  éditions  portent  in  aqttaî  J^m' 
f'ihus  audènt  mifcerL  Le  vin  oje  fe  mêler  ave§ 
i\àu ,  ce  qui  fait  une  expreffion  afTez  plaifante. 
Je  rp  doute  pas  que  le  mot  audent  ne  foit  une 
faute  de  copifte ,  &  que  Lucrèce  n*ait  éctiifontibu!' 
gaudent  ^    le  vin  aime  à   fe  mêler  avec  Teau. 

I    B    I    D.      V.       16. 

Par  ce  mot  res  ,  Lucrèce  femblc  donner  à 
entendre  qu*on  mêlait  autrefois  avec  lor  &: 
Targent ,  une  fubftance  d'une  autre  nature  pour 
faciliter  leur  alliage  3  mais  c*eft  une  chofe  con- 
traire à  rexpérience.  L*or  &  l'argent  fondus  en- 
Icmble  dans  un  même  çrcufet ,  fe  mêlangcnc 
parfaitement  fans  le  fccours  d'aucune  fiibftance  i 
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&  H  Ton  y  ajoote  quelquefois  du  Bêrax  oa  da 
N     tdtre^  c'eft  pour  faciliter  la  fuAon  &  noa  pas  le 
Ikiêlange. 

I   B   X   D.      T.      17. 

Lucrèce  décrit  ici  la  compofîtion  du  broïKce» 
Plumhum  alfum  veut  dire  l'écain.  £n  cfTec  le 
cuivre  jaune  &  le  cuivre  rouge  mélél  avec  Vé^ 
tain  y  donnent  le  métal  mixte  qu'ion  appelle 
bronze. 

P   A   G   j     J^l.      V.     t. 

Claudicare  veut  dire  proprement  hoîteri 
Ici  c'eft  une  cxprcfHon  métaphorique  ,  par  la- 
quelle Lucrèce  fait  entendre  que  Taxe  du  monde  ^ 
qui  s'élevc  dans  la  partie  feptentrionalc ,  &  s*a- 
batffe  dans  la  méridionale,  commence  à  s*inclinef 
4ans  l'Egypte. 

I    B    I    D.      V.      5. 

L'iLEPHAMTiAsis  ainfî  nommé  du  mot  Grée 
E\5Ç)a;:,  éléphant  à  caufe  de  la  refTemblance  que 
les  malheureux  attaqués  de  ce  mal,  ont  avec  Télé- 
phant,  foit  pour  l'appaîence  exiérieiire  da  corps, 
foit  pour  la  couleur  de  la  peau,  foit  pour  la  durée 
de  la  maladie  y  ed  le  plus  horrible  des  âcaaz 
qui  afBigenc  l'humanité. 
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Eft  lepne  rpecîcs ,  clephantiafîrquc  vocatur, 
Quo  cunâis  morbis  major  fie  e^e  videtur 
Ut  major  cundtts  elephas  animantibus  excat. 
Maur.  de  Vir.  herb,  cap.  5. 

Le  corps  eatler  eft  alors  défiguré  par  des  »•• 
meurs  hideufes,  des  tubérofités,  des  poireaux  « 
des  croûtes ,  des  exoftofes  »  il  eft  parfemé  de 
taches  blanches  »  livides  ,    rougcâues-obfcures  , 
ou  pourpres,  dépouillé  par  une  dcpilacion  tota- 
le ^  rongé  par  des  ulcères  affreux ,  par  un  cancer 
univcrfel  qui  pénetrf  jufqu  a  la  charpente  ofTeufe 
même.  Joignez-y  l'enrouement  de  la  voix  ^  la 
tumcfadioa  de$  tempes  &  de  larcade  fupérieox 
des  orbites,  &  jâaille  autres  caraderes  d*autanc 
plus  hideux  qu  ils  font  cous  extérieurs.  £n  effet 
on  dirait  que  la  Nature ,  dans  cène  maladie ,  a 
eu  Tintention  de  fe  jouer  de  lart  des  médecins  y 
en  expofant  à  découvert  à  leurs  yeux,  en  afTii* 
jettifTant  à  leur  caâ  un  mal  dont  elle  a  rendu  la 
cure  ImpofHble.    Dans  les  autres  maladies  ils 
peuvent  prétexter  le  jeu  fecret  de  rorganifatioo 
intérieure ,  qui  ne  fe  manifefte  au  dehors  que 
par  des  fymptomes  faibles  y  difHciles  à  faifir  , 
fouvenc  même  équivoques.  Ici  le  mal  fe  produit 
loi-même  aux  yeux  pour  défier  Tan  &  fe  jouer 
de  iz%  reffources.  Les  médecins  tant  anciens  que 
modernes  conyiennenx  que  cette  maladie  eft  iih 


5i8  NOTES    , 

cuiabic  5  c'cft  un  fait  atrcfté  par  rcxpéricncc  ; 
CDnCrmé  d'ailleurs  par  la  foule  innombrable  At 
recettes  concradidoires  imaginées  depuis  tant  de 
fîeclcs  pour  le  traitement  de  cette  maladie.  Cette 
incurabilité  efl  d'autant  plus  furprenante ,  quon 
connaît  auflî  bien  les  caufes  que  les  effets  de  ce 
mal  On  fçait  qu*il  eft  occafîonné  communément 
par  rhumidité  dé  Tair,  par  des  brouillards  in* 
fcds^  par  le  voifinagcde  la  mer  &  i^s  étangs, 
foit  doux  foit  falés.  On  fçait  que  les  peuples 
dont  les  habitation»  font  fouterreincs ,  dont  la 
boiiîon  efV  une  eau  (lagnante ,  dont  les  alimens 
font  vifqueux ,  gras  «  huileux  &  putrides ,  tels 
que  les  poiflbns  cr«ds  ou  falés  ^  les  fromages* 
corrompus  y  &  mém&  certains  légumes  de  mau* 
vaife  qualité ,  font  ordinairement  fujets  à  ce 
mal.  Auflî  a-t-on  remarqué  que  les  Etats  def- 
pociqifcs  &  barbares  font  ceux  oti  il  fe  déploie 
avec  le  plus  de  fureur.  Les  peuples  découragés 
par  la  tyrannie  du  gouvernement,  négligent  des 
terres  dont  ils  ne  recueillent  pas  les  fruits ,  laif- 
fent  croupir  les  marais  &  les  étangs,  vivant  dans 
la  fange ,  comme  des  animaux  immondes ,  & 
imprimant ,  pour  ainfi  dire ,  au  pays  qu'ils  ha- 
bitent ,  un  afpedl  aufli  trifta  que  le  leur.  Delà 
ces  exbalaifons  fétides  qui  reçues  dans  le  canal 
de  la  refpiratton,  au  lieu  d'un  air  pur,  n'intro« 
duifeat  dans  h  machine  que  les  germes  de  ki* 
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plus  afTreufc  maladie,  Repréfcntons-noas  donc 
le  defpocirme  ,  non  pas  feulement  tel  que  le 
dépeint  Sénequc  dans  une  de  fcs  lettres,  envi- 
ronné de  bûchers,  de  fer,  de  flammes  &  de 
bourreaux,  mais  encore  cfcorté  par  les  pertes 
&  les  maladies  contagieufes ,  empoifonnant  de 
fon  fouffle  l'air  ,  la  terre  &  les  eaux.  Heureufe- 
ment  l'éléphantiaiis  paraît  prefqu'éteint  aujour* 
d'hui  en  Europe  ,  d*ou  le  defpotifmc  fe  retire 
de  jour  en  jour  vers  T A/îe ,  le  lieu  de  fa  naif- 
fance.  On  ne  voit  plus  de  trace  de  cette  maladie 
que  dans  quelques  pays  feptcntrionaux  &  mari- 
times ,  tels  que  Tifle  de  Feroë  ,  Tlflande ,  le 
Groenland ,  la  Norwege  ,  le  nord  de  la  Hol- 
lande &  les  montagnes  d'Ecolfc  ;  mais  elle  s'en 
dédommage  dans  le#  autres  parties  du  continent, 
dans  les  ifles  de  la  Grèce  ^  dans  la  Syrie ,  dans 
r Egypte  ,  la  Nigritie  ,  le  royaume  d'Angola  , 
les  iiles  d'Afrique,  k  Malabar,  Goa,  le  Ben-^ 
g«ile ,  le  royaume  de  Siam  ,  Batavia ,  les  Mo- 
luques,  le  Japon,  &c  •  Les  Européens  l'ont  trou- 
vée au  milieu  des  richefles  du  nouveau  monde  , 
comme  le  ferpent  qui  gardait  les  pommes  d'or 
des  Hefpé rides  5  ils  l'ont  vue  régner  dans  l'ide 
de  St.  Domingue,  dans  le  quartier  du  fort  royal 
à  la  Martinique  ,  à  la  Guadeloupe ,  à  TiHe  de 
St.  Chriftophc,  aux  ifles  des  Caraïbes,  aux  en- 
Tirons  du  MiffiiTipi,  dans  la  Jamaïque,  dans  ua 
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canton  <lu  Paraguaî»  dans  ane  panie  da  Bréfii, 
9c  dans  les  riches  contrées  du  Péro^.  Cette  ma- 
ladie qui  répond 9  pour  ainfl  dire,  à  tous  les 
points  de  notre  globe  »  répond  aufC  à  tous  les 
inftans  de  Ta  durée.  Auflî  ancienne  que  le  mon* 
de,  elle  naquit  d^  ce  même  mélange  de  terre 
&  d'eau  auquel  les-  anciens  philofophes  atiri*' 
buaient  lorigine  des  premiers  hommes.  Com- 
bien de  précautions  imaginées  par  les  anciens 
légiflateurs  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mal 
naiffant  1  L'ufage  des  viandes  profcrit  dans  les 
pays  chauds ,  Tinterdiûlon  du  porc  qui  Ce  roule 
dans  la  fange ,  des  oifeaux  aquatiques  qui  Yiyenc 
dans  les  eaux  ,  préceptes  que  Pythagore  puifa 
#iiez  les  Egyptiens ,  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  ce  mal  n*eùt  fait  dès-lors  de  terri- 
bles ravages.  La  cote  Maritime  de  TAlie  &  la 
baffe  Egypte  ont  pa/Fé  de  tout  tems  pour  le  fol 
natal  de  TEléphantiafis.  Les  loix  économiques 
des  Hébreux  ,  leur  hifloire ,  ce  Job  abandonné 
de  tout  le  monde,  ce  mandiant  Lazare,  ce 
général  Naaman  ,  &  plufîeurs  autres  exemples 
ne  prouvent  -  ils  pas  que  les  Juifs  étaient  en 
proie  à  cette  maladie  :  Elle  érait  connue  dans 
la  Thrace,  dans  la  My(îe,  dans  la  Gc  manie  > 
elle  défolait  les  Indes  du  tems  d'Alexandre  qui 
défendit  à  Tes  habitans  Tufage  du  poi(fon ,  la 
Perfe  fous  le  nom  de  mal  Perjique  ;  la  Grèce 
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&  les  régions  de  TAfrique  voifincs  de  la  Mau* 
ritânie.  Elle  s*eil:  aulli  fait  fencir  à  l'empire  Ro- 
main 5  non  (quelle  y  ait.écé  apportée  d*OrieD$ 
par  les  troupes  de  Pomjpée^  mais  parce  f]ue  les' 
mêmes  c-^ufes  qui  Tavaiene  fait  naître  dans  U% 
au  res  contrées ,  l'y  produifîrent  auflî.  Ne  l'at- 
tribuons pas  non  plus  parmi  nous  aux  Croi- 
fades ,  mais  à  d'autres  fléaux  auffi  e/Ficaces.  Les 
irruptions  des  Barbares ,  la  fervitude  du  gou- 
vernement féodal ,  TabrutifTement  <lcs  peuples  , 
l'abandon  de  l'Agriculture  j  voilà  les  vraies 
caufes^i^ui  la  perpétuent  fi  long-tems  th  Occi- 
dent. La  Nature  ,  mallieurcufemeut  trop  fé- 
conde ,  s'cft  étudiée  à  la  multiplier  fous  mille 
formes  diverfes.  Le  feu  St.  Antoine  ,  k  feu  fa- 
cré  ou  feu  Perfîque',  la  plicjue  Polonaife ,  le  fcor- 
but  '&  le  mal  vénérien  font  les  réfultats  des 
mêmes  caufes  combinées  ou  modifiées  ,  diffè- 
re ns  ruiifeaux  de  la  même  fource  empoifonnéc. 
£ft-ce  une  confolation  pour  l'humanité  que  U 
contagion  de  cette  maladie  foit  encore  un'pro- 
blême  ?  On  dit  que  quelquefois  la  femme  la 
gagne  de  fon  mari ,  fans  que  les  enfans  qu'elle 
met  au  monde  en  foient  atteints ,  que  d'autres 
fois  les  enfans  naiffent  infeâés  du  virus ,  fans 
qu'il  fe  foit  communiqué  à  la  femme.  Tantôt 
on  la  gagne  par  le  finiple  comadb,  tantôt  on 
habite  impunémeot  avec  des  Eléphantiaques  5 
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mais  qaMmporrti  qa^etle  fe  communique  ou  bdtt 
par  la  contagion  ,  quand  la  Namte  la  tant  d'au** 
très  reflb&r(fes  pour  la  propager  ? 

Céttï  note  cft  un  prïcîs  4c  rcxceUcntft  hif^ 
toire  de  TEléphantiafis  »  |>ar  M.  Raymond» 

Fin  du  fécond  VolumCé 
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Page   xo  vers  6 ,  taâu ,  lege  fzùo» 
14  V    16,  pauca,  /f^f  parva 
18  V.  s  ,  finc^illaTÎm  ,  /f^c  fîngîllatjm; 
122  V.    I,  fcparatum,  /«-^r  fuperatum* 
!)•  ligne  4,  une  ,  lif€\  un* 
Ziz  V.  6,  ptcteriity  te^e  prcteriic. 
2  3.5  lig*  9  >  i)  vrai ,  ti{ei{  il  eA  vrai. 
^9tf  Vf  14,  mifcrier,  /r^r  mifeierier, 
242  V.  6,  eqiios,  iege  equas, 
257  lig-  ?4.  le»,  /i/fs;  fts. 
267  lig.   10,  de  leur  peau,  iife\  fur  leorpeatt. 
296.  V.  9  9  verfanci  ,  Uge  verfaati. 
30^  V*  10  y  ftruâa,  le^t  ftruâas. 
$6$  lig.  dem.  cette  efpare,  lifei{  cet  efpace; 
179  lig.  penuK  ambrofîe.  Ufi\  aabroi£»t 


